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Mtmbrç de la Commission de topographie des Gaulfs,
Cher Mons/eur^
Vous m'apej accueilli et guidé avec une parfaite bonté,
et une affectueuse patience , qui ne se sont jamais démenties, et dont je vous suis profondément reconnaissant.
Aye\ encore asseï d'indulgence pour me permettre de vous dédier ce premier travail, dont vous ave^ bien voulu protéger l'essor, et veuille:^ me conserver une amitié et un intérêt auxquels j'attache un si grand prix.
A M. GUSTAVE SCHLUMBERGER
Paris, dimanche, 15 décembre 4873.
Cher Monsieur,
Il y a bien peu de jours que, grâce à une aimable prévenance de votre part, je recevais en communication la série des bonnes feuilles du livre que vous allez publier sur les bractéates.
Je ne sais quelle espèce de sentiment de dédain inconscient j'avais professé jusqu'à ce jour pour cette classe de monuments ; je les croyais peu dignes de fixer l'attention des adeptes de notre chère science numismatique, et je m'étais toujours refusé à jeter même un simple regard d'intérêt sur des pièces que je méprisais, c'est le mot, je le confesse humblement, aujourd'hui que vous m'avez fait changer d'avis.
J'ai, du reste, une excuse à faire valoir, bien que cette excuse n'en soit réellement pas une : jamais
— vil! —
jusqu'ici nous n'avions bien su en France ce que c'était qu'une bractéate, et l'étrangeté même de ce genre de monnaie qui d'ailleurs ne se rencontrait jamais dans notre pays, pouvait à la rigueur nous rendre moins coupables à nos propres yeux d'une faute née purement et simplement de notre ignorance.
Vous le dirai-je? Au reçu de votre travail, je n'en ai abordé la lecture qu'avec une certaine défiance, imitant moi-même les numismatistes d'autrefois que j'ai si souvent blâmés rudement, à cause de leur antipathie à l'égard de nos vieilles monnaies gauloises, pour lesquelles je m'étais pris de passion ; je faisais exactement comme eux, et cela sans m'en rendre compte.
Vous le voyez, cher Monsieur, c'est toujours la triste histoire de la poutre et de la paille dans l'œil ! Vous m'avez, bien doucement et sans l'ombre de douleur, extrait ma poutre à moi, et je tiens à vous remercier du meilleur de mon cœur.
Je n'avais pas lu deux pages de votre livre, que je sentais ma curiosité s'éveiller, et si bien que je n'ai quitté ma lecture que lorsque j'étais arrivé au bout de votre travail ; vous m'avez fait veiller presque une nuit entière, et cette nuit ne m'a pas plus fatigué que cinq minutes d'insomnie. C'est vous dire avec quel intérêt, avec quel vif plaisir je me suis laissé instruire par vous d'une multitude de
faits curieux que j'avais le tort d'ignorer complètement
Grâce à vous, je sais aujourd'hui que la suite monétaire des bractéates est aussi digne que toutes les autres suites, de l'étude attentive des numismatistes.
Les grandes divisions que vous avez établies, demi-bractéates, bractéates proprement dites des douzième et treizième siècles, petites monnaies unifaces relativement modernes , sont définies par vous avec un soin et une clarté que je ne saurais trop louer. En un mot, vous avez jeté la lumière la plus -vive sur une série de faits intéressants que j'avais le malheur d'ignorer, et qui, grâce à vous, me sont maintenant et me resteront familiers.
Beaucoup des détails que vous donnez sont bien faits pour piquer la curiosité des numismatistes. Ainsi le parti que l'on peut tirer de l'étude des dépôts de bractéates retrouvés si fréquemment, pour établir la contemporanéité des pièces constituant ces dépôts ; ainsi les remarques si intéressantes sur la disposition en liasses ou piles ficelées de ces étranges monnaies, reliées en nombre suffisant pour former un poids d'argent fixe ; ainsi l'existence de ces coupures d'appoint, jointes aux piles de pièces entières, pour parfaire le poids voulu, comme cela se pratiquait certainement pour les dirhems arabes des Khalifes ; ainsi le parti si sagace que l'on peut tirer de l'exis-
tence même de ces fragments découpés, pour expliquer l'emploi de types redoublés ; tout cela est éminemment vrai, éminemment instructif.
Laissez-moi donc vous dire , cher Monsieur, que c'est avec une véritable reconnaissance que je souhaite la bienvenue à votre ouvrage ; il va populariser parmi le monde numismatique français une nouvelle branche d'étude, bien digne de toute son attention : cela ne saurait faire pour moi le sujet d'un doute.
Permettez -moi, cher Monsieur', de profiter de l'instruction nouvelle que je vous dois, pour vous soumettre une réflexion r'vous avez établi à merveille que les demi-bractéates, ou pièces minces à deux types, s'altérant mutuellement, ont précédé les bractéates proprement dites, c'est-à-dire à un type unique. Ne pensez- vous pas que les demi-bractéates dont l'adoption, comme vous l'avez exposé, fut due naturellement au désir de faciliter la section des lingots d'argent en flans à monnayer, et à cisailler au besoin pour en tirer des petites pièces d'appoint, ne pensez-vous pas, dis-je, que ces demi-bractéates ne sont qu'une pure dégénérescence des grands et vieux deniers d'origine germano-italienne , qui vous sont parfaitement connus? Je crois que c'est là le véritable point de départ du monnayage des bractéates, de ces larges pièces, minces comme une feuille de papier, et qui cependant conservaient le
poids normal du denier à flan épais et muni de deux types.
Vous avez, chemin faisant, fait justice des faussaires qui ont empoisonné de leurs œuvres méprisables la suite que vous vouliez étudier : c'est bien, et je vous en sais bon gré ; on ne saurait trop hautement flétrir ces ignobles spéculations qui, si elles ne conduisent pas leurs auteurs au bagne, ne sont pas moins des vols d'autant plus criminels que ceux qui les commettent sont plus habiles.
Pardonnez-moi la longueur de cette lettre , et croyez bien, cher Monsieur, à la joie avec laquelle je salue votre entrée, par un aussi brillant début, au milieu des numismatistes travailleurs.
Tout à vous de bien cordiale affection,
AVANT-PROPOS
Nous n'avons pas eu la prétention de faire ici un travail ex professo^ mais bien une œuvre de simple vulgarisation. Ayant eu roccasion d'acquérir une riche collection de bractéates allemandes , que nous avons étudiées avec le plus vif intérêt, nous avons cru pouvoir écrire un livre à quelques points de vue instructif et nouveau pour un certain nombre de numismatistes français; nous avons voulu résumer brièvement les principales notions acquises par la science d'outre-Rhin, sur le compte de ces monnaies si curieuses et si complètement inconnues en France, et rassembler en corps la description de leurs types principaux. Pour atteindre ce double résultat, nous avons emprunté aux ouvrages et aux Revues d'Allemagne une grande partie des notions que nous avons réunies dans ce volume, et ce n'a pas été une tâche facile que de parcourir ce champ si vaste et parfois si embrouillé de la bibliographie numismatique allemande.
Nous le répétons, le but de notre travail est mo-
deste ; nous avons cherché à présenter le plus clairement possible un résumé des opinions soutenues sur la nature, l'origine, l'histoire et le classement des bractéates par les numismatistes les plus distingués et les plus autorisés de l'Allemagne. Parfois seulement nous nous sommes efforcé d'exposer certains faits d'une manière plus nette, de les dégager de certaines contradictions, et surtout nous avons cherché à réunir , sous un volume peu considérable , le plus grand nombre possible de renseignements divers dispersés à travers les ouvrages et les revues de numismatique allemande. Ce sera le seul mérite de ce travail d'avoir cherché à combler quelque peu une place vide encore. Les Allemands, en effet, si travailleurs et si féconds, lorsqu'il s'agit de scruter minutieusement un point particulier d'une science spéciale, sont moins portés par leur génie national aux travaux d'ensemble. C'est précisément ce qui est arrivé pour les bractéates, et à l'heure qu'il est, sauf les deux essais de Mader, ouvrages excellents, mais absolument insuffisants aujourd'hui, et qui datent de l'époque où l'on ne savait pas sur les bractéates la dixième partie de ce que l'on sait actuellement, sauf ces deux essais, disons-nous, il n'existe pas la moindre tentative d'un travail d'ensemble sur les bractéates ; pas même le plus modeste catalogue énumérant leurs types les plus connus. Pour retrouver les innombrables articles traitant, soit de
leurs caractères généraux, soit de la description de leurs principales séries , il faut parcourir bien des ouvrages spéciaux, feuilleter un à un les numéros des quarante années de la Revue numismar tique y publiée à Weissensee, par M. Leitzmann, des vingt ou trente années des revues de MM. de Rôhne et Grote, etc. C'est ce travail qui a été le nôtre, et nous croyons avoir ainsi rendu plus praticable aux numismatistes français Tétude des premières données de la science des bractéates, étude qu'il leur eût été, dans Tétat actuel de la science allemande, impossible de poursuivre, même avec la parfaite connaissance de la langue, sans le secours d'une foule d'ouvrages et de toutes ces Revues malheureusement presque inconnues parmi nous.
Nous espérons que nous contribuerons ainsi à faire apprécier davantage en France cette curieuse classe de monnaies, d'un aspect si étrange, et que les particularités singulières de leur histoire et la modicité relative de leur prix classent parmi les séries les plus intéressantes à étudier, les moins difficiles à acquérir.
Nous nous adressons à un public tout spécial ; aussi supposons-nous nos lecteurs non-seulement parfaitement au courant des principaux traits de la numismatique du moyen âge, mais encore familiarisés avec la géographie de l'empire germanique à l'époque des bractéates, c'est-à-dire et d'une manière
très-générale, aux douzième, treizième et quatorzième siècles. Notre ouvrage, déjà trop long, serait devenu bien plus volumineux s'il eût fallu remonter aux origines de la numismatique allemande et résumer en même temps l'histoire de l'Allemagne pendant deux siècles. Nous la reprendrons donc simplement au commencement du douzième siècle, à l'époque même de la première apparition des bractéates.
P. S. Au dernier moment, nous lisons dans le journal numismatique de Weissensee, l'annonce de la prochaine apparition d'un travail sur les bractéates, travail publié par un des patriarches de la numismatique allemande, M. Leitzmann, à l'excellente Revue duquel nous avons eu sans cesse recours. Nous ignorons si ce nouvel ouvrage, qui doit paraître vers le i*' janvier, devancera le nôtre, mais nous n'en persistons pas moins à offrir aux numismatistes français le fruit d'un long travail.
G. L. SGHLUMBERGER.
Par», 5 novembi-e 1873.
DIVERSES SIGNIFICATIONS DU MOT
BRACTÉATE.
Dans la nomenclature archéologique, le mot bractéate s'applique à des objets de nature fort différente.
i"* Dans l'étude des antiquités du Nord, on désigne sous le nom de bractéates des objets en or trouvés en grand nombre, et pour la plupart en Danemark, quelquefois en Suède, en Norwége, et en bien plus petit nombre dans TAllemagne septentrionale ou ailleurs. Ces objets appartenant pour la plupart aux quatrième, cinquième, sixième et septième siècles, sont formés d'une très-mince plaque d'or arrondie, marquée d'une empreinte et généralement encadrée dans une bordure à laquelle adhère une bélière. Plusieurs de ces bractéates ressemblent assez à des monnaies pour qu'on les ait regardées comme telles, lorsqu'elles étaient moins bien connues. Beaucoup d'entre elles portent des inscriptions dont les caractères appartiennent le plus souvent à la vieille écriture germanique; c'est-à-dire au plus vieil alphabet runique. Dans les plus anciennes de ces légendes se retrouvent les traces souvent faciles à apprécier de mots d'origine latine; mais bientôt les légendes en caractères véritablement runiques apparaissent seules. Trèssouvent on chercherait en vain le sens de ces inscriptions,
surtout des plus anciennes, car ce ne sont alors à vrai dire que les légendes des monnaies étrangères primitivement imitées, légendes inintelligibles pour les ouvriers du nord, et peu à peu déformées de copie en copie, jusqu'à ressembler aux lettres alphabétiques en usage chez le peuple où la braciéate était frappée. Sur les bractéates plus modernes, se retrouvent, nous l'avons vu, des inscriptions en caractères runiques véritables; mais parfois il semble que ces inscriptions ne devaient tenir lieu que de simples ornements; d'autres fois, peut-être, elles avaient un sens symbolique; enfin il est probable, dans certains cas, que le graveur a voulu composer une légende exprimant une idée précise ,. par exemple le nom de l'ouvrier ou celui du possesseur de la bractéate, ou bien encore un souhait de bonheur, une formule mystique et préservatrice. Somme toute, cependant, ces inscriptions ont eu et garderont toujours probablement quelque chose d'indéterminé. A côté d'elles figurent des dessins d'un caractère Scandinave, caractère qui s'accuse toujours plus à mesure qu'on va des bractéates plus anciennes aux plus modernes. Ces dessins représentent des types ayant rapport à la mythologie Scandinave, à ses croyances, à ses traditions héroïques; types qui apparaissent surtout sur les plus anciennes bractéates des cinquième et sixième siècles. Ce sont des scènes figurées ou à personnages, représentant des chefs, des héros, parfois à cheval, parfois luttant contre des animaux fantastiques, dragons ou autres, puis encore des animaux à cornes, des animaux barbus, des oiseaux, des serpents. Sur les bractéates plus récentes des septième et huitième siècles, figurent seulement ou principalement des entrelacs de serpents, de dragons ou d'autres animaux.
Plus tard on ne fît plus de bractéates en or, que quelques imitations plus récentes, byzantines ou cufîques, d'un style sensiblement différent, et spécialement en Norwrége et en
Suède. Un certain nombre paraissent avoir été imitées des types anglo-saxons ou carlovingiens.
Quelques-unes de ces bractéates en or ont été aussi retrouvées dans le sud et l'ouest de l'Europe; mais elles diffèrent manifestement du groupe de bractéates, infiniment plus nombreux et caractéristique, qui a eu l'ancien Danemark avec la Scanie pour point central dé fabrication. Leur rayonnement s'est étendu faiblement vers le nord, en Suède et en Norwége, et plus faiblement encore vers le sud, dans l'Allemagne septentrionale. Elles se rencontrent surtout en Danemark, dans les grandes trouvailles archéologiques, et c'est par exception seulement que les tombeaux en con* tiennent. .
Il ne peut plus exister de doute sur la nature de ces bractéates en or. Ce furent des ornements, peut-être des aniulettes qu'on portait autour du cou, et primitivement de barbares imitations d'anciennes monnaies romaines, des empereurs d'Orient et d'Occident. A peu d'exceptions près, elles sont incuses, mais parfois deux bractéates sont appliquées Tune sur l'autre et elles ressemblent alors à une monnaie. Il est toutefois aujourd'hui certain que les bractéates ne furent pas employées comme numéraire, mais bien comme ornements; c'est pour cela qu'on les retrouve souvent avec des pièces intercalaires, telles que des perles et autres objets indiquant positivement qu'elles faisaient partie de grands et beaux colliers.
Les bractéates en or ne semblent guère être apparues avant la première moitié du cinquième siècle, et appartiennent presque exclusivement à l'époque qui s'étend de 450 à 700 après l'ère chrétienne.
Nous n'avons point l'intention de nous occuper ici de ces riches ornements de la vieille civilisation Scandinave, et nous en avons dit quelques mots seulement pour être le moins incomplet possible. Nous renvoyons, pour plus de
détails sur ces objets d'un si vif intérêt, aux travaux des archéologues danois et suédois, en particulier à ceux de l'illustre Thomsen et aux excellentes traductions faites par M. l'abbé Morillot, de deux essais de MM. Bugge et Worsaœ, auxquels nous avons emprunté ces quelques détails sommaires.
Il faut noter ici de superbes ornements en or, également connus sous le nom de bractéates et retrouvés dans les tombeaux de Crimée, dans ceux des rois et reines du Bosphore (depuis une époque fort reculée jusqu'à celle contemporaine de l'empire romain). Ces objets, rassemblés principalement au musée impérial de Saint-Pétersbourg, ont été évidemment fabriqués en pratiquant sur une feuille d'or des empreintes de monnaies réelles, et ne sont point pour cela des monnaies véritables, mais bien des objets de luxe, des bijoux précieux, ornements des reines du Bosphore.
V On donne en numismatique le nom général de bractéates à toutes les monnaies marquées d'une seule empreinte, et de telle manière que le relief de la face principale se trouve représenté en creux sur la face postérieure, grâce au peu d'épaisseur du flanc. Cette dénomination générale n'est nullement scientifique, et s'applique à un certain nombre de monnaies, d'âge, d'origine, de caractères absolument différents. Telles sont par exemple les petites bractéates attribuées au roi des Lombards, Cunipert, 689-701, et retrouvées en grand nombre près de Turin avec des monnaies de Charlemagne et de Didier, le dernier roi lombard ; telle est encore une curieuse bractéate frappée à l'atelier pontifical de Bénévent au neuvième siècle.
3"" On donne d'une manière plus spéciale le nom de bractéates à une curieuse classe de monnaies présentant les caractères que nous avons brièvement décrits au paragraphe ci- dessus, et qui, aux douzième et treizième siècles principalement, ont, dans une grande partie de l'empire
germanique, constitué la seule monnaie ayant cours. On rattache à ces bractéates du vieil empire germanique celles frappées à peu près pendant la même période, dans les pays voisins de Bohême et de Pologne, et dans les trois royaumes Scandinaves.
Notre intention, dans le cours de ce travail, est de parler seulement des bractéates frappées dans toute l'étendue de l'empire germanique, qui constituent l'immense majorité des monnaies de ce nom. Nous y joindrons les bractéates de Bohême qui s'y rattachent par un lien étroit.
Nous laisserons de côté les bractéates de Pologne et des États Scandinaves, qui diffèrent du reste sensiblement des bractéates allemandes, et qu'il est presque impossible d'étudier sans la connaissance, si rare en France, des langues du Nord.
La numismatique allemande du moyen âge, qui offre un intérêt incontestable, est presque inconnue en France. Les raisons en sont nombreuses et fort naturelles. Parmi les principales, il faut noter le manque à peu près absolu d'ouvrages généraux écrits avec le degré d'exactitude et d'érudition qu'exige la science moderne, l'ignorance malheureusement trop générale en France de la langue allemande, l'ignorance tout aussi grande de l'histoire intime de l'Allemagne au moyen âge. Ajoutez à cela le morcellement infini qui succéda dans ce pays à la puissante mais éphémère unité de l'empire de Charlemagne, le nombre presque incroyable de petits États ecclésiastiques ou séculiers, puis de villes et de simples bourgs, qui, par suite de l'affaiblissement de l'autorité impériale, s'arrogèrent plus ou moins irrégulièrement le droit de frapper monnaie, et l'on comprendra
sans peine la répugnance que peuvent avoir des étrangers à aborder Tétude stérile et fatigante d'innombrables monnaies souvent laides et sans caractères, frappées par de petites villes sans histoire ou par d'obscurs seigneurs.
Nous ne chercherons point ici à réagir contre ce sentiment général; nous laisserons à d'autres voix, autrement autorisées que la nôtre, le soin de revendiquer en France une place plus large pour l'étude de la numismatique allemande. Notre but unique est de chercher, dans ces quelques pages, à faire connaître aux numismatistes français cette curieuse et si spéciale branche de l'histoire monétaire de l'empire germanique, connue sous le nom d'époque des bractéates. Toute personne ayant quelque peu étudié le moyen âge connaît ces monnaies au moins de nom, le plus souvent de vue; mais bien peu, en dehors des numismatistes allemands, les ont étudiées avec quelque soin.
Les bractéates [bracteaten en allemand) ont été frappées dans une grande partie de l'empire germanique, aux douzième et treizième siècles surtout. Nous avons déjà dit que le flanc de ces monnaies est formé d'une lame mince de métal, frappée d'un seul côté qui est en relief, et creuse par conséquent du côté opposé. Disons tout de suite, sauf à revenir plus tard sur les bractéates allemandes en or, que l'immense majorité de ces monnaies sont d'argent, et d'argent très-fin pour les plus anciennes. Quant aux prétendues bractéates de cuivre, ce sont en général de petites pièces unifaces, faites de billon ou presque entièrement composées de cuivre, beaucoup plus modernes que les Traies bractéates, et qui n'ont avec elles aucune espèce de rapport.
Le nom de bractéates, donné à ces monnaies^ ne leur a guère été appliqué que par les modernes, et provient du latin bractea (feuille mince de métal).
Au moyen âge, il n'exislait aucune expression spéciale pour désigner cette sorte de monnaie. Elle équivalait en effet absolument à l'ancienne monnaie à double empreinte, au denier, qu'elle remplaça simplement sous une forme différente, dans une grande partie de l'Allemagne, mais dont elle ne se distinguait ni par le poids, ni par la valeur, ni même par les expressions qui servaient à la désigner. La seule différence consista, du moins au début, dans le mode de fabrication et dans les rapports relatifs des di* verses dimensions du flanc.
Dans les documents du moyen âge, les bractéates, qui y figurent sans cesse, puisqu'elles furent pendant près de deux cents ans la seule monnaie en circulation dans la moitié de l'Allemagne, sont désignées sous le nom générique, mais nullement caractéristique, de pfennigs {penthik, pending, pfending, penning). On a beaucoup discuté sur l'origine première de cette expression, qui s'appliquait tout aussi bien aux monnaies à double empreinte. Mais ceci ne rentre point dans notre sujet; car le mot pfennig j nous le répétons encore, n'a rien d'absolument particulier aux bractéates. Du reste, sur les rares monnaies de cette espèce où figure une indication de cette sorte, on ne rencontre jamais que les trois expressions suivantes : nummus, moneta ou denarius; car il ne faut jamais perdre de vue ce point capital : la bractéate ou pfennig des documents ne fut pas autre chose qu'une forme particulière du denier.
Plus tard, certaines expressions prirent naissance, prenant plus particulièrement leur origine dans l'aspect spécial des bractéates; c'est ainsi qu'on a donné à leurs différentes variétés en Allemagne une foule de noms différents; on les a appelées et on les appelle encore blechmûnzen (littéralement monnaies faites d'une feuille mince de métal, traduction allemande de l'expression latine bractea)^ hoMmûnzen (littéralement monnaiesi caves^ creuses), puis encore bldtierlinge
(feuilles légères, petites feuilles), schûsselmunzen (monnaies en forme d'écuelle ou cupulatres)j p/affenpfennige (mon* naies de prêtres, à cause des effigies de prélats ou de saints qui figurent sur un grand nombre de bractéates).
Les auteurs des deux derniers siècles écrivant en latin les ont appelées àracleati, nummtcavi, etc., etc.; mais nous le répétons, ces dénominations sont relativement modernes, et du temps oii les bractéates étaient d'un usage à peu près absolu dans une grande partie de l'Allemagne, on les trouve mentionnées sous l'expression générale de pfennigs (pentink).
La première et curieuse apparition connue du mot bractéate doit être rapportée à l'année 1368. Il existe un fort curieux document de cette année, par lequel Gerlach de Nassau, archevêque deMayence de 1353 à 1371, ordonne de frapper à Tatelier monétaire de Dieburg une monnaie qu'il désigne par l'expression allemande einen holenpfennig ^ suivie du terme latin bracteati. Mais, à cette époque, le temps des véritables bractéates était passé, l'économie monétaire allemande était modifiée, et sous le même prélat apparurent les gros tournois et les premiers florins d'or de Mayence.
L'expression de l'archevêque Gerlach s'applique donc, non aux véritables pièces connues actuellement sous le nom de bractéates, mais bien à ces petites monnaies unifaces, monnaie de billon divisionnaire dont nous parlerons plus tard, ressemblant aux bractéates par leur aspect général et les procédés de fabrication, mais bien plus modernes et qu'on ne saurait confondre avec elles. Ce sont les monnaies que les numismatistes allemands désignent plus spécialement sous le nom de hohlpfemiige {pfennigs creux). C'est précisément, du reste, cette expression qui précède celle de bracteati dans l'édit de l'archevêque Gerlach, et elle reparaît encore dans plusieurs autres ordonnances de la même
époque. Lie document que nous venons de citer n'en est pas moins fort curieux, et il est intéressant de voir l'expression de braciéate apparaître de si bonne heure, dès la seconde moitié du quinzième siècle, comme désignation d'une espèce particulière de monnaie. Rien n'est venu cependant prouver encore qu'à la véritable époque des bractéates, c'est-à-dire aux douzième et treizième siècles, ces monnaies aient jamais été désignées par ce nom spécial.
De grandes divergences d'opinions ont longtemps existé sur l'époque positive de la première apparition des bractéates allemandes. S'appuyant sur des documents mal interprétés et surtout sur la lecture mal faite d'inscriptions obscures, effacées, ou naturellement indéchiffrables, trèssouvent malheureusement sur l'examen de bractéates fabriquées à dessein par des faussaires modernes, certains numismatistes allemands ont revendiqué à tort pour ces monnaie^ une origine trop ancienne, et ont été jusqu'à décrire de véritables bractéates de l'époque des Ottons. Un examen plus sérieux a fait justice de ces erreurs, qui reposaient sur une connaissance très-imparfaite de la numismatique et des types du dixième et du onzième siècles. On est à peu près d'accord actuellement sur ce point, que l'apparition la plus ancienne en Allemagne des véritables bractéates peut être fixée à la première moitié, et plutôt au second qu'au premier quart du douzième siècle ; par conséquent vers 1125 ou 1130, sous le règne de Lothaire 11.
Dans l'ouvrage remarquable à plus d'un titre de M. Cappe sur les monnaies des empereurs d'Allemagne (1), celui-ci, après avoir déclaré que toutes les autres bractéates primitivement attribuées à l'empereur Lothaire II, par Mader,
(i) Die MûDzen der deutschen Kaiser und Kônige des Mittetalters. Zweite Abtheilung; die Hohlinûnzen. Dresde y 1850.
Gôtz et d'autres écrivains, Tont été à tort, ou bien sont l'ouvrage de faussaires modernes, n'en persiste pas moins à réclamer pour ce souverain l'honneur d'avoir fait frapper les premières bractéatés, et en décrit à l'appui. Cette attribution de bractéates à Lothaire II est absolument fausse; il faut même révoquer en doute l'existence de véritables bractéates authentiques du successeur de Lothaire II, Conrad III de Hohenstaufen, bien qu'on lui en ait attribué un certain nombre qui sont aussi figurées dans l'ouvrage de Cappe.
Les premières bractéates impériales de l'authenticité desquelles on ne puisse douter, sont celles frappées par Frédéric I", Barberousse, antérieuremeni à son couronnement comme empereur, et sur lesquelles figure le titre de rex^ après l'année H 52 par conséquent; mais ce ne sont point là les plus anciennes bractéates connues; il en est même auxquelles on peut assigner avec certitude un âge plus reculé, et nous citerons surtout la belle et rare bractéate à l'inscription Cunratus Larnpertus rex, frappée sous le règne de Conrad IH de Hohenstaufen, et que les uns ont regardée comme une bractéate purement impériale, prenant le nom de Larnpertus pour celui d'un maître de la monnaie; tandis que d'autres, avec plus de raison, nous le croyons, en font une bractéate frappée effectivement sous le règne de Conrad, mais par Lambert, abbé de Helmstadt et Werden entre H42etH52.
Parmi les ateliers monétaires allemands qui ont frappé les plus anciennes bractéates, nous citerons en première ligne ceux d'Erfurt, de Saalfeld, d'Eisenach, de Mùlhausen, de Nordhansen et de Goslar, toutes villes de Thuringe ou des contrées avoisinantes.
On peut ranger au nombre des plus anciennes connues les bractéates frappées à Erfurt, en Thuringe, par les archevêques de Mayence Adalbert II, 1137-1141, et Marcolf,
1141-1142. Nous citerons surtout les bractéates frappées dans la ville de Goslar, au type si connu des saints Simon et Jude, et qui se distinguent de toutes les autres appartenant au même atelier, par le caractère primitif de leur fabrication et le peu de relief de Tempreinte. Nous verrons, du reste, que beaucoup des plus anciennes bractéates présentent un ensemble de caractères particuliers, un aspect barbare et de haute antiquité qui permettent de les reconnaître assez nettement, et de leur attribuer sans hésitation un âge plus avancé que celles d'un beaucoup plus beau travail qui leur succédèrent très-rapidement.
Tout porte donc à croire que les premières bractéates furent frappées eu Thuringe et dans les parties avoisinantes de la Saxe, telle qu'on l'entendait au moyen âge. Ce fut toujours là, du reste, leur véritable patrie, d'où elles rayonnèrent sur la moitié de TAUemagne.
L'immense majorité des grandes bractéates de la belle époque sont originaires de Thuringe, du Harz, et de cette vaste partie de l'Allemagne connue sous les noms de haute et basse Saxe, et qui correspond actuellement au royaume de Saxe, aux duchés et à la province prussienne du même nom, à une portion de la Silésie, aux nombreuses principautés d'Anhalt, de Schwarzbourg, de Reuss, au duché de Brunswick, à la portion orientale et méridionale du royaume de Hanovre.
Pendant deux siècles et plus, les empereurs, les landgraves de Thuringe, les margraves de Brandebourg, ceux de Misnie, les divers souverains de la Lusace, les ducs de Brunswick, d'Anhalt, de Saxe, les archevêques de Magdebourg, ceux de Mayence à Ërfurt, cent autres princes et prélats, petits ou grands, ont frappé des bractéates en quantité vraiment extraordinaire dans cette contrée qui s'étend entre le royaume actuel de Bavière, la Franconie, les pays d'origine slave, la mer Baltique et la mer du Nord,
le Weser, le Rhin et la Hesse ; c'est là qu'il faut chercher la patrie de la plupart d'enlre elles.
De leur berceau, la Thuringe, les bracléates pénétrèrent rapidement à Test, en Misnie, en Lusace et jusqu'en Silésie, où elles rencontrèrent celles de Pologne, aussi anciennes qu'elles pour le moins, et celles de Bohême qui ont avec les bractéates allemandes la plus étroite analogie. Au nord, elles envahirent de très-bonne heure la marche de Brandebourg, dès les premières années du règne du grand margrave Albert l'Ours, et pendant une longue période, sous des formes diverses, elles constituèrent la monnaie principale de ses successeurs. Du Brandebourg, elles atteignirent, sous une forme réduite il est vrai, les rives de la Baltique, les villes de la Hanse, le Mecklembourg encore à peine civilisé, les confins du Danemark, où existait une classe de monnaies analogues. Au nord-est, elles furent, jusqu'à l'apparition des gros, la monnaie courante des vastes possessions de l'ordre Teutonique. Au nord-ouest de la Thuringe, les bractéates pénétrèrent dans la Hesse; les landgraves de ce nom, les abbés de Fulde en firent frapper de nombreuses séries ; mais elles se montrèrent déjà bien moins abondantes dans ces contrées. En Franconie, elles n'existèrent pour ainsi dire jamais, et les belles bractéates attribuées aux évoques de Wiirtzbourg ne sont, comme nous le verrons plus tard, que des falsifications modernes.
Tout le long du cours du Rhin inférieur les véritables bractéates ne furent jamais en usage. C'est par exception, et le plus souvent même avec un point d'interrogation, qu'on peut attribuer quelques bractéates aux évéchés de cette partie de l'Allemagne. Il en fut de même en Westphalie, qui resta tout entière fidèle à l'ancien denier à double empreinte.
Plus tard, vers le sud, à travers la Souabe, le domaine
des bractéates s'étendit encore bien davantage ; mais ce ne furent plus les grandes et si souvent belles bractéates de Thuringe. Ce furent des bractéates modifiées, parfois dans leurs formes, toujours du moins dans leurs dimensions. Petites, nombreuses et muettes, elles envahirent la Souabe et en général toute cette contrée qui constitue actuellement le royaume de Wurtemberg, la partie occidentale de la Bavière^ le diocèse d'Âugsbourg, puis aussi les provinces riveraines du Rhin supérieur, toute la Suisse allemande et la moitié méridionale du grand-duché de Bade. Du douzième siècle jusqu'à la moitié du quinzième, ces petites bractéates furent, dans ces provmces, la seule monnaie courante, et se prolongèrent en Suisse, et dans le pays de Bade surtout, bien plus tard que les vraies bractéates du centre et du nord de TAllemagne.
Les bractéates ne furent pas en usage dans l'ancien duché de Bavière ni dans le diocèse de Ratisbonne ; on y rencontre bien en. grand nombre ces monnaies minces et larges, connues, nous le verrons, sous le nom de demi-bractéates, et qui constituent un premier degré d'acheminement vers la bractéate vraie; mais ce passage définitif ne se fit jamais en Bavière.
Au sortir de l'Allemagne nous retrouvons les bractéates en Bohême dès le début du treizième siècle, puis en Hongrie, mais en fort petit nombre ; enfin, bien plus abondamment en Pologne, en Courlande et dans les pays Scandinaves.
La première impression qu'on éprouve en examinant une de ces grandes et minces bractéates, véritable type de ce curieux genre de monnaie, comme celles, par exemple, frappées vers 1200 à Ërfurt par les archevêques de Mayence, est une impression de surprise. Il est difficile de reconnaître une monnaie dans ces feuilles de métal si légères, si
fragiles et si minces, surlout, du moins, quand on les étudie seules, sans point de repère ou de comparaison.
Aussi n'est-il point étonnant qu'on ait eu longtemps des doutes sur leur véritable nature. Les auteurs du dixhuitième siècle, ceux mêmes des premières années du dix-neuvième, ont consacré de longs paragraphes à prouver que les bractéates étaient bien de vraies monnaies. C'est ainsi que Leuckfeld (1) et Schlegel (2) racontent avec sérieux et force détails qu^on a pris souvent autrefois les bractéates, tantôt pour des revêtements métalliques destinés à recouvrir les boutons de quelque costume sacerdotal, tantôt même pour des hosties (oublies) argentées ; « nummos placentulos^ sive crustula orbicularia existimantes^ quitus sacra utentes eucharistia reficiuntur; » — iipro talibus inargentatis, seu argenti foliis tenuissimis obductis, placentulis (vor versilberte oblaten)^ illos reputavit senator eu jus meminit Leuckfeldius, etc. »
L'ignorance de quelques-uns alla jusqu'à faire prendre aux siècles derniers les bractéates pour des emblèmes magiques ou diaboliques; aussi les détruisait-on avec soin à chaque découverte nouvelle (3). Longtemps aussi les savants et les érudits d'Allemagne, convaincus que ces feuilles de métal à bizarres empreintes constituaient ou des objets sans valeur, ou des énigmes indéchiffrables, ne se donnèrent aucune peine pour les recueillir, et en laissèrent malheureusement jeter au creuset des quantités considérables.
Plus tard, on en vint à soutenir une opinion déjà plus raisonnable, quoique inacceptable aujourd'hui^ et qui fut surtout accréditée au siècle dernier, lorsque le nombre des bractéates connues était encore très-limité, et que l'attention
(i) Antiquitat. nummariae, p. 16.
(2) De Nuuimis abbatum Hersfeldensium , p. 3.
(3) Heineccius^ de Sig^illis^ p. 183.
ne s'était guère arrêtée que sur les plus belles. On crut fermement alors que la plupart des bractéates^ sinon toutes, étaient, non de véritables monnaies ayant cours, mais bien des médailles ou pièces de commémoration d'une espèce particulière [denkmïmzen ou prachtmiinzen, comme disent les Allemands), frappées par des seigneurs, des prélats ou des villes dans certaines circonstances spéciales; c'est ainsi, par exemple, qu'on prenait les belles bractéates des archevêques deMayence, des évêques de Halberstadt et de Mersebourg, principalement celles du travail le plus soigné ou sur lesquelles sont représentées des scènes à deux ou plusieurs personnages, pour des médailles distribuées aux fidèles à l'occasion de tel ou tel événement d'un caractère religieux.
La principale raison qui poussait des savants à admettre cette opinion, et souvent de la manière la plus absolue, était l'extrême admiration que leur inspiraient ces monuments, relativement si beaux, de l'art au moyen âge, et si peu en rapport avec l'idée fausse qu'ils se faisaient en général de cette époque.
Ils ne pouvaient admettre que des pièces si élégantes, rappelant si peu la grossière fabrique de la plupart des deniers, et, par-dessus tout, si incommodes et si fragiles, eussent été véritablement destinées à servir de simple monnaie courante; puis, non contents d'émettre sur ces faits particuliers une opinion à certains points plausible et soutenable, ils s'en allaient généralisant et en arrivaient à mettre ensemble toutes les bractéates, depuis les plus belles jusqu'aux plus ordinaires, à leur enlever à toutes le caractère de monnaies, pour en faire ce qu'ils appelaient des schau ou denkmunzen. Plus tard, lorsque de continuelles découvertes eurent augmenté jusqu'à l'infini le nombre des bractéates connues, lorsqu'on eut sous les yeux les barbares et informes productions des ateliers de Lusace et de Misnie, et surtout les innombrables bractéates, petites
et muettes, frappées au treizième siècle dans le Brandebourg, en Saxe et ailleurs^ il ne fut plus possible d'admettre qu'une si extraordinaire quantité de monnaies laides et grossières eussent été fabriquées, malgré toute leur fragilité et leur apparence bizarre, pour autre chose que pour les besoins d'une circulation journalière. Puis^ lorsqu'on eut établi quelques-unes des séries les plus importantes» on s'aperçut de suite qu'entre les bractéates les plus belles, et celles d'une époque plus moderne, aussi laides que les premières étaient soignées, il existait le plus souvent une échelle de dégradation presque insensible. On vit qu'il n'y avait là qu'une simple question de plus ou moins grande habileté des ouvriers et de décadence de l'art, de plus ou moins grande négligence des prélats et des princes dans la surveillance de leurs ateliers monétaires.
Malgré le silence des documents de l'époque sur l'apparition de cette étrange monnaie, il ne fut plus alors possible d'admettre que tant et tant de milliers de bractéates, que des découvertes toujours nouvelles amènent chaque année à la surface du sol, n'aient été en réalité que des médailles, des pièces de commémoration sans valeur monétaire. Comment accepter, surtout pour des intelligences cultivées, cette notion de médailles, de pièces commémoratives^ si peu en harmonie avec toute l'économie, avec tout l'ensemble du moyen âge, aussi bien du moyen âge allemand que de celui de toute TEurope?
Mader, le seul en Allemagne qui ait étudié avec succès l'histoire générale des bractéates, s'éleva plus que tout autre avec force contre l'absurdité de cette théorie, du moins comme théorie générale. Dans son premier essai sur les bractéates, publié à Prague vers la fin du siècle dernier, il énumère longuement les diverses raisons qui militent contre cette manière de voir. Qu'y a-t-il en effet, répèle-t-il, de plus contraire au moyen âge que cette émission si consi-
dérable de pièces commémoratives ? Connaît-on en Allemagne un seul exemple de médaille à double empreinte, un seul denier commémoratif des douzième ou treizième siècles? El même en admettant ce fait, comment expliquer que les Allemands du moyen âge aient choisi, pour perpétuer le souvenir d'un fait remarquable, justement les plus fragiles de tous les monuments métalliques, et cela sans indication de lieu, sans aucune allusion aux circonstances que ces prétendues médailles étaient destinées à rappeler? Puis encore, il n'est pas rare de découvrir, dans des trouvailles monétaires, des centaines d'exemplaires de la même bractéate. Enfin, parmi les raisons les plus concluantes, on peut citer : l'absence presque absolue, dans beaucoup d'ateliers allemands, de deniers contemporains de l'époque la plus florissante des bractéates; la présence, sur un nombre assez considérable d'entre elles, des mots denarius, moneia, nummusy ou des initiales de ces mots; les découvertes continuelles de moitiés de bractéates régulièrement fractionnées, mêlées aux bractéates entières, et indices très-probables, comme nous le verrons plus tard, qu'il s'agit bien là d'une véritable monnaie courante.
Hàtons-nous de le dire, plus personne, actuellement, ne songe à nier que les bractéates n'aient constitué pendant de longues années le seul numéraire en circulation dans une grande partie de l'Allemagne. Mais il y a quatre-vingts ans, quand écrivait Mader, la question n'avait pas fait d'aussi grands progrès, et, tout en se rangeant de cette opinion, il fait cependant quelques réserves, et s'efforce de concilier les avis contraires, en laissant de côté un certain nombre de bractéates, parmi les plus belles, ou celles qui se distinguent par une disposition extraordinaire, celles, par exemple, qui représentent de véritables scènes à plusieurs personnages, comme le martyre de saint Etienne, sur des bractéates de Halberstadt, celui de saint Laurent, sur des
bractéates de Mersebourg, puis encore certaines scènes d'investiture, de prestation de serment. Mader Fait de ces bractéates une catégorie spéciale qu'il continue à appeler des noms de schaumunzen^ prachtstuken ^ par analogie avec les schauthaler si fréquents par la suite en Allemagne. Il pense qu'il en était de ces bractéates, comme de ces thalers spéciaux frappés par les princes allemands dans des circonstances particulières, en commémoration de leur avènement au trône par exemple. Ces pièces, véritables médailles conimémoratives, n'en étaient pas moins frappées au titre et aux dimensions de la monnaie ordinaire, et conservaient à la fois et leur valeur courante et leur caractère spécial. Selon Mader, il a pu en être de même de quelques bractéacles frappées dans des occasions particulières avec un plus grand soin, et qui sont d'une incontestable beauté ; mais elles n'en avaient pas moins pour cela une valeur légale et de circulation, tout aussi bien que les autres bractéates plus modestes et de fabrication plus vulgaire.
On pourrait encore, d'après lui, ajouter à cette classe quelques bractéacles remarquables par une légende tout à fait inusitée ou extraordinaire ; celle, par exemple, qui se lit sur une bractéate d'Hildesheim : Hildeneseniensis heroum sanctorum chorus.
Il se pourrait, à la rigueur, qu'il y eût un fond de vérité dans les réserves de Mader, et que ces bractéates, quitbrillent par leur étrange beauté et la richesse de leurs types au milieu de la masse de leurs contemporaines, tout en ayant eu une véritable valeur de circulation, aient cependant été frappées dans certaines occasions particulières ; mais, en tout cas, ce ne seraient là que de rares exceptions.
On ne peut se dissimuler que les bractéates, par leur extrême fragilité, souvent par leur grandeur démesurée,
jointe à l'excessive ténuité du flanc, constituaient la monnaie la plus incommode qu'il soit possible de concevoir. Il est vrai qu*à cette époque du moyen âge allemand, le commerce était relativement très-restreint, et que la grande majorité des échanges se traitaient bien plus en nature que par paiement de numéraire. D'autre part, le métal monnayé ne. servait guère que d'appoint, et les paiements plus importants se faisaient plutôt avec de l'argent en barre pesé à la balance. Mais tout ceci n'expliquerait point l'existence d'une monnaie aussi étrange et aussi fragile, si l'on ne savait, comme nous le verrons plus tard, que l'existence légale de chaque bractéate était presque toujours des plus éphémères^ et que chacune d'elles ne vivait guère plus d'un an. Quelle peut donc avoir été l'origine des bractéates? Quelles raisons ou quel enchaînement de circonstances ont pu conduire les Allemands à adopter ce mode d'échange si parfaitement incommode, et à en faire pendant deux siècles un usage presque exclusif dans la moitié de l'Empire germanique ?
Pour répondre à ces questions, qui se posent naturellement dès le début de cette étude, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur l'époque qui précéda immédiatement celle de l'apparition des bractéates, et de parler d'une curieuse classe de monnaies, qui, dans une foule d'endroits, devancèrent de quelques années les premières bractéates.
Tout au commencement du douzième siècle, on frappa, dans un certain nombre d'ateliers monétaires allemands, des deniers à double empreinte, extrêmement minces, deniers auxquels on donne actuellement, à cause de leur analogie avec les bractéactes vraies, le nom fort peu scientifique de demi-bractéates (en allemand halbbracteaten, ou encore doppelbracteaien, doubles bractéates).
Grâce à l'aspect de ces monnaies, à leur diamètre considérable, à leur peu d'épaisseur, grâce enfin à la connais-
sance de l'époque précise de leur apparition, on a été peu h peu amené à les considérer comme constituant le passage de l'ancienne monnaie à double empreinte, du denier carlovingien et de ses successeurs du onzième siècle, à la véritable bractéate de Tépoque des Hohenstaufen. Ces pièces d'argent, fabriquées d'une feuille de métal d'une ténuité extrême, ont été frappées avec deux coins appliqués successivement, mais de telle façon que la seconde empreinte vient faire saillie sur la face opposée et abîmer l'empreinte frappée en premier lieu.
Les demi-bractéates, on le voit, sont essentiellement distinctes des vraies bractéates, par ce fait qu'elles sont frappées sur leurs deux faces ; mais nous allons voir cependant qu'elles s'y rattachent par un lien des plus étroits. Et avant tout, voici comment il faut comprendre leur fabrication : sur la feuille de métal, déjà divisée par un trait léger en compartiments correspondants à la grandeur du coin, l'ouvrier coupait des flancs quadrangulaires dont il abattait les angles pour leur donner le poids voulu, ce qui explique leur forme rarement parfaitement circulaire. On frappait alors ces flancs avec un coin en fer ou en métal gravé peu profondément en creux, en interposant une lame de plomb sous la face opposée ; puis le flanc était retourné, et un nouveau coin appliqué sur cette seconde face déjà abîmée par le contact du plomb et le contre-coup de la première frappe. Cette seconde empreinte ne manquait pas d'abîmer bien davantage encore la première ; aussi les reliefs étaientils toujours des plus indistincts, surtout celui de la dernière face frappée.
On comprend donc combien un mode de fabrication aussi peu intelligent devait nuire à la netteté de l'empreinte, et combien aussi les pièces ainsi frappées sont difflciles à étudier. Les creux et les reliefs s'entremêlent sur chaque face, détruisent les types et rendent les inscriptions indé-
chiffrables. Pour reconstituer un type, pour parvenir à lire les cinq ou six lettres d'une légende, il faut souvent comparer entre elles vingt ou trente de ces pièces fragiles et laides. C'est avec toutes les peines du monde qu'on arrive à démêler ce qui est l'empreinte d'une face d'avec ce qui constitue l'empreinte de la face opposée. Trop souvent même les types des deux faces sont si bien mêlés et embrouillés, que l'imperfection de la fabrication et l'usure du temps aidant, il faut renoncer à déchiffrer un pareil mélange ; aussi le nombre des demi-bractéates incertaines ou douteuses sera-t-il toujours très-considérable.
C'est sous le règne d'Henri V (U06-H25) qu'on place le passage du denier aux demi-bractéates. (V. l'article bractéates des empereurs, pour la discussion de cette date.)
Ces demi-bractéates constituaient une monnaie déplorable ; le public ne parvenait pas à distinguer les types de deux localités différentes. Souvent même, et c'est là une observation curieuse qu'a fournie l'étude attentive des types de l'avers et du revers, la demi-bractéate , au moment où on venait de la frapper, était laissée en place par l'ouvrier qui plaçait par-dessus un nouveau flanc, et, lorsqu'on avait enlevé les deux pièces, il se trouvait que la dernière n'était frappée que d'un seul côté. Très-souvent même la négligence des ouvriers était telle que, pour aller plus vite, toutes * les demi-bractéates d'une série n'étaient frappées que d'un côté, et mises ainsi en circulation, privées parfois de la moitié la plus importante de l'empreinte. Peut-être faut-il voir aussi, dans ce fait, un désir du maître de la monnaie de donner déjà des pièces un peu meilleures en ne les marquant que d'un coin, alors le plus important des deux, et que ne venait point abîmer la gravure du revers. Quoi qu'il en soit, ces demi-bractéates unifaces se rencontrent fréquemment, et ont été prises à tort pour des bractéates, puisque le type véritable et complet comporte deux empreintes.
II est résullé de cette confusion de nombreuses et fâcheuses erreurs de classification.
En face des inconvénients si considérables que présentaient les demi-bracléates, il n'y avait que deux voies à suivre : revenir aux deniers ou passer aux bractéates, et améliorer en m§mc temps Taspecl de la monnaie et son mode de fabrication. En d'autres termes, du moment qu'on en était venu à monnayer avec deux coins appliqués successivement, et sur des lames de métal aussi minces, on s'aperçut bien vite qu'il était, dans ce cas, fort inutile et tout h fait nuisible de frapper les deux côtés du flanc : on en vint donc tout naturellement à la bractéate frappée d'un seul côté, plus économique et bien plus distincte.
Ce passage de la demi-bractéate à la bractéate se fit, en Thuringe et dans toute la Saxe, quelques années seulement après la première apparition des demi-bractéates, dont le règne fut ainsi fort éphémère. Cependant, dans quelques ateliers, leur émission se continua un peu plus longtemps; c'est ainsi qu'à Heiligenstadt, les archevêques de Mayence, et surtout Conrad I, firent frapper des demi-bractéates jusqu'à la fin du douzième siècle, lorsque déjà, dans leur atelier monétaire voisin d'Erfurl, on avait depuis longtemps commencé à fabriquer des bractéates vraies.
Les demi-bractéates furent aussi en usage dans le sud de l'Allemagne, où les premières paraissent avoir été frappées * . à Ratisbonne. Elles se répandirent dans toute la Bavière, à Augsbourg, en Souabe, à Constance, Bâle, Zîirich et sur les bords du Rhin. Mais en Bavière, le flanc de la demibractéate ne fut jamais ausjsi mince qu'à Halberstadt ou Goslar, par exemple. Aussi fut-elle mieux frappée, et ne fut-elle point remplacée par la bractéate, qui ne parut jamais dans le duché de Bavière. Quant aux demi-bractéates de la Suisse allemande, qui persistèrent fort longtemps^ nous verrons plus tard qu'elles ofiTrent des caractères
assez particuliers, et ont probablement été frappées d'après un procédé un peu différent.
Eu résumé, après qu'on se fut bien convaincu des déplorables qualités des demi-bractéates, dans la plupart des ateliers du Nord et de la Saxe, on passa directement aux bractéates; il en fut de même en Souabe et dans la Suisse allemande. Dans d'autres ateliers, au contraire, et surtout dans le Sud, en Bavière, on en revint peu à peu aux anciens deniers à double empreinte, plus petits et plus épais.
L'existence des demi-bractéates nous donne donc, jusqu'à un certain point, la raison d'être des véritables bractéates, qui constituent le principal objet de notre étude ; mais le problème, quoique simplifié, n'en existe pas moins toujours, et est simplement plutôt déplacé que résolu. Il s'agit, en effet, de s3iyo\T pourquoi on passa du denier ancien à la demibractéate, bien plus grande et plus mince.
Mais avant tout, disons quelques mots des opinions anciennes sur l'origine des bractéates. Toutes les théories imaginables ont été créées pour expliquer et cette origine et le passage successif et si rapide de l'ancien denier qui , en 1100, constituait la seule monnaie en circulation, à la bractéate qui le suivit de si près. Les savants allemands se sont perdus en conjectures pour expliquer l'usage de monnaies aussi fragiles et incommodes. Les auteurs du siècle dernier en particulier ont épuisé, sur ce sujet, leur verve et leur imagination. C'est ainsi qu'un certain nombre d'entre eux ont cru trouver le secret de cette origine dans l'imitation de ces bractéates Scandinaves en or, toutes différentes d'usage et de caractères, dont nous avons dit quelques mots au début. Or ces parures, ces ornements des populations nordiques des sixième et septième siècles n'ont véritablement de commun que le nom avec les monnaies allemandes frappées cinq cents ans plus tard, aux
douzième et treizième siècles. Les véritables bractéates, telles que nous les entendons, monnaie de circulation d'un grand peuple, sont nées en Thuringe, au cœur môme de l'Allemagne. On a dit encore que l'influence des croisades avait été pour beaucoup dans l'apparition des bractéates ; on a voulu trouver certains rapports entre elles et les monnaies en or et en argent des empereurs de Byzance et des autres souverains de l'Orient. Tout ce qu'il est permis de dire, c'est que ces relations fréquentes des seigneurs allemands avec les peuples voisins ont pu influer jusqu'à un certain point sur les dispositions des types qu'ils firent figurer sur leurs monnaies, et aussi les entraîner à fabriquer des coins de dimensions plus considérables, à émettre des pièces d'un module plus grand que celui de l'ancien denier carlovingien.
On a invoqué aussi le goût très-répandu à cette époque des ouvrages en argent repoussé ; on a voulu établir un rapprochement entre les bractéates du douzième siècle et certains ouvrages travaillés en feuilles d'argent repoussé, que nous a laissés principalement l'art religieux du moyen âge (couvertures de reliquaires, etc., etc.). Ce rapprochement, pour ceux qui voudraient le maintenir, ne prouve qu'une chose : la communauté de style, les mille points de contact qui se retrouvent toujours entre les objets divers provenant de rindustrie d'une même époque. Et encore ce rapprochement serait-il plus plausible si les bractéates avaient débuté partout et immédiatement par les plus belles, comme par exemple à Quedlinbourg, parcelles de l'abbesse Béatrice II. Mais bien qu'on soit en droit de dire, en général, que plus les bractéates sont d'un âge reculé, plus le travail en est élégant, il ne faut pas oublier cependant que, dans bien des localités, elles ont été précédées, pendant un temps court, il est vrai, par les demi-bractéates, monnaies évidemment trèsvoisines des vraies bractéates, mais qui, tout aussi évidem-
ment, ne se distinguent point par l'élégance et le fini du travail. Bien plus, les belles bractéates de la dernière moitié du douzième siècle ont été, dans quelques endroits (voyez Erfurt et Halberstadt ) , précédées par de véritables bractéates ^ mais bien plus grossièrement fabriquées que celles qui les suivirent presque immédiatement. Ces monnaies plates et minces, d'aspect très-archaïque, réunissent un ensemble de caractères qu'on s'accorde à regarder comme particulier aux toutes anciennes bractéates. Cellesci, comme les demi-bractéates, ne durèrent, il est vrai, dans les ateliers où elles parurent, qu'un temps fort court, et furent vite remplacées par des coins d'une grande beauté. Ce simple fait suffit cependant pour qu'on ne puisse plus voir, dans l'apparition de ces belles bractéates, qu'un simple perfectionnement très-rapide d'une monnaie déjà existante dans certaines localités, et non pas tout à fait l'essor subit et pour ainsi dire merveilleux d*un art nouveau, ou bien encore le résultat de l'imitation d'objets de nature très-différente, succédant subitement à un système tout autre.
11 ne faut donc point chercher de ce côté la raison d'être des bractéates; elles ont eu pour origine, nous l'avons déjà dit, la transformation graduelle, d'abord des deniers anciens en demi-bractéates plus grandes, plus minces et encore frappées sur leurs deux faces, puis de celles-ci, par une marche naturelle, en pièces grandes et minces aussi, bientôt encore plus grandes et plus minces que leurs devancières, mais frappées sur une seule face, et qui constituent les vraies bractéates.
Cette transformation successive a eu elle-même pour origine un penchant de plus en plus marqué à fabriquer des coins de dimensions plus considérables, et nécessitant par conséquent des flancs d'un diamètre plus grand. Quant à ce penchant, il parait avoir été déterminé par un ensemble de
causes générales qui sont peut-être difficiles à apprécier, mais son existence ressort du moins évidemment de la succession de faits que nous venons de passer en revue.
Nous avons déjà dit qu'on a voulu en voir l'origine dans rinfluence des croisades qui mirent en contact le barbare génie allemand avec la civilisation orientale, plus pompeuse et plus riche. Gomme le remarque Mader, immédiatement après le début de ces grandes migrations, on voit se révéler dans les cours si grossières de la féodalité allemande un plus grand luxe, un goût de cérémonies extérieures plus pompeuses, une recherche de plaisirs plus fins et plus élégants. On s'est par suite demandé s'il n'existait pas un certain rapport entre ces faits et cette propension si marquée à frapper des monnaies de dimensions plus considérables, partant à produire des types plus décoratifs et des figures plus visibles que ceux des anciens petits deniers. On avait aussi remarqué que les sceaux de cette époque devenaient rapidement bien plus grands, plus beaux, plus ornés, plus riches en figures et en légendes. Il se peut qu'il en ait élé de même de la monnaie, et qu'on ait éprouvé le besoin d'opérer sur un champ plus vaste, de manière à pouvoir y faire figurer avec plus de majesté et de détails les effigies des seigneurs, des prélats, des saints, et les montrer au public tantôt à cheval, tantôt richement habillés et assis sur des trônes sculptés, de manière aussi à pouvoir mettre mieux en évidence les attributs nombreux et divers, plus tard les emblèmes héraldiques que ces personnages tenaient à la main, ou qui les entouraient, attributs auxquels on attachait une importance de plus en plus considérable, et qu'on n'avait pu faire figurer suffisamment jusque-là sur l'espace restreint du vieux denier. Disons surtout que ce désir de pouvoir reconnaître plus facilement l'empreinte et la légende de la monnaie paraîtra moins étonnant , pour peu qu'on considère avec quelque attention beaucoup de ces deniers
allemands à double empreinte du dixième et du onzième siècles, pour lesquels on s'est souvent servi d'un coin dont les dimensions dépassaient celles du flanc (voyez, par exemple, les deniers des évoques de Paderborn). Il en résulte que la légende a pour la plupart du temps complètement disparu, et que Teffigie même, figurée dans le champ, paraît souvent rognée à ses extrémités.
Peut-être enfin y a-t-il eu, dans cette fabrication de deniers plus minces et plus larges, un désir coupable de dissimuler grossièrement, par une augmentation apparente des dimensions, les altérations du poids, suite de la dépréciation progressive qu'imposait à ces monnaies la cupidité des divers possesseurs d'ateliers.
Nous arrivons à une explication plus ingénieuse de cet agrandissement du coin, entraînant à sa suite l'agrandissement et l'amincissement du flanc. M. Grote y voit simplement et prosaïquement une tentative faite pour faciliter le taillage du flanc de la monnaie. On sait en effet que, dans la dernière moitié du onzième siècle, le numéraire était fort rare en Allemagne. Les besoins du commerce accrus par le mouvement des croisades, la découverte plus abondante de mines d'argent, notamment aux environs de Goslar, augmentèrent, au commencement du douzième siècle, la quantité de numéraire nécessaire pour une pareille circulation. Il fallut aviser à un procédé de monnayage plus facile et plus rapide, et comme on ne savait détacher les flancs du lingot, autrement qu'au moyen de ciseaux, on réalisa évidemment une économie notable en façonnant à coups de marteaux ce lingot, et en le faisant assez mince pour que le «iétacheraent des flancs pût se faire avec une dépense de forces bien moindre. 11 advint donc que, pour épargner du temps et de la peine, on en vint à frapper, quoique toujours au même poids, des deniers de plus en phis minces et par conséquent de plus en plus grands. De même, et en outre
— sodés inconvénients majeurs que les demi-bractéates présentaient déjà par elles-mêmes, des considérations identiques d'économie de temps et de travail durent aussi plus tard contribuer pour leur très-grande part à faire abandonner le monnayage à deux empreintes, pour celui bien plus rapide avec empreinte unique.
M. Grote est donc d'avis que l'origine de l'émission des bractéates, et primitivement des demi-bractéates, fut le désir de faciliter la fabrication de la monnaie; mais il pense que cette amélioration ne consistait nullement, comme on l'a prétendu, dans un procédé nouveau ou plus économique pour la gravure du coin, mais bien plutôt dans un plus rapide détachement des flancs du lingot. Que plus tard, lorsque ces grandes et minces monnaies furent devenues d'un usage général, on se soit attaché, dans un moment où l'art sortait tant soit peu des ténèbres de Tan 1000, à y frapper des empreintes d'un dessin plus riche et plus varié, que Ton ail mis à profit le peu d'épaisseur des flancs pour la fabrication de demi-deniers et de quarts de deniere artificiels, tout cela en découle naturellement; mais considérer ces conséquences très-voisines, quoique cependant subordonnées, comme les raisons principales de cette métamorphose du caractère extérieur de la monnaie, parait à M. Grote une opinion aventurée, et nous sommes de son avis. Selon ce numismatiste si bien au courant de l'économie monétaire allemande au moyen âge, de toutes les opérations nécessaires à la fabrication de la monnaie, celle qui consistait à détacher les flancs était la plus coûteuse et la plus difficile. La fusion du lingot était chose facile, et la frappe se faisait à coups de marteaux répétés, le plus simple et le plus vulgaire de tous les travaux manuels. Mais, pour le morcellement du lingot, il fallait des instruments tranchants bien plus difficiles à fabriquer. Cette opération était si pénible même, qu'on en venait souvent à arracher du lingot,
— sien les tordant avec des pinces, les flancs des deniers d'une épaisseur un peu considérable ; cette coutume paraît avoir été d'un usage assez général dans T Allemagne du nord. Du moment que, par l'apparition des demi-bractéates, on eut surmonté cette difficulté, l'établissement d'un atelier monétaire ne présenta plus ni grandes dépenses, ni grands travaux d'installation; et c'est pour cela précisément que l'immense développement du nombre des ateliers monétaires se fit aux endroits mêmes où le règne des demibractéates, ou plutôt des bractéates qui n'en furent qu'une émanation naturelle, fut le plus florissant.
La vogue en effet était aux pièces de grand module, et le passage des demi-bractéates aux bractéates dut s'effectuer bien simplement et s'imposer presque aux ouvriers monétaires. Que fallait-il faire, nous l'avons déjà dit, pour remédier sur ces flancs si fragiles à l'inconvénient des deux empreintes, s'abtmant réciproquement? Supprimer une des empreintes et n'en conserver qu'une seule qui réunit le type et la légende ; on le fit et la bractéate fut créée.
Ce nouveau denier, ce pfennig uniface, eut à subir luimême presque aussitôt de nombreuses vicissitudes. 11 commença par s'agrandir et s'amincir démesurément. Ses bords d'abord plats et unis, puis son centre lui-même, finirent par se relever et se bomber peu à peu. Enfin, selon chaque contrée, selon chaque époque, la bractéate devint plus épaisse ou plus mince, plus grande ou plus petite, avec tendance de plus en plus marquée, à mesure qu'on se rapprochait de la fin du douzième siècle, à diminuer de toutes manières, poids, grandeur, épaisseur et titre.
Nous devons mentionner encore un fait de même ordre que celui indiqué par M. Grote, et qui peut avoir eu sur la production des bractéates une certaine influence : c'est l'économie dans le nombre des coins, et par conséquent dans les frais de fabrication, économie qui, dans un temps oîi les
plus petits barons cherchaient à s'enrichir en frappant monnaie, n*élait point à négliger.
Ludewig (1), au siècle dernier, s'est longuement étendu sur ce point, et a attribué à cette question spéciale d'économie une importance capitale dans l'apparition des bractéates. Mais il y aurait à ce sujet de grandes réserves à faire. Avant tout, il faut constater que Ludewig a ignoré les demi-bractéates ; il n'aurait pu être si catégorique s'il avait su ce que nous savons aujourd'hui : que les bractéates, dans la plupart des ateliers^ ne succédèrent pas directement aux deniers épais. Il est évident en effet qu'il n'y eut aucune économie réalisée, pour ce qui regarde la dépense des coins dans le passage du denier à la demi-bractéate ; bien au contraire, le nombre des coins gravés étant le même, le travail était plus considérable pour frapper la demi-bractéate que le denier. Pour le denier, en effet, la double empreinte se créait simultanément d'un seul coup de marteau, et la pièce sortait complètement terminée par cette opération unique. Pour la demi-bracléate au contraire, il fallut abandonner ce procédé, et en arriver à la frappe successive avec deux coins appliqués l'un après Tautre. Il n'y eut donc là non-seulement aucune espèce d'économie, mais au contraire une dépense de temps bien plus considérable. Lorsqu'on arrive maintenant à la question devenue secondaire du passade de la demi-bracléate à la bractéate, question qui ne prime plus commedu temps de Ludewig, le point de vue change complètement, et les raisons d'économie invoquées par lui et d'autres numismatistes s'imposent avec une réelle évidence. Il tombe sous le sens que les ouvriers monétaires, frappés déjà des inconvénients si majeurs créés par les détestables et méconnaissables empreintes des demi-bractéates, durent s'apercevoir bien vite qu'en frappant les
(i) Voyez le paragraphe bibliographique à la fin des Considératûms gétiét'ales.
flancs sur une seule face, ils réaliseraient ejn même temps un progrès notable dans Taspect général de la monnaie et une économie considérable dans sa fabrication. En un mot, ils reconnurent l'inutilité absolue de la seconde frappe et Timportance majeure de la double économie qui en résuftait: économie de temps pour les ouvriers chargés de frapper le flanc, puisqu'ils n'avaient plus à pratiquer que la moitié de l'opération ordinaire, économie très-grande de fabrication puisqu'il ne fallait plus qu'un seul coin, économie d'autant plus considérable enfin, que, comme nous le verrons plus tard, presque dans chaque atelier monétaire, à l'époque de la plus active émission des bractéates, les coins étaient modifiés, ou complètement changés chaque année, et souvent même plus fréquemment.
Il ne faut pas s'étonner de l'importance qu'on attache, dans l'étude de la numismatique allemande au moyen âge, à ces questions d'économie qui pourraient parfois sembler puériles au premier abord. On ne doit en effet jamais perdre de vue que les personnages frappant monnaie à cette époque, n'étaient point seulement les empereurs ou les premiers seigneurs du pays , mais bien aussi la foule des barons, obscurs et peu fortunés. En outre, la fabrication de la monnaie, bien loin de constituer comme aujourd'hui un des mille bienfaits de la civilisation, destiné à faciliter les transactions, à répondre aux besoins d'un échange incessant, était au moyen âge à la fois la plus fructueuse et la plus malhonnête des spéculations, et. n'avait qu'un but, emplir la bourse des seigneurs au détriment du peuple indignement pressuré. Ce n'étaient partout que familles de hobereaux qui battaient monnaie; partout où cela devenait possible, s'établissait un atelier monétaire, et ses cupides et grossiers possesseurs n'avaient qu'une idée en tête, réaliser le plus de bénéfices possibles, en faisant la moindre somme de dépenses ; en d'autres termes, frapper le plus possible de
ces bractéates qui leur rapportaient tant, mais en diminuant en même temps autant que possible les frais de maind'œuvre.
Il est évident que dans un temps où les bons ouvriers étaient rares, cette main-d'œuvre était considérable, et devait peser lourdement dans la balance, surtout lorsqu'il s'agissait de monnaies ayant une circulation aussi restreinte que Tétait celle de la plupart des bractéates. Aussi devaiton chercher à la diminuer coûte que coûte et par tous les moyens, même au détriment absolu de la bonne fabrication.
Cette question spéciale d'économie dans le nombre des coins a donc pu jouer un certain rôle dans l'abandon du double monnayage successif de la demi-bractéate, pour le monnayage unique et en un seul temps de la vraie bractéate ; mais, nous l'avons déjà dit, la question d'économie la plus importante, celle qui paraît avoir eu une influence capitale sur la création de la demi-bractéate fut la simplification de l'opération du morcellement du lingot.
Quant à cette opinion ancienne, que la fabrication des bractéates n*a eu d'autre but que de prévenir, pour les deniers ordinaires, une falsification analogue à celle qui produisit les monnaies fourrées de l'antiquité, elle ne repose sur aucune base sérieuse et est tout bonnement absurde. Le moyen âge ignorait cette manière de fabriquer de la fausse monnaie; et du reste, recouvrir de lamelles d'argent un flanc de métal de l'épaisseur d'un denier du onzième ou du douzième siècle, eût été une opération bien trop coûteuse et difficile. Enfin y en admettant que ces monnaies fausses aient existé en assez grand nombre pour expliquer une pareille révolution dans l'art monétaire, et nécessiter la fabrication de pièces assez minces pour dérouter l'habileté des faussaires, ces pièces si répandues seraient venues jusqu'à nous. Nous ne citons cette opinion que pour montrer jusqu'à quel
point ont divagué les auteurs du siècle dernier, à la fois ignorants et tourmentés du désir de tout expliquer.
Nous ne pouvons quitter cette curieuse étude des deux passages successifs du petit denier épais à double empreinte à la demi-bractéate, et de celle-ci à la bractéate vraie, sans mentionner des exceptions curieuses qui constituent des essais de monnayage un peu différent, quoique de même origine. Ces exceptions se retrouvent surtout sur de rares et très-anciennes bractéates d'une abbesse de Nordhausen et sur quelques-unes de celles de Tarchevêque Adalbert de Mayence, frappées à Erfurt. Ces monnaies, qui appartiennent à Tépoque du passage des derai-bractéates aux bractéates véritables, ne sont frappées que d'un seul côté, mais d'une manière si particulière que Mader lui-même a hésité à les placer dans la classe des monnaies à une ou à deux empreintes. En effet, la légende et les accessoires y sont bien figurés en relief sur une des faces; mais le type qui occupe le champ de la monnaie, au lieu d'être aussi en relief, est au contraire figuré en creux sur cette même face.
Ces monnaies constituent de véritables et curieux essais de quelque ouvrier monétaire, cherchant à frapper d'une manière plus sûre et mieux réussie, sur une plaque de métal unie et mince, une double empreinte, avec un seul coin au lieu des deux qu'exigeait la frappe des demi-bractéates, et qui s'abîmaient réciproquement. Il est possible que ce soit un seul et même graveur qui ait essayé, sur les bractéates contemporaines de l'abbesse de Nordhausen et sur celles de l'archevêque de Mayence, de produire avec un seul coin le même résultat qu'avec deux, et de réaliser d'un seul coup une double empreinte plus distincte. Mais ces essais, pour n'avoir pas eu de suite, n'en sont pas m(»ins curieux, comme étude de l'art monétaire au moyen âge et comm^ confirmation des opinions qui prévalent actuelle-
ment sur la véritable origine et les causes de Tapparition des bractéates.
Le mode de fabrication des bractéates a été pendant longtemps un sujet de discussions passionnées. Ludewig, dans son ouvrage publié en i 709, sous le titre de : Einleitung zu dem deutschen Munzwesen minière?* Zeiten, affirme que Ton se servait pour les bractéates de coins en bois, et que ces coins, au lieu d'être taillés en creux comme le sont généralement les coins monétaires. Tétaient au contraire en relief.
D'après lui on frappait donc les bractéates par leur face postérieure, affirmation absurde et que dément Texamen le plus superficiel. Comment admettre en effet que c'est justement la face de la monnaie opposée à la frappe qui présente un degré de perfection et de netteté infiniment plus considérable que celle directement en rapport avec le coin?
Le commentateur de Ludewig, J. Moser, qui publia, en 1759, une nouvelle édition de son ouvrage enrichi de nombreuses notes rectificatives, fait déjà bonne justice de celte assertion comme de celle qui a rapport aux coins en bois. En effet, comment de pareils coins eussent-ils pu résister au travail nécessité parla frappe successive de si nombreuses bractéates? Pour Moser déjà, l'existence de coins métalliques ne fait aucun doute, gravés en creux identiquement comme les coins ordinaires. Des coins gravés en relief, comme ceux dont parle Ludewig, eussent exigé de la part du graveur une bien plus grande habileté, sans compter des dépenses bien trop considérables.
Depuis, de nouvelles découvertes sont venues corroborer l'opinion de Moser, et il parait établi d'une manière indiscutable que les bractéates ont été frappées avec des coins mélalfiques. Quelques-uns de ces coins même ont été conservés dans les archives de certaines villes. Nous citerons entre autres des coins ayant servi à frapper des bractéates
el conservés à Nordhausen, à Greifswald en Poroéranie, à Zurich, à Fribourg en Brisgau, (coin des petites bracléates des comtes de Fribourg), etc.
Les plus anciens de ces coins semblent avoir été en fer; tels sont les deux conservés au cabinet de Dresde ; plus tard, dans le courant du treizième siècle, on se servit plutôt de coins en cuivre dont on possède encore des exemplaires authentiques. Mais Tusage des coins en fer neVen conserva pas moins conjointement, ou du moins on semble y être souvent revenu. C'est ce que démontre entre autres la découverte faite, il y a un certain nombre d'années , aux archives municipales de la ville de Nordhausen, de plusieurs de ces coins appartenant au quatorzième ou même au quinzième siècle.
Voici, selon toutes probabilités, de quelle manière se faisait la fabrication des vraies bractéates. Après avoir fait graver sur le coin l'image de l'empreinte en creux, on plaçait le flanc ou plutôt la lame d'argent sur une enclume recouverte d'un morceau de métal peu résistant, très-probablement du plomb; il en résultait que la face en relief de la bractéate était produite par le contact du coin ; tandis que l'enfoncement de la face opposée était dû à la présence du métal interposé entre l'enclume el la lame d'argent.
Il est évident que la possibilité de frapper monnaie sur des feuilles de métal si minces dut donner un grand développement à la partie artistique de la fabrication. En effet, bien que certaines bractéates aient été, comme nous l'avons dit, frappées avec des coins en fer, il est probable cependant que la plupart le furent avec des coins d'un métal moins dur et plus facile à graver que le fer. Le monnayage de flancs aussi minces ne nécessitant donc plus des coins d'une si grande dureté, les graveurs purent avec moins d'art et de travail fabriquer des coins d'une qualité bien supérieure aux anciens.
Sur les deniers qui précédèrent l'apparition des bractéates, on ne remarque en effet que très-rarement des empreintes en relief, et les effigies sont simplement figurées par leurs contours. Sur les bractéates au contraire, dès leur apparition, les figures sont modelées, les reliefs sont bien plus accusés, le dessin. gagne en beauté et en netteté.
Grâce donc à Tusage rendu possible pour les coins d'un métal moins dur, les difficultés mécaniques du monnayage diminuèrent, et par contre le côté artistique de cette opération put se développer considérablement. Il se peut donc fort bien que le peu d'épaisseur donné aux flancs ait été l'origine fortuite des grands et rapides progrès que fit l'art de la gravure sur les bractéates du douzième siècle comparées aux anciens deniers. Mais, comme le dit parfaitement M. Grote, il y a loin de là à admettre, ainsi qu'on a voulu le faire, que ce fut précisément ce désir de permettre Tembellissement rapide de la gravure, qui fut la première origine de la création de la bractéate.
Nous avons vu que les véritables causes de ce fait numismatique sont d'une nature plus simple, plus vulgaire et d'un cachet moins relevé; et c'est justement pour cela que nous les croyons beaucoup plus vraies, et préférables à celles qui, pour présenter plus de subtilité, n'en sont pas moins en désaccord avec tout ce que nous savons de cette époque rude et positive du moyen âge germanique.
Nous avons exposé notre opinion sur les procédés à l'aide desquels la plupart des numismatistes allemands supposent que furent fabriquées les bractéates. Nous avons parlé entre autres du coin et de la lame de plomb, entre lesquels l'ouvrier plaçait le flanc ou plutôt la mince lame de métal. Dans une note du premier ouvrage de Meyer sur les bractéates suisses, nous trouvons la brève description d'un procédé de frappe qui a pu être employé pour ces bractéates, dont la fabrication était évidemment bien plus
facile. Le coin, solidement fixé dans un billot en bois, était recouvert par la mince feuille de métal destinée à devenir une braptéate, et Ion frappait celle-ci au moyen d'un marteau fait de bois tendre. Un marteau en fer aurait en effet déformé trop vite le coin. Ce procédé particulier se rapproche beaucoup de celui que nous avons décrit pour les grandes bractéates: c'est en somme le même système renverséy et jusqu'ici tout le monde se trouve à peu près d'accord. Mais il s'en faut cependant qu'il n'y ait plus d'obscurité, car les procédés mêmes que nous avons décrits ne reposent que sur des probabilités, et sont bien loin de pouvoir s'appliquer à la fabrication de toutes les variétés de bractéates. C'est ainsi qu'il existe, comme nous le verrons bientôt, toute une série de grandes bractéates appartenant surtout au treizième siècle, et principalement à Tépoque du règne du margrave Henri l'Illustre, de Misnie, bractéates d'un aspect tout particulier, qui, loin d'être plates, comme les plus anciennes, sont fortement concaves, et présentent sur la face portant l'empreinte une convexité correspondante. Cette disposition leur donne l'apparence grossière de petites coupes de métal, apparence que les Allemands ont exprimée par le terme schûsselfôrmig. Cette expression se traduit exactement par notre mot cupulaire, emprunté aux botanistes, faute d'un terme plus usuel. Il est impossible d'expliquer exactement de quelle manière cette concavité si particulière a été produite, mais évidemment ces bractéates n'ont pu être frappées absolument d'après les mêmes procédés que les bractéates plates du douzième siècle; en tous cas elles constituent bien, comme le dit M. Grote, auquel nous empruntons une partie de ces détails, la plus extraordinaire de toutes les monnaies qui aient jamais été employées. Se servait-on pour les fabriquer d'un seul coin, ou bien fallait-il les interposer entre ce coin concave et une forme convexe correspondante, peut-être faite
— iode plomb? Ce procédé parait le plus simple. Mais comment a-t-il été possible d'obtenir cette si grande concavité des coins? Peut-être, dit M. Grote, les façonnait-on avec quelque matière molle, pour les couler ensuite en métal.
Voici, très-brièvement, comment il nous semble qu'on peut concevoir la fabrication de ces monnaies si bombées. Étant donnée une mince feuille de métal posée sur un coin concave fixe, on enfonçait violemment cette feuille sur le coin à Taide d'un appareil quelconque, levier ou mandrin, terminé par une extrémité convexe correspondante à la concavité opposée. Ce mandrin, fait d'une substance résistante, mais moins dure que le métal, de cuir par exemple, forçait le flanc à se mouler sur le coin et s'en coiffait pour ainsi dire. Ou bien encore, on peut renverser le procédé et remplacer le mandrin par le coin de forme concave qu'on poussait violemment à coups de marteau sur la feuille de métal, celle-ci ayant été préalablement appliquée sur le mandrin devenu fixe et toujours terminé par une extrémité convexe. Ces procédés rappellent grossièrement celui qu'on emploie aujourd'hui et au moyen duquel on obtient d'un seul coup les deux empreintes et la tranche.
11 existe des différences extrêmes dans le degré de perfection de la fabrication des bractéates. En général, et après avoir admis un certain nombre de cas peu nombreux dont nous avons parlé au début, et qui constituent le premier essai assez barbare des vraies bractéates, on peut poser en principe qu'ici comme pour tant d'autres parties de l'histoire de la numismatique, plus le style d'une bractéate est élégant et soigné, plus son origine est ancienne.
C'est dans la seconde moitié du douzième siècle, principalement sous la domination des Hohenstaufen, et sous le long règne de Frédéric I, qu'on retrouve les plus belles bractéates; le style en est élégant, quoique empreint de la
roideur du moyen âge; les lettres et les inscriptions sont d'une grande netteté. Les détails des personnages figurés et de leurs costumes guerriers ou sacerdotaux, les ornements ou encadrements architecturaux qui les entourent, sont d'une richesse souvent extrême. Les cercles en relief qui limitent le champ et le séparent de la circonférence, offrent mille variétés de détails et d'ornementation; parfois enfin, le fini merveilleux de l'exécution, la perfection des détails sont poussés à un degré qui excite l'étonnement.
Nous citerons parmi les bractéates les plus intéressantes au point de vue artistique: celles de l'empereur Frédéric 1, sur lesquelles il figure tantôt seul, tantôt à côté de son fils Henri; celles d'Albert l'Ours, margrave de Brandebourg, 1134-1170, et parmi celles-ci surtout, la belle bractéate où le margrave est représenté debout à côté de la margrave Sophie; puis encore celles qu'il a frappées, peut-être comme bailli, à Goslar, et qui le représentent en cotte de mailles superbement travaillée, armé de toutes pièces, tantôt de face, tantôt de profil entre deux tourelles.
Nous citerons encore les belles bractéates de Henri le Lion, duc de Brunswick, 1159-1195; d'Henri V% archevêque de Mayence, 1 1 42-1 1 53 ; de Bernard V% évêque de Hildesheim, 1130-1153; d'Ulrich, évêque de Halberstadt, 1150-1160, en particulier les bractéates représentant la lapidation de saint Etienne, scène où sont figurés jusqu'à cinq personnages; celles d'Héribert r, abbé de Helmstàdt, 1183-1199; de Béatrice II, abbesse de Quedlinbourg, 1139-1166; puis encore les belles bractéates attribuées à Goslar et appartenant plutôt à des seigneurs de Falkenstein et d'Ârnstein, et sur lesquelles figurent tantôt un faucon au repos, tantôt l'aigle éployée.
Peu d'années après la fin du règne du grand Hohenstaufen, disparaît déjà l'ère la plus brillante des bractéates. Durant tout le treizième siècle, tantôt insensiblement et
graduellement, tantôt brusquement et par bonds rapides, leur fabrication devient de plus en plus grossière; les légendes sont d'abord de plus en plus incomplètes, puis de plus en plus indéchiffrables; la plupart sont formées de lettres placées sans ordre à la suite les unes des autres, véritables pseudo-légendes dans le pêle-mêle desquelles il est presque toujours impossible de retrouver la moindre trace d'un sens quelconque. Enfin ces pseudo-légendes mêmes finissent par devenir de plus en plus rares; à la fm du treisième siècle, elles ont presque entièrement disparu, et c'est à peine si, sur la circonférence de la bractéate^ on retrouve encore quelques-unes de ces lettres isolées, de ces initiales qui de plus en plus ont pris la place des inscriptions composées de mots entiers.
Les seigneurs, préoccupés de s'enrichir le plus possible en faisant le moins de dépenses, deviennent de moins en moins difficiles pour le choix de leurs ouvriers, et pour la fabrication de leurs bractéates, qu'ils font frapper toujours plus grossièrement; ou bien ils se contentent d'imiter bien plus grossièrement encore les types les plus en vogue des grands ateliers voisins.
Autant donc, au siècle passé, les bractéates se distinguaient par la beauté de l'exécution, autant elles se font remarquer plus tard par une fabrication vraiment barbare; les types deviennent de plus en plus uniformes; en même temps, il arrive que les bractéates d'une foule d'ateliers différents présentent un extrême degré de ressemblance, et, comme elles sont presque toujours muettes, on comprend les difficultés souvent insurmontables que présente leur classification. Sur les bractéates des seigneurs, figure l'éternelle effigie d'un personnage princier vu de face, efBgie d'un dessin souvent grotesque, toujours barbare. Sur les bractéates des États ecclésiastiques, que ce soient Magdebourg, Hildesheim, Fulde, Helmstâdt, Hersfeld, ou d'autres évêchés et abbayes, appa-
ratt uniformément un prélat assis ou plutôt accroupi de face, reconnaissable à sa mitre, mais le plus souvent type frappant de la profonde décadence de la gravure à celte époque du moyen âge; les yeux sont représentés par de gros points en relief, les épaules et les genoux sont énormes et également saillants, les jambes démesurément petites, les bras maigres ou à peine figurés.
Nulle part cette décadence du type ne se montre d'une manière plus frappante qu'en Misnie et en Lusace. Il faut avoir vu les nombreuses grandes bractéates, presque toujours cupulaires, frappées dans ces deux provinces, principalement sous le règne du margrave Henri l'Illustre {der Erlauchte)^ pour se figurer à quel degré de barbarie était descendu ce qu'on ne peut plus appeler l'art de la fabrication des coins. Des personnages informes et grossiers, des emblèmes héraldiques d'un dessin plus affreux encore, lefGgie du margrave assis de face et entouré de quelques initiales qui constituent la légende, sont figurés, tantôt par quelques traits, tantôt par quelques gros points saillants ou par une série de reliefs qui semblent plutôt résulter d'un soulèvement pariiel et fortuit delà lame de métal, que de l'empreinte d'un coin quelconque. On peut mesurer d'un seul coup d'oeil la chute rapide produite, moins encore par une véritable décadence de l'art, que par la cupidité des seigneurs et l'énorme accroissement du monnayage, accroissement qui aurait augmenté dans de trop grandes proportions les frais de mains-d'œuvre, si on avait voulu soutenir l'ancien éclat des bractéates; il suffit pour cela de comparer les belles monnaies des ateliers d'Erfurt, de Quedlinbourg ou de Halberstadt au douzième siècle, avec ces horribles et informes productions des ateliers de la Misnie et de la Lusace vers la fin du treizième. C'est à peine si sur les bractéates difformes, plissées, bosselées et irrégulières du margrave Henri, de son fils Albert,
de ses contemporains et de ses successeurs, l'œil exercé du connaisseur parvient à distinguer péniblement une forme humaine. Que dire encore, pour ne plus citer qu'un seul exemple, de ces grossières accumulations de ronds et de points qui, sur lesbractéates frappées à Nordhausen, doivent représenter les deux anciennes effigies impériales? Et plus on avance encore, plus la série des bractéates devient misérable, plus la fabrique en est négligée et vulgaire. Partout se répandent ces petites monnaies unifaces et d'un titre déplorable, qui n'ont vraiment plus des bractéates anciennes qu'une vague apparence. En même temps, en effet, que les bractéates diminuent de beauté et deviennent laides et informes, en même temps et graduellement on voit diminuer leurs dimensions, et comme la transformation des bractéates est incessante et se renouvelle presque partout chaque année, chaque année aussi voit diminuer leur valeur intrinsèque.
Au début, la plupart des bractéates furent de grande dimension et d'argent presque pur. Elles représentaient l'ancien denier d'argent; mais ces belles conditions ne se maintinrent pas longtemps, et, dès le commencement du treizième siècle^ les bractéates deviennent rapidement plus petites dans une foule de localités. Ce mouvement de dépréciation est lent d'abord; mais bientôt il s'accentue et se précipite. A la fin du même siècle, les grandes bractéates ont absolument disparu ; et dans bien des provinces, ce fait s'est passé longtemps auparavant. Les grands et beaux pfennigs de l'époque de Frédéric de Hohenstaufen sont remplacés par des bractéates qui représentent toujours la valeur de l'ancien pfennig^ mais dont les dimensions sont amoindries dans des proportions extraordinaires. (Voyez les bractéates à type épiscopal frappées aux treizième et quatorzième siècles à Helmstadt, à Erfurt, à Fulde; voyez surtout les innombrables petites bractéates muettes et uniformes frappées par les margraves de Brandebourg, les princes d'Anhalt,
les ducs de Saxe, et qui succèdent si rapidement, au bout d'un règne ou deux, aux superbes bractéates, de dimensions bien plus grandes, frappées par les premiers princes de ces diverses dynasties, par Albert l'Ours de Brandebourg, par Bernard d'Anhalt et les frères de celui-ci.)
Avec la diminution du diamètre marche naturellement celle du poids, parfois même avec une rapidité extrême. C'est ainsi que les bractéates du petit- (ils d'Albert de Brandebourg, Otton II, pèsent déjà deux fois moins que celles de son grand-père et de son père Otton I". Partout se répète le même fait, et il iaut souvent, en moins d'un demi-siècle, une quantité double ou triple de bractéates d'un même atelier pour parfaire le même poids. — En même temps augmente aussi la dépréciation du titre. Autant les premières bractéates étaient d'argent pur et fin, autant maintenant le cuivre y devient d'un usage plus fréquent, si bien qu'à la fin du quatorzième siècle, les dernières bractéates sont descendues au rang honteux de la plus infime monnaie de billon. Çà et là, comme pour rappeler la mémoire de leur ancienne splendeur, on continue à en frapper de moyenne grandeur ou de pur argent (voy. les freipfennigs d'Erfurt). Mais ce sontlà dépures exceptions, et les bractéates tombées dans le plus complet discrédit se voient progressivement vaincues par l'apparition du gros (grossus) , pièce à double empreinte, dont le règne commença en Bohême avec les premières années du quatorzième siècle, et qui devait rapidement envahir presque tout Tancieu empire des bractéates. Les bractéates vraies cessent alors d'être l'unité monétaire, l'unique valeur numéraire réelle servant à toutes les transactions ; elles disparaissent peu à peu complètement et se transforment en d'innombrables petites monnaies unifaces, monnaies de billon divisionnaires, frappées d'un seul côté en relief, relief qui souvent se reproduit en creux sur la face opposée. On ne saurait pour cela confondre cette foule
obscure avec les bractéates dont elles n'ont qu'une vague apparence, et dont elles sont en réalité absolument distinctes.
11 est nécessaire d'insister sur ce point ; car il arrive souvent que par suite d'un examen superficiel on confonde avec les véritables bractéates ces petites pièces unifaces qui pullulèrent par milliers de variétés en Allemagne aux quinzième, seizième et dix-septième siècles, et auxquelles les numismatistes allemands s'accordent à donner plus particulièrement le nom de hohlpfennige {pfennigs creux). Cette dénomination ne nous parait pas excellente ; elle peut s'appliquer, en effet, à toute espèce de monnaies unifaces, bractéates, ou bractéatiformes , en un mot à toute espèce de monnaies frappées à l'exemple des bractéates.
Pour notre part, nous suivrons la classification de M. Grote, et nous établirons, entre les vraies bractéates et les petites monnaies unifaces dites hohlpfennige^ une grande ligne de division basée sur ce fait capital , que les premières représentaient l'unique unité ou valeur monnayée, le pfennig ou ancien denier, et tout au plus sa division en deux oboles ou hàlblinge, tandis que les holhpfennige sont simplement une monnaie divisionnaire, la plus petite monnaie de billon se rattachant à un système nouveau et tout différent, système ayant le plus souvent le gros ou schilling pour point de départ, et n'ayant débuté qu'à l'époque où ces nouvelles monnaies furent pour la première fois frappées. Cette division, qui parait très-nette au premier abord, et qui est en tous cas la division la plus vraie et la plus intelligente, n'est pas toujours aussi facile à faire dans la pratique. Patfois, en eSei^ce^ holhpfennige divisionnaires dont nous avons parlé, et qui vont succéder dans tous les ateliers allemands aux dernières petites bractéates, ont une telle ressemblance ^vec celles-ci, sont à tel point bractéatiformes, si l'on nous permet cette expression qui rend à merveille notre pensée,
qu'on ne peut s'empêcher de les classer encore parmi les bractéates, bien qu'en vérité elles ne leur appartiennent plus que par leur aspect extérieur et fassent partie d'un système monnétaire nouveau et tout différent.
Nous n'avons point à nous occuper ici de ces innombrables petites monnaies, qui de 1400 à 1700 principalement constituèrent en Allemagne le dernier et triste échelon, non pas des bractéates , car on ne peut appeler de ce nom quelque chose de tout différent, mais bien des monnaies unifaces. On en connaît une foule immense, frappées par une multitude de seigneurs et de villes d'Allemagne concurremment avec les heller^ petites pièces à double empreinte et de dimensions tout aussi réduites et misérables. Ces hohlpfennige qu'on ne peut séparer de l'étude des monnaies à deux faces dont elles ne sont que des fractions, puisque la plupart constituaient le douzième d'un schilling ou gros monnayé, portent en majorité des armoiries ou des emblèmes héraldiques. Leur qualité est très-inférieure et les plus modernes ne sont guère plus composées que de cuivre ou du moins d'un billon du plus bas titre. Appeler du nom de bractéates de pareilles monnaies qui n'ont plus avec elles qu'une ressemblance fortuite et ne possèdent aucun des caractères constitutifs de cette grande classe de monnaies, serait une grosse erreur. Cependant, malgré l'immense différence qui existe entre une belle et grande bractéate d'un archevêque de Mayence du douzième siècle, et un yulgdiire hohlpfennig du seizième ou du dix-septième , il serait fort difficile ou plutôt impossible de régler exactement la limite où s'arrête la véritable bractéate, oii commence le hohlpfennig ^ si l'on ne se reportait aux distinctions capitales que nous avons données au début.
Les auteurs allemands ont longuement discuté sur ce point ; tandis que les uns donnaient indifféremment le nom de bractéates à toutes les variétés de pièces unifaces frappées
en creux d'un côté avec relief du côté opposé, d'autres s'élevaient contre ce procédé antiscientifique, qui consisteà unir sous un même titre des classes de monnaies appartenant à des types, à des systèmes, à des époques absolument différentes, par ce seul motif qu'elles ont un unique caractère commun. Ceux-ci étaient dans le vrai, et nous ne connaissons rien de plus caractéristique et de plus homogène que la grande classe des bractéates frappées aux douzième et treizième siècles, avec continuation dégénérée au quatorzième et jusqu'au commencement du quinzième dans quelques localités.
Cette classe, répétons -le encore une fois, est caractérisée par ce fait que la bractéate ou pfennig constitue l'unique unité monétaire frappée , le denier , base du système d'échange usité dans une grande partie de l'Allemagne pendant plus de deux siècles.
Cependant, nous l'avons dit, on continue souvent à classer dans les collections, à côté des bractéates, un certain nombre de ces monnaies uni faces qui n'en sont plus réellement, mais qui s'en rapprochent par un aspect absolument bracléatiforme. C'est ce que nous avons fait dans la seconde partie de notre ouvrage destinée à l'énumération des principaux types de bractéates. Nous y avons fait figurer un certain nombre de pièces bractéatiformes qu'on est dans l'habitude de désigner encore sous le nom de bractéates, quoiqu'elles soient d'une époque plus moderne.
Nous ne citerons que pour mémoire la définition des hohlpfennige donnée par M. de Kœhne, définition qui nous parait absolument défectueuse, inexacte et antiscientifique. Selon lui les bractéates et les hohlpfennige ^ qui n'ont de commun que l'empreinte uniface et le peu d'épaisseur du flanc, se distingueraient en ceci que sur les bractéates la frappe a.cté assez puissante pour faire paraître sur le revers l'image en creux de l'empreinte , tandis que sur les hohlpfennige ce revers est absolument uni.
Il est difficile de donner des règles précises sur la grandeur et le poids relatifs des bractéates ; rien en effet, nous l'avons dit, n'est plus variable ; on voit leurs dimensions augmenter ou diminuer continuellement suivant l'époque ou le lieu de leur émission.
Nous savons cependant qu'en général les plus grandes l)ractéates sont les plus anciennes et remontent au douzième siècle. Il faut faire ici une distinction entre quelques bractéates, les plus anciennes de toutes, dont le diamètre est généralement moins considérable, quoique déjà bien supérieur à celui des demi-bractéates, et les bractéates beaucoup plus grandes, les plus grandes de toutes, ordinairement plus minces que les précédentes, et qui parurent surtout ^ans la seconde moitié du douzième siècle.
Nous avons dit que la patrie principale de ces grandes l)ractéates si minces dont le diamètre varie entre 35 et 40 juillimètres, est la Thuringe, avec les portions voisines de la Saxe.
Nous citerons au nombre des plus grandes bractéates connues, mesurant 45 et jusqu'à 46 ou 47 millimètres de diamètre I celles du premier landgrave Louis de Thuringe et de ses successeurs, puis celles de Gardolf, évèque de Halberstadt, 1193; de Christian I", archevêque de Mayence, 1164-1183 (bractéates frappées à Erfurten Thu- ! t-inge); d'Eberhard, évèque de Mersebourg, 1171-1200; de
Henri 1*, archevêque de Mayence, 1142-1153 (bractéates frappées aussi à Erfurt) ; de Lupold, archevêque de Mayence, 1200-1208.
j Parmi les bractéates les plus frsigiles et les plus minces,
nous citerons particulièrement celles de certains évêques de Halberstadt, et aussi les grandes bractéates frappées par l'atelier impérial de Nordhausen au type des deux personnages couronnés. Ces pièces étranges sont d'une telle ténuité qu'elles s'envolent au moindre souffle. Les bractéates de la
belle époque sont généralement beaucoup plus épaisses et plus solides (voyez par exemple les belles bractéates de Béatrice II de Quedlinbourg ou des baillis de Goslar).
Plus on avance dans le treizième siècle, plus on voit varier les dimensions des bractéates, non-seulement de viUe à ville, mais même d'année en année dans le ntéme atelier monétaire. Très-souvent les diverses émissions des bractéates d'un même prince présentent les dimensions les plus extraordinairement diverses, surtout quand il s'agit d'un règne un peu long. C'est là une des conséquences des continuelles et brusques variations que les possesseurs d'ateliers faisaient subir à la valeur de leur monnaie.
Les deux types principaux existant en Thuringe et en Misnie au treizième siècle peuvent être représentés : l'un, par les bractéates encore assez grandes et cupulaires connues sous le nom de bractéates de Lusace, ou bien encore par les bractéates de même grandeur de Henri l'Illustre, margrave de Misnie ; l'autre, bien plus petit, par les bractéates nombreuses frappées au type de Saint-Martin d'Erfurt et par leurs innombrables contrefaçons.
En Brandebourg et dans tout le Nord régnaient à cette époque des bractéates bien plus petites encore (voyez les bractéates des margraves de Brandebourg au treizième siècle). Du reste il n'y eut à aucune époque de grandes bractéates dans cette partie de l'Empire.
Dans tout le sud, en Souabe comme dans la Suisse allemande, les bractéates furent également toujours de dimensions très-réduites. Le diamètre des petites bractéates suisses, les plus petites de toutes avec quelques bractéates margraviales de Brandebourg, ne dépasse souvent pas 14 ou 15 millimètres.
Les bractéates sont toujours de forme ronde et sont même généralement très-régulièrement circulaires ; mais il n'est pas étonnant que des monnaies si minces et si fragiles ne
soient bien souvent inégalement dentelées ou frangées sur les bords par les diverses atteintes du temps et de la circulation .
11 fauty à propos de la forme, faire une exception pour une grande quantité de petites bractéates frappées en Suisse et dans les ateliers du pays de Bade. Ces bractéates, grâce au procédé primitif de leur fabrication, afPectent une forme anguleuse ou plutôt irrégulièrement quadrangulaire, bien que l'empreinte du coin soit toujours exactement circulaire (voyez les bractéates de la Suisse allemande).
Des considérations que nous venons d'exposer, il résulte, entre autres, un fait de toute importance : c'est que le -commencement du déclin des bractéates a coïncidé avec la première apparition des gros ou schillings monnayés; à mesure que ceux-ci furent adoptés par un nouvel atelier monétaire, à mesure disparurent aussi les bractéates, cédant la place à la nouvelle unité monétaire et à ses subdivisions bifaces ou unifaces qui constituèrent leur dernière transformation.
Les premiers gros, monnaie d'argent valant douze pfenr nigSf et dont le nom rappelait l'épaisseur bien plus grande que celle des bractéates, furent frappés en Bohème, où depuis longtemps on ne se servait plus qu'avec répugnance de cet incommode et fragile numéraire. Aussi, lorsque le roi Wenceslas II (1278-1305) eut attiré à sa cour des artistes florentins et fait fabriquer par eux les premiers de ces fameux gros de Prague {Pragergroschen)^ type de tous les gros d'Allemagne, cette monnaie nouvelle, si différente des horribles bractéates cupulaires de Lusace, de Misnie et même de Bohême, eut-elle un protnpt et rapide succès» Bientôt les gros de Prague furent suivis des gros de Misnie ^ etc., et frappés en quantités énormes, ainsi que leurs fractions (parvi et autres) par presque tous les ateliers allemands.
On peut donc placer à la fin du treizième siècle^ et plus
exactement au commencement du quatorzième, l'époque du déclin et bientôt de la (in des bractéates considérées comme représentant un système monétaire particulier en usage dans une grande partie de rAUemagne.
Les bractéates allemandes ont été frappées pendant plus de deux cents ans, soit dans les ateliers impériaux, soit encore, pour le compte des empereurs, dans les villes où ils séjournaient, quand bien même il ne s'y trouvait pas d'atelier impérial, soit enfin dans les innombrables ateliers des divers seigneurs ecclésiastiques et séculiers de tout rang.
Jusqu'à la fin du treizième siècle, les villes ne possédèrent point, ou presque point, le droit de frapper monnaie. A cette époque seulement un certain nombre de cités achetèrent définitivement à l'empereur ou aux seigneurs ce droit, qui leur avait souvent déjà appartenu, mais seulement temporairement et par suite de certains accords passés avec les divers possesseurs d'ateliers monétaires. Il en résulte qu'il n'existe qu'un nombre restreint de bractéates municipales. L'immense majorité de celles qu'on regs^de à tort comme telles, parce qu'elles portent des noms de villes, ne sont que des bractéates impériales ou seigneuriales, frappées soit dans les ateliers impériaux établis dans ces villes, soit, au contraire, dans les ateliers qu'y possédaient les seigneurs de l'endroit.
Parmi les bractéates frappées dans les ateliers de l'em'pire, il faut distinguer entre celles qui sont purement impériales et celles qui ont été frappées par des baillis, soit, et le plus souvent, pour les empereurs, soit parfois pour leur propre compte et à leur effigie, en raison de droits résultant d'une autorisation souveraine ou d'une usurpation plus ou moins légitime.
Les types représentés sur les bractéates varient à l'infini,
et l'on ne peut s'étonner de cette prodigieuse diversité quand on songea Tinnombrable quantité d'ateliers dispersés dans' toute TAllemagne pendant la durée du moyen âge, et surtout à ce fait, sur lequel nous retiendrons, que la majorité des possesseurs d'ateliers monétaires modifiaient cha- <}ue année, parfois plus souvent, les types dont ils mar- <[uaient leurs bractéates. Il faut remarquer toutefois, à ce sujet, que chaque année, les types habituels d'un même sei- .^eur ou d'un même atelier ne se modifiaient en général pas complètement; c'étaient plutôt de simples variétés annuelles que des transformations radicales ; le type ordi- :iiaire , par exemple l'effigie du seigneur , restait le même «tans son ensemble; les détails seuls variaient, et tantôt ailors c'étaient des emblèmes différents placés dans la main ^u personnage principal, tantôt des signes divers, des lettres, des initiales figurées dans le champ, tantôt enfin des "variations dans la composition de la légende.
Cette observation tend à diminuer sensiblement le nombre des types réellement différents, et permet de les faire ren- 'lirer dans un certain nombre de séries. Il est possible, en \in mot, de ramener cette immense quantité de bractéates à un nombre plus restreint de types généraux qui reparaissent sans cesse, variés à l'infini dans leurs détails particuliers, mais conservant cependant chacun un caractère d'unité et d'uniformité.
En dehors de ceux-ci, il n'existe guère que des types fort rares ou exclusivement particuliers à tel atelier, à telle famille de seigneurs, et qui, pour cette raison, sont faciles à reconnaître. Nous citerons, par exemple, les sujets à plusieurs personnages, tels que la représentation d'un martyre, comme celui de saint Etienne sur des bractéates de Halber* stadt, et celui de saint Laurent sur des bractéates de Mersebourg.
Le type figuré le plus souvent sur les bractéates, le type
classique, c'est l'image du seigneur, que ce soit l'empereur, l'évèque, l'abbé ou l'abbesse, le landgrave, le margrave, ou bien encore le bailli impérial , le bailli épiscopal, l'avoué défenseur du couvent {advocatu$)j etc., etc.
Sur les bractéates de la belle époque on reconnaît facilement ces divers personnages à leur coiffure, à leur costume, à leurs attributs, aux emblèmes héraldiques qui les accompagnent, et dont l'étude constitue une des plus importantes parties de la science des bractéates. Plus tard, il n'en est plus de même, grâce à la grossièreté de l'empreinte, et il faut souvent alors une très-grande attention pour distinguer sur les bractéates de la décadence l'effigie d'un prélat de celle presque toute semblable d'un seigneur.
Le plus souvent, tous ces personnages sont assis de face, tantôt sur des trônes, très-souvent ornés de tètes d'animaux, tantôt sur le banc seigneurial ou sur le sommet d'une voûte arrondie, tantôt sous la porte tourelée ou sur la muraille de la ville ou du château.
Sur les bractéates plus modernes et plus barbares, les personnages sont encore le plus souvent assis; mais il amve fréquemment que le graveur a négligé de faire figurer le siège, et c'est dans une posture bizarre, à moitié accroupis, à moitié assis, que sont représentés les seigneurs et les prélats du treizième siècle.
Très-souvent aussi ces hauts personnages sont figurés debout, en longs vêtements ecclésiastiques, ou bien couverts d'une armure ou d'une cotte de mailles. Armés de pied en cap, enveloppés du manteau, ils ressemblent à ces immobiles et froides statues du moyen âge, couchées sur les dalles des tombeaux et les pavés des vieilles églises.
D'autres fois encore ils sont à cheval, surtout l'empereur et les landgraves, quelquefois même l'archevêque ou l'énéque. L'allure du coursier est en général noble et lente ; rarement le galop remplace la marche, plus majestueuse;
rarement aussi la lance portant la bannière, et le bouclier quittent dans les mains du cavalier la position verticale pour celles, moins classiques, de l'attaque ou de la dé* fense.
Sur de nombreuses bractéates, souvent d'un diamètre inférieur, les hauts personnages ne sont figurés qu'à micorps. Enfin, sur les plus petites, une simple tête couronnée ou mitrée représente le prince ou le prélat.
Chaque personnage est figuré avec les divers attributs qui caractérisent sa puissance. L'empereur tient de préférence ses insignes habituels, l'épée, le sceptre fleurdelisé ou le globe de l'empire, simple ou double. Souvent, et particulièrement lorsqu'il figure à cheval, il est armé de la bannière et du bouclier triangulaire du douzième siècle. Jamais il ne porte le casque ou le heaume, mais bien toujours la couronne, et, lorsqu'il figure sans elle, il s'agit ordinairement d'une bractéate frappée non pas directement par l'empereur, mais par un de ses baillis. Sur les plus grossières bractéates de l'atelier impérial de Nordhausen on rétrouve encore la couronne. Mais il ne faut pas pour cela tenir pour bractéates impériales toutes celles oîi figure un seigneur couronné. Nous le verrons plus tard, et nous aurons l'occasion de le répéter sans cesse, jamais on n'imita plus les monnaies du voisin, et principalement celles d'un voisin puissant et riche, que dans l'ère troublée du moyen âge allemand, en plein règne des bractéates. Or, le peuple ignorant et grossier reconnaissait à la couronne la monnaie des empereurs, et c'en était assez pour que les mille petits seigneurs, possédant un atelier, eussent intérêt h faire figurer ce signe respecté sur leur mauvaise monnaie, qui sans cela eût été partout refusée. Ils y faisaient, en conséquence, paraître leur effigie couronnée; et c'est ainsi qu'on explique la présence d'un seigneur couronné sur beaucoup de bractéates de petits barons thuringiens. Le
peuple, voyant la couronne, croyait avoir affaire à des bractéates sortant d'ateliers impériaux, et les acceptait avec moins de défiance.
On retrouve la couronne sur les bractéates des comtes de Kefernburg, de Beichlingen, de Schwarzbourg , sur celles des seigneurs de Schlotheim, de Querfurt, d'Hakeborn, etc. Beaucoup de ces bractéates au type du seigneur couronné, et qui ne sont nullement impériales, sont et resteront toujours probablement indéterminées.
Les prélats, archevêques et évéques, coiffés de la mitre haute ou basse, à simple ou double pointe, recouvrant parfois une abondante chevelure bouclée, d'autres fois coiffés d'une sorte de calotte, ou bien d'une mitre ronde, la plus ancienne de toutes, se font généralement reconnaître en outre, à leur costume ecclésiastique, au pallium, au livre des évangiles (volumen) qu'ils élèvent d'une main, tandis que l'autre tient la crosse, la palme, le rameau, la clé ou la longue croix d'église, une tourelle, quelquefois une bannière ou de petits drapeaux, parfois même l'épée, signe de la puissance temporelle, et qu'il n'est pas étonnant de trouver dans la main de ces belliqueux prélats.
Sur une foule de bractéates épiscopales, la mitre disparait (voyez, par exemple, les bractéates des évêques de Meissen), et le prélat figure la tète nue, avec la chevelure bouclée, simplement représentée sur les bractéates de la décadence par une série de points ou de petites courbes; il est parfois bien difficile alors de distinguer Teffigie du prélat de celle d'un seigneur. La crosse, qui paraît presque toujours, est le meilleur indice du caractère épiscopal ; il en est de même de la croix; cependant celle-ci figure souvent entre les mains de seigneurs non revêtus d'un caractère religieux, ei la crosse elle-même, cet emblème essentiellement épiscopal, peut apparaître sur -des bractéates seigneuriales; tantôt alors elle a été placée sur la bractéate pour indiquer au
public qu'en vertu de tel ou tel accord la bractéate a également cours dans les États du prélat voisin ; tantôt elle n'y est figurée que dans le but peu avouable et si fréquent de tromper le public sur la véritable origine de la monnaie, et de faire passer celle-ci pour le produit de quelque atelier ecclésiastique en renom.
Parfois encore des effigies ecclésiastiques paraissent sur des bractéates purement municipales, frappées par des villes dont les bourgeois ont affermé à Tévêque son atelier monétaire pour un temps donné, et sous condition de faire figurer sur leurs bractéates l'image épiscopale.
L'abbé parait souvent tète nue, mais bien souvent aussi il porte la mitre et tous les attributs épiscopaux ; parfois, en effet, les abbés obtenaient le privilège de porter une partie du costume de Tévêque, l'anneau, la crosse et la mitre, et prenaient alors, on le sait, le nom à'abbates mitrati, abbés mitres. N'était la légende ABBAS, qui reparaît fréquemmeaty il serait difficile, dans ces cas, par Texamen seul du type, du costume, de la coiffure et des attributs, de reconnaître d'emblée un évêque ou un archevêque d'un simple abbé.
Du reste, il est nécessaire de rappeler ici combien, à l'époque dont nous parlons, les ouvriers monétaires se-souciaient peu de reproduire exactement les divers attributs, les divers costumes auxquels la science héraldique a attaché tant d'importance. Ignorants et grossiers, ils désignaient au moyen de la mitre ou de la crosse un personnage épiscopal, sans guère se soucier de distinguer l'archevêque de l'évéque, et celui-ci de l'abbé. Il en était de même des légendes, sur lesquelles l'archevêque est indifféremment nommé évêque. Il faut donc se garder de bâtir de trop savantes théories sur le caractère de ces effigies innombrables qui paraissent sur les bractéates ecclésiastiques.
Les abbesses se distinguent par le voile enveloppant la
tête et se rejoignant sous le menton ou sur la poitrine; il faut se garder de le confondre par un examen superficiel avec le nimbe, qui lui ressemble quelque peu. Les abbesses, presque toujours assises, portent dans la main les divers attributs ecclésiastiques ou de la souveraineté.
Parmi la foule des divers seigneurs dont on connaît des bractéatesy nous voyons, après les empereurs, d'abord les puissants landgraves, ducs et margraves, puis leurs voisins plus modestes, les comtes, les seigneurs, les barons de tout rang. A ceux-ci, nous l'avons dit, il faut ajouter encore les baillis impériaux {voigte)^ qui représentaient dans les villes l'autorité de Tempereur; enfin les avoués {schutz ou schirm-voigte j défenseurs), choisis comme protecteurs par les couvents, et en général parmi les plus puissants seigneurs de la province. D'autres baillis, d'un rang moins élevé, n'étaient que les représentants de l'évèque ou du couvent, et gouvernaient en leur nom dans une ville généralement éloignée du reste de leurs possessions. Ils y frappaient monnaie, tantôt à l'efBgie de l'abbé ou de l'abbesse, tantôt à la leur; souvent enfin ils y figuraient à côté de leur suzerain ecclésiastique. Cette dignité de baillis se maintenait fréquemment pendant une longue série d'années dans une même famille seigneuriale; tels étaient, par exemple, les seigneurs de la famille de Reuss, qui étaient de père en fils baillis à Géra, pour les abbesses de Quedlinbourg.
Les baillis impériaux frappaient aussi, nous l'avons dit, monnaie à leur effigie ou à celle de l'empereur; parfois aussi ils paraissent à côté de lui sur leurs bractéates, ou bien encore à côté du seigneur ecclésiastique dont ils partageaient l'autorité.
Enfin, l'on connaît aussi des bractéates de quelques burgraves {burg-graf, comte du château), qui relevaient en général directement de l'empereur et qui souvent, comme
par exemple ceux de la ville de Meissen, avaient un atelier jmonétaire à côté de celui des évèques.
Tous ces seigneurs, depuis le landgrave de Thuringe ou Je margrave de Brandebourg, jusqu'à l'obscur seigneur de Targula ou de Hakeborn, sont figurés sur leurs bracléates tantôt à cheval, tantôt assis ou debout, enfin dans toutes les diverses attitudes dont nous avons déjà parlé. Très-souvent ils portent le heaume conique du douzième siècle, ou parfois un heaume plus bas, plus arrondi et embrassant plus exactement la tête.
Les landgraves, presque toujours figurés à cheval, portent souvent une sorte de chapeau orné de plumes. D'autres seigneurs sont coiffés d'un bonnet de comte {{grafmùtzé) ^ affectant une forme basse et rectangulaire; enfin souvent ils paraissent la tète enveloppée d'une coiffure étroite et serrée, espèce de cape en tissu souple qui retombe sur le cou en recouvrant les oreilles, et figurant de chaque côté au-devant d'elles une sorte de pli où de bord relevé. Gomme nous l'avons déjà dit, les seigneurs portent fréquemment et par suite d'une imitation frauduleuse, la couronne impériale plus ou.moins altérée dans sa forme. Enfin, sur le plus grand nombre de leurs bractéates, surtout sur celles de la décadence, ils paraissent la tète nue, et tantôt alors ils portent la chevelure touffue, bouclée, relevée, parfois hérissée, tantôt et plus souvent retombant en longues boucles sur les épaules de chaque côté de la tête.
Sur quelques rares bractéates, sur deux bractéates de Jakza de Kôpnik en particulier, le seigneur est figuré avec une longue barbe ; mais dans l'immense majorité des cas on n'en voit aucune espèce de traces.
Lorsqu'ils sont à cheval, ou debout, les seigneurs portent la robe seigneuriale, et plus souvent l'armure, la cotte de mailles, le grand manteau de guerre. Rien de plus riche parfois que les détails de leur costume, du moins sur les
bractéates de la belle époque, par exemple sur celles des premiers margraves de Brandebourg et sur celles de Bernard d*Anhalt ou de ses frères; chaque anneau de la cotte de mailles, chaque pli du manteau, chaque trait de la fourrure de vair dont il est doublé, sont figurés avec un soin minutieux.
Lorsqu'ils paraissent assis, les seigneurs sont le plus souvent enveloppés de la robe à larges manches et à plis étoffés. Trop souvent, malheureusement, l'effigie qui les représente assis ou debout est si grossière, qu'on peut à peine reconnaître les traces quelconques d'un costume sur cette figure humaine, dont la chevelure et les traits du visage, les épaules et les genoux ne sont plus marqués que par une série de gros points globuleux.
Tous ces personnages sont figurés de face; rien n'est plus rare, du moins sur les véritables bractéates, qu'une effigie de profil (voyez entre autres quelques bractéates de Jakza de Kôpnik, et celles des abbesses de Nordhausen). Sur la foule des bractéates où figure un cavalier passant, la tête de celui-ci est toujours figurée de face. Il en est de même de la plupart des grandes bractéates épiscopales, par exemple, celles des archevêques de Mayence, sur lesquelles on voit un prélat ou bien un saint en prière, et le buste tourné vers un des côtés de la circonférence; presque toujours alors sa tète parait aussi de face.
Les seigneurs portent à la main une foule immense d'emblèmes différents. Ceux qui se reproduisent le plus fréquemment sont les divers insignes de la guerre et du commandement, l'épée large et droite, le sceptre fleurdelisé, la bannière, le bouclier du douzième siècle, allongé et terminé en pointe inférieurement, tantôt uni ou parsemé de dessins de fantaisie, tantôt portant les armes du seigneur, l'aigle, le lion, la bande, la fasce, etc. Parfois le seigneur assis tient de chaque main un écu à ses armes, ou bien, par
vue disposition plus simple et primitive^ il élève de chaque snain Temblème même qui représente ces armes, une aigle, min faucon, un massacre de cerf, un rencontre de bœuf, cine fleur, une roue, des forces de tondeur, etc., «te.
On voit encore dans les mains des seigneurs une foule ^'emblèmes différents, rameaux fleuris ou couverts de feuillages, armes diverses, tourelles, fleurs de lis, etc., etc. Bien _^^uvent, ces objets si variés qui paraissent sur des brac- Aéates de types absolument pareils et appartenant au même seigneur, ne sont que des signes destinés à marquer les di- ^werses émissions annuelles d'une même série de bractéates. Généralement l'épée est portée droite à main tendue ou min peu obliquement sur l'épaule; un certain nombre de* igneurs sont cependant figurés tenant l'épée, et parfois le ceptre, posés transversalement sur les genoux. Cette derière disposition parait être en rapport avec les dignités de X)ailli ou d'avoué.
La plus grande partie des bractéates à effigies ecclésiastiques ou seigneuriales ne portent qu'une seule flgure prinipale. Plus rarement, et sur les plus grandes surtout, on oit figurer deux et jusqu'à trois personnages. Le plus souent alors ces bractéates représentent l'évêque à côté de 'empereur ou aux pieds d'un saint qui le bénit, et vers lequel il élève des mains suppliantes. D'autres fois l'évêque est lacé à côté du bailli qui lui jure fidélité. D'autres fois ence sont les effigies de deux souverains régnant conjoin* •:ement , comme sur les bractéates des margraves de Brandebourg ou sur celles de Frédéric I*' et de son fils. Dans c^ertains cas, c'est un prélat ayant à ses côtés les effigies à ] mi-corps de deux prêtres ou de deux personnages ecclésiastiques, effigies remplacées par celles de deux écuyers, de > deux soldats ou de deux fonctionnaires quelconques, lors- ' qu'il s'agit d'un seigneur ou de l'empereur et non d'un prélat . Les scènes représentant un personnage prêtant serment de
fidélité à l'empereur ou à 8on suzerain ecclésiastique ou civil, sont aussi très-fréquentes. Enfin sur de rares bractéates ecclésiastiques sont figurés deux prélats voisins, qui, par suite de quelque accord, paraissent avoir frappé monnaie en commun.
Les bractéates sur lesquelles sont figurés plus de trois personnages sont de remarquables exceptions, qui représentent en général le martyre du saint protecteur de la ville ou de Tévèché. (Voyez Halberstadl et Mersebourg.)
Ce saint patron figure aussi, très-fréquemment, sur les bractéates, tantôt debout, tantôt assis auprès de Févêque agenouillé ou également assis, tantôt seul, agenouillé et ' priant, ou bénissant. C'est ainsi qu'il reparaît à Tinfini sur les bractéates ecclésiastiques de Halberstadt dans cette attitude d'oraison. Sur les pluà grandes, il figure seul ou à côté de Tévêque debout; sur celles de moindres dimensions, il n'est vu qu'à mi-corps; souvent enfin sa tête seule apparaît, toujours reconnaissable au nimbe sacré qui l'environne. Celui-ci est un attribut obligé et constant; c'est à peine s'il manque quelquefois, grâce à la négligence des graveurs. (Voyez, à l'article Halle, les bractéates de saint Maurice, patron de l'archevêché de Magdebourg.)
Les saints portent à la main la palme du martyre, le calice, la croix, le livre des Evangiles, une église en miniature. Parfois ils sont revêtus d'ornements épiscopaux (voyez saint Martin àErfurt); ou bien encore, lorsquHl s'agit par exemple de saint Maurice, le saint figure au contraire avec le costume guerrier, le heaume, la cotte de mailles, l'épée, le bouclier et la bannière.
Souvent^ au-dessus du saint et du prélat agenouillé à ses pieds, apparaît une main divine et bénissante sortant des nuages; parfois même on aperçoit la colombe céleste.
Les saints le plus souvent figurés sur les bractéates sont saint Maurice à Magdebourg, saint Laurent à Mersebourg^
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saint Etienne à Halberstadt, saint Martin sur les innombrables bractéates des archevêques de Mayence frappées à Erfurt, saint Pierre à Saalfeld, saint Jean à Breslau, saint Félix à Zurich^ les saints Simon et Jude sur les mille bractéates de Goslar.
Sur une foule de bractéates, surtout sur les plus grandes, les évèques, les saints, les divers personnages princiers sont entourés, supportés, accostés, surmontés, encadrés par une quantité d'ornementsdivers,figurantune architecture souvent élégante, toujours plus ou moins fantaisiste, mais dont les éléments principaux sont des arcs multiples d'une incroyable variété, des voûtes crénelées, des balustrades sculptées, des murailles ou des portes de villes ou de châteaux, d'innombrables tourelles, des édifices religieux en miniature, etc.
La tourelle crénelée ou à toit aigu, la tour d'église à coupole ou terminée par un haut clocher, sont, avec la porte et l'arcade ou la voûte, les ornements presque obligés de toute belle et grande bractéate. Souvent les tours, généralement au nombre de deux, s'élèvent de chaque côté sur des supports latéraux, sortes de consoles décoratives, et viennent soutenir une arcade simple, double ou triple qui les unit 6n passant par-dessus la tète du personnage principal. Des croix, des fleurs de lis, des flèches aiguës, des créneaux, des globes surmontent toutes ces tourelles, toutes ces portes, toutes ces murailles.
Les encadrements architecturaux varient de mille manières : ils varient dans la forme générale, et dans les mille détails de rornementation. Cette forme générale est tantôt celle d'une losange plus ou moins correcte, tantôt et fort souvent une combinaison gracieuse de courbes et d'angles aigus encadrant de toutes parts la flgure centrale.
Cette même architecture municipale ou féodale, ces églises, ces châteaux, ces portes de villes reparaissent fréquemment^ mais seules et toujours alors avec une certaine
intention héraldique, sur des bractéates de dimensions généralement peu considérables. Sur les petites bractéates d'une foule de villes, principalement du midi de TÂllemagne, que ces bractéates soient vraiment municipales, ou simplement seigneuriales^ on voit apparaître le type, si fréquent au moyen âge, de la porte de la cité surmontée de créneaux et de tourelles. Souvent ce type uniforme et muet laisse planer un doute complet sur la véritable patrie de la bractéate; quelquefois, au contraire, des lettres initiales, des emblèmes accessoires spéciaux viennent ici^ comme pour tant d'autres monnaies du même genre, soulever le voile obscur qui cache leur origine réelle.
Une grande église, ornée de clochers et de coupoles, iSgure sur beaucoup de bractéates épiscopales ou abbatiales; la porte d'un château ou bien de grandes tours crénelées, sur une foule de bractéates seigneuriales.
Au treizième siècle, on voit apparaître bien plus fréquemment sur les bractéates les attributs et les emblèmes féodauxy rares ou inconnus au douzième, soit figurés dans un écusson, soit plus ordinairement isolés dans le champ de la pièce : c'est ainsi qu'on voit sur d'innombrables bractéates le lion, Taigle, le faucon, le bœuf, l'agneau pascal, des poissons, des oiseaux divers, le cerf, le griffon, le dragon, les cornes de cerf, le rencontre de bœuf, la croix et ses mille variétés, la crosse d'évêque, la couronne, la roue, le casque, le cimier, la fleur de lis, la mitre, des initiales, mille autres emblèmes ou attributs dont la connaissance facilite singulièrement le classement et l'étude de tant de monnaies si souvent muettes.
C'est ici surtout que la science héraldique peut offrir à la numismatique un puissant secours et faciliter singulièrement une tâche ardue. Mais il faut pour cela qu'on ne perde jamais de vue un point important, dont nous avons déjà parlé, et qui consiste à ne pas attacher une importance exa-
gérée à une foule d'emblèmes figurés sur les bractéates, comme du reste sur toutes les monnaies de cette époque du moyen âge allemand, emblèmes rappelant bien moins les armes d'une famille ou d'une ville, que les efforts d'imagination des ouvriers monétaires chargés de varier à l'infîni les types de chaque nouvelle émission.
Sur les bractéates plus modernes, sur celles du treizième siècle principalement, on rencontre très-souvent une disposition particulière, consistant dans la répétition exacte, sur le côté gauche et sur le côté droit du champ, d'un type absolument identique ; tantôt alors, ce sont deux personnages de face, comme à Nordhausen, tantôt deux têtes de face comme à Goslar, tantôt deux emblèmes quelconques, deux tours, deux tiges de fleur, deux épées, etc. Les deux figures jumelles sont souvent séparées par une barre verticale ou la tige d'une longue croix, par lesquelles l'ouvrier semble avoir voulu marquer encore davantage la division des deux portions de la monnaie. Cette disposition est curieuse et intéressante en ce qu'elle paraît intimement liée à un fait dont nous reparlerons encore plus loin, la présence presque constante dans les découvertes de bractéates de cette époque, de moitiés égales de ces bractéates, sectionnées nettement par un instrument tranchant, et le plus souvent selon le diamètre vertical de la monnaie.
L'existence de ces fragments parait indiquer, d'une manière irréfutable, l'habitude répandue dans le peuple à cette époque de parfaire les paiements, de se faire en un mot de la monnaie d'appoint, en sectionnant en deux, en quatre portions égales les bractéates d'une valeur intrinsèque trop considérable pour les besoins du petit commerce.
La plupart du temps, on retrouve lès bractéates sectionnées simplement par le milieu, mais quelquefois cependant on en retrouve des quarts ou même des fractions encore
plus petites ; et ce qui démontre qu'il s'agit bien là de coupures anciennes et intentionnelles, c'est d'abord la trace fort nette d'une section faite à l'aide d'un instrument métallique; mais souvent aussi la présence de l'oxyde qui recouvre tout aussi bien la tranche de la coupure que le reste de la surface de la monnaie.
N'est-il pas naturel de conclure de ces faits que cette disposition de deux figures jumelles, telles que nous venons de la décrire, a été créée ou du moins perfectionnée en vue de faciliter cet étrange et primitif mode d'échange? Mais, nous le répétons, nous ne parlons ici que de faits particuliers; il n'y a encore là rien de général, et la disposition sur laquelle nous avons insisté se retrouve sur des bractéates que l'on n'a jamais encore trouvées sectionnées.
Les légendes que l'on retrouve sur une grande quantité de bractéates allemandes, principalement sur les plus belles et les plus anciennes, sont toujours écrites en latin, et, comme sur les autres monnaies de cette époque, on n'y retrouve aucune trace de la langue allemande.
Parmi les exceptions excessivement rares, nous citerons les célèbres bractéates de Jakza, sur lesquelles figure le mot slave Ces, Knes (czar) ; nous ajouterons que sur beaucoup de bractéates, frappées surtout par les rois de Pologne, en Pologne et en Silésie, province actuellement allemande, se trouvent des légendes en caractères juifs.
En dehors de ces exceptions, on ne trouve que des légendes latines sur les bractéates. Les noms propres les plus réfractaires, de l'origine germanique la plus pure, y sont latinisés de la manière la plus radicale et la plus barbare. Sur les bractéates du douzième siècle surtout, les légendes sont généralement faciles à lire^ presque complètes, et faites de lettres bien formées et régulièrement disposées* Nous donnerons comme exemple les légendes qu'on
lit sur les grandes bractéatcs frappées à Erfurl , en Thuringe, par les archevêques de Mayence.
« HEINRICH • « • €RPESFORDl- (Henri, archevêque, de 1142 à U53).
ib flBRNOLDVS 9SRHfl[ieCPISC (Arnold, archevêque, do 1153 à 1160).
* CRIST2tNVS D€l ORiKCiaïf CPISCOPVSI (Christian, archevêque, de 1160 à 1164, puis de 1183-1200).
« CONROSDVS • aRRCHEPS ' Ma5!C^ONT (Conrad, archevêque de Mayence).
Telles sont encore les légendes figurées sur les bractéales des abbés de Pégau, de certains évêques de Halbersladt, de Wichmann, archevêque de Magdebourg, des abbés de Helmstâdt, sur plusieurs grandes bractéates impériales, sur celles des ducs de Brunswick, des premiers princes de la maison d'Ascanie (Brandebourg et Anhalt). Mais il faut se défier, disons-le de suite, des bractéates à légendes trop belles, trop correctes et trop complètes. Beaucoup de celles-ci, en effet, appartenant à la plus belle époque, et portant des inscriptions aussi complètes et détaillées que possible, où sont énumérés les noms et les titres d'une foule ' de princes et prélats, ont été décrites au commencement du siècle dernier par Seelànder, puis encore au commencement de celui-ci, par Becker. Malheureusement, nous le verrons plus tard , la grande majorité sont des pièces fausses, fabriquées principalement et peut-être presque exclusivement par Seelànder lui-même, aussi habile graveur que savant peu scrupuleux. Une des principales ambitions de cet érudit peu estimable fut, pour arriver à des déterminations plus précises ou même toutes nouvelles, de compléter, de corriger et d'allonger les légendes souvent écourlées et fautives des bractéates qu'il prenait pour modèles. En effet, même parmi les légendes authentiques les plus
ti*
correctes, telles que celles que nous donnons plus haut, on retrouve toujours de nombreuses imperfections! des abré-^ \ialions fautives , des lettres supprimées, plus souvent encore mal placées, d'autres fois simplement retournées.
Ces erreurs nombreuses, et en général bien plus flagrantes, constituent une des principales particularités et une des plus grandes difficultés de l'étude des bractéates. Plus on avance dans cette étude, plus on est frappé de l'absence presque complète de légendes exactes. Il faut le dire de suite, une immense quantité d'entre elles sont absolument illisibles, non pas que les lettres soient mal formées ou effacées, ce qui, du reste, arrive assez souvent, mais simplement parce que ces mêmes lettres sont placées à la suite les unes des autres dans le désordre le plus incroyable, et sans que l'observation la plus attentive puisse démêler dans ces pseudo-légendes énigmatiques, vrais rébus du moyen âge, la moindre trace d'un mot, d'une seule syllabe, qui puisse mettre sur la voie. Parfois, à force d'habitude et d'attention, en déplaçant une ou plusieurs lettres, en en supprimant d'autres, en en retournant d'autres encore pU** cées à rebours ou sens dessus dessous, on arrive à saisir uno * lueur ou à reconstituer un sens.
Voici, par exemple , la succession de légendes plus ou moins correctes, qu'on retrouve sur les bractéates d'En* gelhart, évêque de Naumbourg-Zeitz.
€Ne I LaS^HRT - EPISCOPVS.
INe€LLVRDV8-€P3--€.
INeeiLLASDVe • €PD-€. .
EN6ll.9ftH-RDCPC.
CICCHEN6I.
€He€-LH2BR.
€H6€-IHfl&R.
€M6V-INV(R), etc., etc.
On voit que sans Tétude attentive des modifications successives subies par cette légende, prise entre mille, il serait bien difficile de retrouver dans ses plus incorrectes métamorphoses, une trace suffisante des noms d'Ëngelhard ou de Zeitz, et nous n'avons donné ici qu'un exemple de moyenne difficulté, où, avec quelque attention, il est facile de remonter au nom véritable. Mais que dire de ces légendes sur lesquelles on ne retrouve plus trace de mots, ni même .de syllabes, composées de lettres qui se suivent dans un désordre absolu, et où jamais Tétude la plus soutenue ne pourra faire pénétrer la moindre lumière?
Dans d'autres cas, une, deux ou plusieurs lettres sont répétées l'une à côté de l'autre tout autour de la bractéate, sans qu'on puisse le. plus souvent saisir le sens de cetlc bizarre succession ; il semble vraiment alors que des ouvriers ignorants ou facétieux n'aient cherché, en cet assemblage de lettres, à produire autre chose qu'un casse-tête pour les générations futures, ou bien une sorte d'ornementation circulaire entourant la figure centrale, véritable pseudolégende dont il est inutile de chercher le sens. Nous citerons, comme seul exemple, la légende suivante inscrite sur une bractéate d'une abbesse de Quedlinbourg du douzième siècle :
^ DISNaPIOSCISCISPISCISLVOSIANS
Sur d'autres bractéates de la même abbaye, nous voyons répétées plusieurs fois les mêmes lettres AVAVAVAVAVAV ; mais ici du moins on peut regarder ces lettres AV comme les initiales des mots Abbatissa venerabilii .
Soldent, il semble que les graveurs qui ont accumulé lanl d'erreurs, aient connu le nombre des lettres nécessaires pour écrire chaque mot, mais qu'ils aient en même temps ignoré la manière de les rassembler pour composer ces mots, ou du moins qu'ils aient négligé de le faire, car ils les ont placées sans ordre; et cependant, avec quelque soin.
en se livrant à une vraie étude de rébus, on arrive en modifiant la place relative de toutes les lettres à reconstituer le mot, le nom propre» complet, ou du moins reconhaissable malgré les fautes ou les omissions. Mais il faut, pour cela, une grande habitude, et surtout il faut s'aider beaucoup des caractères généraux de la bractéate dont on recherche la légende, et s*être déjà fait une idée assez arrêtée de sa véritable attribution.
Souvent, il faut lire à rebours la légende et commencer par la dernière lettre la lecture du mot. Quelquefois une ou deux syllabes seulement sont ainsi interverties, ce qui ne contribue pas peu à entraver la lecture d'une légende aussi bizarre. Enfin, parfois les syllabes se suivent dans un ordre correct, mais les lettres de chacune sont placées en désordre, ou bien encore régulièrement, mais alors les lettres de chaque syllabe se suivent à rebours.
Rien de fixe non plus pour le sens général dans lequel marche l'inscription^ et si le plus fréquemment elle commence en haut et à droite pour se diriger de là en bas et remonter le long du côté gauche, bien souvent il eu est tout autrement, et tantôt alors la légende commence en bas, ou bien même en haut à gauche, ou bien encore les deux portions de la légende partent chacune du haut ou du bas en sens contraire.
Presque toujours la légende est circulairement disposée autour du champ de la bractéate, soit sur la circonférence, soit sur l'extrême limite de ce champ ; plus rarement un mot ou quelques lettres sont transversalement disposés à la partie inférieure, au-dessous de la figure principale. Quelquefois, au contraire, la légende tout entière, ou une partie du moins, occupe la surface du champ et généralement alors sa portion supérimire, aux côtés des épaules ou de la tête du personnage principal. Parfois encore, la légende est placée sur une bande que tient en main le saint ou tout
autre personnage figuré dans le champ. Il existé enfin quelques rares exemples de légendes encore plus bizarre^ ment disposées.
Une autre difficulté de la lecture des bractéates consiste dans ce fait, que souvent les figures du champ, trop grandes pour y être contenues, débordent sur le pourtour, et, sans aucune espèce d'égards pour le sens de la légende, coupent les mots et rejettent à droite et à gauche les syllabes ou les lambeaux de syllabes. Souvent encore, pour s'accommoder à une place devenue trop restreinte, tine petite lettre succède à une beaucoup plus grande,' et le même mot peut comporter jusqu'à trois ou quatre différences de hauteur de lettres.
On ne saurait trop insister sur ces bizarreries, ces imperfections extrêmes des légendes des bractéates. Elles sont surtout extraordinaires sur ces nombreuses séries que nous avons citées et où les lettres^ bien formées du reste, se suivent dans un désordre tel, qu'il faut absolument renoncer à leur trouver un sens quelconque. Il se pourrait parfois qu'un bizarre caprice du graveur ait interverti volontairement les lettres d'une véritable légende; ou a réussi, en effet, soit par une comparaison suivie, soit en quelque sorte par un trait de lumière, à restituer un nombre restreint de ces légendes et à déchiffrer ces rébus volontaires imposés par les monnayers du moyen âge à leurs contemporains et aux générations futures. Mais ce sont là des exceptions, et la plupart du temps il faut, comme nous l'avons déjà dit, ne voir dans cette foule de lettres jetées pêle-mêle, que de véritables pseudo-légendes, substituées aux légendes ayant un sens déterminé par l'ignorance grossière des ouvriers monétaires. 11 est plus que probable, en effet, que les lettres étaient mobiles, et qu'on les disposait sur le coin une à une, de sorte qu'il suffisait d'un ouvrier peu lettré pour faire ces légendes sans sens; il
faisait une série de lettres pour Toeil sans s'occuper si cela donnait des mots. Et comment s'étonner en ce cas de la masse de ces pseudo-légendes, quand on songe combien, en général, devait être grande Tignorance dans ces temps d'obscurité profonde, où l'instruction la plus élémentaire, réfugiée au fond des cloîtres, faisait absolument défaut non-seulement aux masses, aussi bien artistes chargés de fabriquer la monnaie, que gens du peuple destinés à s'en servir j mais même aux hauts personnages pour le compte desquels elle était frappée? Incapables le plus souvent de lire les légendes de leurs bractéates, ils se souciaient fort peu qu'elles fussent correctes ou non, ou même qu'elles eussent aucun sens. Désireux avant tout de bien faire reconnaître du public la monnaie de leurs ateliers particu- Guliers, ils s'attachaient bien plus à en graver l'image dans l'esprit de la foule par la représentation de quelque figure frappante, de quelque signe caractéristique, que par une inscription soignée énumérant des noms et des titres que personne n'eût pu lire.
Dans les cas les plus nombreux, la pseudo-légende remplissait donc simplement le rôle d'un ornement, d'une sorte de décoration circulaire obligée.
Une preuve tout aussi frappante de l'ignorance des graveurs de coins nous est fournie par ces mille manières défectueuses d'écrire un seul et même nom sur les bractéates. C'est ainsi, par exemple, qu'on voit le mot Conraâ écrit de vingt manières différentes. Conradus. Cuhradus. Cunardus. Coradus. Cwrûrfw^, etc., pour ne citer que les plus correctes.
Sur les bractéates de l'abbaye de Quedlinbourg,on voit ce nom écrit de toutes les manières suivantes, et de bien d'autres plus barbares encore :QVIDILINC€ — CVITD6LI — QVITD6LI
— CV€D€LLNBV.— CV€D€LIC€BV. — CVD€LB — QVDELB SVIDELIC€— SVIDELCEBVR — QVIDELENBVR, etc., etc.
Presque jamais le même nom n'est écrit de la même manière sur deux bractéates différentes, appartenant cependant au même personnage. Nous pourrions en citer des exemples à l'infini, mais on se fera, par ceux que nous donnons, et par l'examen des planches, une certaine idée de la quantité d'à peu près dont se composait la science épigraphique des ateliers monétaires du douzième siècle. On en est le plus souvent réduit à embrasser d'un coup d'œil l'ensemble du mot, pour chercher à y saisir une certaine ressemblance, un certain air de famille qui mette sur la voie. L'ouvrier même le moins illettré écrivait le nâot à peu près comme il lui plaisait, comme il sonnait à son oreille, et, lorsqu'il se trouvait embarrassé, il ne se gênait pas pour graver une lettre à la place d'une autre, un P renversé, par exemple, h la place d'un Q, etc., etc., o\i bien encore lorsqu'il ne connaissait pas bien une lettre, ce qui arrivait le plus souvent, il copiait tout simplement la première venue. C'est ainsi que très-souvent l'H est mise à la place de l'M ou de l'N, l'E à la place du C, et ainsi de suite.
Très-fréquemment aussi leg lettres sont simplement placées en travers, ou tournées du mauvais côté ou bien encore la tête en bas. Les lettres le plus souvent retournées sont les C, les E, €, les N, les S, les M, les N.
Très-souvent la même lettre est répétée deux, trois fois de suite dans le corps d'un. mot. Ainsi ABBBBATTISSSA [abbatissa).
La lecture de certaines légendes est, par contre, singulièrement facilitée par la présence entre les mots généralement écrits en abrégé, de points, de ronds, de petites croix, d'annelets, d'apostrophes, signes divers qui marquent la fin de chaque mot. Mais ici encore les erreurs fourmillent, et souvent un point mal placé vient couper au hasard les deux tronçons d'un même mot. D'autres fois, par une disposition plus embarrassante encore, chaque lettre de toute
rinscription est séparée de la suivante par un point, un rond ou une croix, sans que pour cela il s'agisse d'initiales, mais bien au contraire de toutes les lettres faisant partie d'un certain nombre de mots ; aussi ne sait-on plus où chercher ni la fm ni le commencement de chacun d'entre eux, toutes les lettres de la légende ayant une grandeur et une situation équivalente.
Nous avons dit que, sur les bractéates d'une authenticité non douteuse, la plupart des mots étaient soumis à des abréviations généralement terminales , parfois aussi pratiquées dans le corps même du mot. Beaucoup plus souvent une simple initiale remplace le mot tout entier, et c'est ici que les difficultés abondent et que les fabricants de légendes fantastiques s'en sont donné à cœur joie. Quelques-unes de ces abréviations, cependant, à force de se répéter, sont mieux connues et ont reçu une explication plus satisfaisante. Voici celles dont l'interprétation paraît la plus certaine :
A. peut signi
fier abbas. abbatissa. archiepiscopus , peut-
être advocatus (avoué) ;
comès. Conradus.
dtuc. denarius — parfois den. denar. ;
dei gratia;
electus ? et surtout episcopits ;
Henricus ; .
in {archiepiscopus i[n)Erpesford.) et peutêtre indignusl puis encore imperalor;
moneta ;
moneta nova ;
nummus ;
nummm novus ;
reXy etc., etc.
venerabilis {venerabilis abbas, ven. épiscopus).
En dehors de ces quelques cas, il plane en général un doute bien grand sur le sens de ces innombrables lettres solitaires, dont on a trop souvent voulu faire les initiales de noms de princes ou d'ateliers monétaires ; il ne faut donc accepter qu'avec la plus extrême circonspection les données souvent fort légèrement établies à ce sujet, par les auteurs allemands, surtout par ceux du siècle dernier.
On peut en excepter cependant certaines légendes, composées, il est vrai, d'initiales, mais dont l'explication véritable a été donnée; telles sont celles qu'on retrouve fréquemment sur les bractéates seigneuriales ou épiscopales de Misnie et de Lusace, et qui indiquent en grandes initiales, souvent gothiques, les noms des princes ou des prélats, leurs titres divers et les noms de leurs provinces (voyez les bractéates des landgraves de Misnie et des évoques de Meissen).
Il faut noter encore un certain nombre d'initiales qui paraissent indiquer réellement le nom des ateliers monétaires; ainsi on trouve fréquemment A pour Ârnstadt, Q pour Quedlinbourg, E pour Erfordia, Erfurt, etc.
L'écriture la plus souvent employée sur les bractéates, presque constamment même» du moins au début, est l'écriture latine. Les lettres sont le plus souvent belles et bien formées, et leur apparence relativement moderne pourrait induire en erreur sur l'âge des bractéates, si l'on n'était prévenu de cette particularité. C'est môme un sujet d'étonnement pour ceux qui examinent pour la première fois des bractéates de la belle époque, que de voir figurer sur des monnaies d'un aspect aussi bizarre, des lettres d'apparence si moderne, d'une exécution si nette^ d'un tracé si droit et correct, bien différentes de cette vieille écriture gothique que l'on est souvent accoutumé à regarder à tort comme Tunique écriture du moyen âge.
Certaines lettres cependant, et principalement l'E, l'A, le G, l'M, Tn, font exception et sont souvent gothiques.
Très-fréqueramenl une ou deux de ces lettres, par exemple un ou deux € ou un €, un ST, etc., se trompent placées dans un mot dont toutes les autres lettres sont en caractères latins. Presque toutes les lettres de Talphabet se retrouvent du reste sur les bractéates avec la forme gothique ; mais celles que nous avons citées présentent bien plus souvent cette particularité. Ces exceptions augmentent même beaucoup avec la décadence des bractéates, et sur un grand nombre des plus moidernes, d'une dimension généralement peu consisidérable, les caractères gothiques sont en majorité. Cependant les légendes écrites exclusivement en caractères de cette espèce sont toujours plus rares.
Il est nécessaire ici d'insister tout spécialement sur le nombre vraiment extraordinaire des bractéates absolument muettes. Il en est principalement ainsi des plus petites, mais les grandes bractéates ne sont nullement exemptes de cette particularité.
Nous avons déjà dit que plus les bractéates sont d'une époque relativement moderne, plus la fabrication en est grossière et négligée, plus leurs dimensions diminuent et plus aussi les légendes font défaut» si bien qu a la fin du treizième siècle, les bractéates qui ne sont pas absolument muettes forment plutôt l'exception.
Cette absence de légendes sur tant de petites et moyennes bractéates, constitue un des grands écueils de cette étude, et enlève aux attributions données à une foule d'entre elles une grande partie de leur valeur.
Bien qu'on puisse pour une partie de ces bractéates muettes arriver à un très-grand degré de probabilité par la comparaison avec d'autres bractéates non muettes, par l'étude des types, des emblèmes, de l'apparence générale, surtout par la connaissance exacte du lieu de découverte, malgré tout, il restera toujours une multitude de pièces indéterminées ou du moins de nationalité douteuse. Il n'est
aiucuD collectionneur alleinand, qui ne possède dans ses cartons bien des bractéates muettes, qui portent et porteront probablement toujours un signe de doute ou l'étiquette d'inconnues.
Les diverses légendes figurées sur les bractéates sont infiniment trop nombreuses, pour que nous puissions songera les passer même rapidement en revue, dans un ouvrage aussi général. C'est à peine si nous pourrons dire un mot des plus importantes. Avant tout,. nous citerons les noms propres d'empereurs, de rois, de seigneurs, de baillis et de personnages ecclésiastiques, noms naturellement extrêmement variés et nombreux , eu égard à la foule des personnages qui pendant deux ou trois siècles ont émis des bractéates.
Nous avons déjà insisté sur les nombreuses variations dans la manière d'écrire chacun de ces noms propres^ sur les grossiers barbarismes qui s'y étalent sans pudeur, et sur les abréviations nombreuses et irrégulières qui les défigurent. Bien souvent, il faut se livrer à de longues et minutieuses recherches, pour retrouver dans un assemblage informe de lettres, les noms d'un Frédéric, d'un Henri, d'un Conrad, et, la plupart du temps même , on ne parvient pas à débrouiller ce chaos. — Souvent le seul nom propre est inscrit sur la bractéate : OUo, Henricus^ Bemardas, etc. 11 faut alors recourir à d'autres caractères pour arriver à un clas* sèment plus certain, et procéder par exclusion en passant en revue les divers princes contemporains et homonymes.
Parmi les noms propres, figurent aussi très- fréquemment ceux des divers saints, entourant généralement l'effigie de ces derniers. Le moi sanctus est très-souvent écrit en abrégé. Saint Etienne, sur les bractéates des évèques de Halberstadt, y paraît ordinairement avec le titre de protomartyr.
Souvent, avec le nom d'un saint, figurent ses titres d'apôtre
(voyez saint Pierre à Saalfeld), de protecteur, et bien plus fréquemment encore le nom de la ville dont il est le patron.
Sur une partie des bractéates thuringiennes, frappées à l'imitation de celles d'Erfurt qui portent le type de saint Martin, on voit autour de Teffigie d'un seigneur le nom de la ville écrit en caractères gothiques, simulant le mot Martinus^ et précédé de -S-, abbréviation de sanctus. C'était un piège grossier employé par les seigneurs des environs, dans le but unique de faire circuler leurs monnaies sous le couvert de celles d'Erfurt.
On retrouve encore sur les bractéates, mais plus rarement, des noms propres qui ne peuvent être que ceux des ouvriers monétaires, ou plutôt des maîtres d'ateliers. Ces noms obscurs ont été parfois la cause de grossières erreurs, et ont fait croire à l'existence de princes et de prélats parfaitement imaginaires. C'est ainsi, nous Tavons vu, qu'on a voulu attribuer les bractéates avec l'inscription Lutger me fecii on Lutegerk l'empereur Lothaire. Sur d'autres, figure la légende FVIRTICD5,€R BIT€R. Ce nom propre, qui est évidemment celui d'un maître de la monnaie, est suivi du nom de Saalfeld, sur une bractéate de Frédéric T' frappée dans Fatelier impérial de cette ville.
Nous pourrions relever encore plusieurs noms de maîtres d'ateliers monétaires, noms souvent suivis des mots me fecii ou cud. fecit, mais il suffit de ces deux exemples, qui figurent du reste parmi les plus connus.
Ijes noms de villes, ou plutôt d'ateliers monétaires, reviennent très-fréquemment dans les légendes des bractéates, à la suite des noms et des titres de princes ou de prélats, et nous rappellerons que^ lorsque ces noms de villes paraissent seuls, ils sont presque toujours destinés à indiquer Talelier monétaire impérial ou seigneurial, plutôt qu'à donner aux bractéates un caractère municipal, caractère qu'elles n'eurent
— Toque fort rarement, et seulement depuis la seconde moitié du treizième siècle.
Tantôt les noms des ateliers monétaires figurent en entier dans les légendes (voyez, par exemple, les bractéates portant les noms des villes de Gôrlitz, de Halle , de Peine , de Magdeboui^, et d'une foule de villes ou de châteaux de Thuringe); tantôt, et très-souvent aussi, ces noms ne sont figurés que par une ou par deux initiales (voyez les noms des ateliers monétaires de la Suisse allemande et du pays de Bade, figurés par deux ou trois lettres sur les petites bractéates de cette partie de Tempire germanique).
Souvent encore ces initiales occupent tout le champ des petites bractéates, surtout parmi les plus modernes; mais, loin d'être alors la première lettre de Tatelier monétaire, elles semblent bien plutôt n'être que des marques employées par les maîtres- de monnaie, pour indiquer les émissions annuelles des bractéates d'un même atelier. Cette manière de voir parait beaucoup* plus sérieuse que celle qui persiste à chercher dans ces lettres innombrables, qui figurent isolées dans le champ des bractéates, des initiales de noms de villes, de princes, ou de titres quelconques. Sur certaines bractéates de la basse Saxe, par exemple sur les pfennigs au lion de la ville de Brunswick, on a pu reconstituer la série presque complète des lettres de l'alphabet, indiquant chacune une année, ou plutôt une émission différente.
Les noms de provinces, de fiefs et de familles, se lisent aussi fréquemment sur les bractéates, mais plus rarement que ceux des ateliers monétaires. C'est ainsi que, sur une très-belle et rare pièce, frappée par Henri le Long, comte palatin du Rhin, pour ses possessions héréditaires du duché de Brunswick, vers 1210, au moment de la belle époque des bractéates, on lit cette légende : HEINRICVS Dl GRA.
DVX SAXONIE ET COM. PAL(a/mw^) RENI.
Sur les bractéates des margraves de Misnie ou de Lusace,
les initiales M, Ml ou L, indiquent ces deux provinces; sur celles des premiers princes de la ligue d*Âscanie se trouve le nom d'Anhalt; sur celles des landgraves de Thuringe, on lit les mots suivants : Landgravius de Isenach, Landgravius Thuringiœ, provincialis cornes de Isenach, etc.^ etc.
Des titres nombreux figurent sur les bractéates. Ce sont^ sur les monnaies des empereurs et sur quelques bractéates des royaumes voisins de 1* Allemagne, les mots écrits plus ou moins correctement de : imperator, rex, une ou deux fois rex romai (roi des Romains), ou César (p, Cœsar)^ ou roma" norum imperator, ou encore dominus. Pour la foule des princes séculiers ou ecclésiastiques, nous citerons, parmi les titres les plus fréquemment répétés sur les bractéates, ceux de duo:, cornes, marchio, landgravius^ archiepiscopus , episcopus, abbas, abbatissa.
Sur certaines bractéates des landgraves de Thuringe , nous venons de voir le titre de : cornes provincialis. Nous avons vu également paraître celuî de cornes palatinus sur une bractéate d'un prince de Brunswick, comte palatin du Rhin, bractéate frappée pour ses possessions de Brunswick et de Saxe, et non point pour le palatinat rhénan où ces monnaies n'étaient point en usage. Quant au titre de comte palatin de Saxe, il ne figure jamais sur les bractéates frappées par les landgraves de Thuringe, qui étaient revêtus de cette dignité.
Souvent , nous l'avons vu , ces titres divers sont figurés par une simple initiale.
Parmi les expressions qui figurent fréquemment sur les bractéates, nous citerons encore les mots dei gratia, qui reparaissent sur une foule d'entre elles, plus ou moins modifiés , plus ou moins correctement écrits, et surtout plus ou moins abrégés.
Le titre de princeps Campidorû parait sur des bractéates abbatiales de Kempten ; celui de Dominus sur des bractéates
impériales, sur de grandes bractéales douteuses des archevêques de Mayence, frappées à Erfurt, etc.
Nous rappellerons encore l'initiale V, que Ton s'accorde à regarder comme la première lettre du mol venerabilis.
H. V. {Henricus venerabilis.) A. V. [Abbas venerabilis.)
Sur un certain nombre de bractéates figurent les expressions mon^/âr^ mono ta nova, nummus, nummus novus, denarius, tantôt en abrégé (voyez plus haut), tantôt en entier; c'est sinsi que sur certaines bractéates de Halle, on lit moneta ^allensis; sur de curieuses bractéates frappées à Hanovre, ^Tioneta in Honovere (cusa); sur des bractéates des évoques de ^aumbourg-Zeitz , cicensis moneta ; sur des bractéates de Saint-Gall, moneta sancti Galli ; sur des bractéates de Roda, ^^ummus Rodensis^ etc., etc.
Sur de belles et célèbres bractéates, au type du faucon, probablement frappées par les seigneurs de Falkenstein, "vers 1200, on lit les mots denario ou denari Merodius, peutêtre pour denarius herodius (denier au faucon).
Sur un certain nombre de bractéates figurent encore les expressions denarius sum, denarius est, denarius ego, denarius ^nm egOy hec ou haec moneta, denarius ou moneta est (cette dernière expression suivie d'un nom de prince ou d'atelier au génitif).
Ces expressions est, sum, sum ego, ego, reparaissent seules Sur plusieurs bractéates, à la suite des noms de l'atelier, ou plus souvent du prince : Hildenesemensis sum, Bernardus ^tim egoj Bernardus est^ dux est, comes est, Bernardus ego : tantôt alors il semble que le sens véritable de la phrase soit le suivant : c'est moi Bernard qui ai fait frapper cette monnaie ou bien qui suis ici représenté; tantôt, quand le nom du prince, ce qui est le plus fréquent, ne figure pas au complet, on pourrait lire Bern{ardi) sum ego ou ego denarius.
Sur des bractéates attribuées aux seigneurs d'Arnstein, on
— salit la curieuse légende : Walthems denarius est istuus (pour istuuc ou isiuc). •
Enfin, nous citeron.s parmi les véritables exceptions la bractéate d'Hildesheim avec la légende : O.hildenesemetuh heroum sanctorum chorus^ et celles de Breslau avec caput Johannis bapt (probablement fausses), ou encore sancti Johoiinis caritaSj jusHtia, etc. ^etc.
Nous rappellerons aussi les curieuses expressions : Pax nos, Pax vobis, sur des bractéates appartenant probablement à Hildesheim ; celles de caritas, spes, /ides, sur des bractéates des abbesses de Quedlinbourg ; puis les mots, sempei^ augustus (€T SEMP ou €T S€PRA) déchiffrés sur des bractéates impériales.
Outre Tefïîgie principale et la légende, on voit très-souvent, presque toujours même, sur les grandes bractéates, une foule de marques diverses répandues dans le champ, de chaque côté ou d'un seul côté de la tète ou des épaules du personnage capital, d'autres fois à ses pieds, enfin dans mille situations différentes. Ce sont des croisettes, des feuilles de trèfles, des losanges, de petits rectangles ou billettes, des besants, des anneaux, des rosettes, des étoiles, etc. , etc., tous signes souvent réunis sur la même bractéate, et qu'on ne manque pas d'énumérer minutieusement dans les descriptions.
On n'est pas d'accord sur la valeur de toutes ces marques; sont-elles simplement les signes des maîtres de la monnaie, comme on le croit plus généralement, ou bien ne seraientce point aussi des marques destinées à préciser Tannée de l'émission? Le plus probable, c'est que ces indications et bien d'autres encore doivent s'y trouver, et que deux ou trois de ces petites figures existant en commun ^ sur une même bractéate, ont chacune une signification différente. En tout cas, elles ont toutes une raison d'être, et il n'est
— sapas croyable qu'elles aient été gravées si fréquemment et si régulièrement par suile d'un simple caprice, ou en vue de quelque enjolivement.
D'autres fois ces signes divers doivent indiquer les différents ateliers monétaires d'un même prince ; la plupart des seigneurs, en effet, bien loin de se contenter de frapper monnaie dans la ville ou le château de leur résidence habituelle, s'efforçaient d'établir dans leurs possessions le plus d'ateliers qu'ils le pouvaient. C'est ainsi que les principaux seigneurs de Thuringe avaient presque tous quatre ou cinq ateliers, souvent plus, fonctionnant en même temps. (Voyez aussi les nombreux ateliers des margraves de Brandebourg, des landgraves de Hesse, les vingt ateliers des archevêques de Mayence, etc., etc.)
Tantôt alors l'effigie des seigneurs paraissait indistinctement sur toutes leurs monnaies, et l'atelier spécial était désigné par un signe et souvent par un emblème héraldique placé dans le champ : une roue pour Erfurt, un poisson pour Saalfeld ; tantôt le nom et Teffigie des seigneurs disparaissaient et étaient remplacés par les armes seules de la cité, qui occupaient alors tout le champ de la pièce ; d'autres fois encore ce n'étaient plus les armes de la ville, mais bien celles du seigneur suzerain, qui occupaient la place principale; mais souvent alors, par compensation, la légende, au lieu du nom du prince, mentionnait celui de la cité. On peut étudier, à ce sujet, une foule de dispositions différentes, qui dépendaient probablement des situations successives dans lesquelles se trouvait un même atelier monétaire à diverses époques, selon qu'il fonctionnait sous la direction exclusive du seigneur, ou par suite d'un accord passé entre lui et les bourgeois^ ou bien encore suivant qu'il avait été cédé par son possesseur, soit à une association d'ouvriers monétairesj soit, pour un temps donné, au conseil de la ville ou à une réunion de commerçants i
En général, lorsqu'il existe une différence entre les bractéates des divers ateliers d'un même seigneur, on remarque que celles qui ont été frappées à sa résidence habituelle portent plus spécialement son nom et son effigie, et sont presque toujours d'un travail beaucoup plus élégant; tandis que plus un atelier monétaire est éloigné, et par cela même soustrait à la surveillance du suzerain, plus les espèces qui en proviennent sont grossières et mal fabriquées. C'est ce qui pourrait expliquer jusqu'à un certain point, bien qu'il existe encore d'autres raisons pour cela, la différence parfois étonnante qu'on remarque entre le degré de beauté de la fabrication des bractéates appartenant à un même seigneur.
Nous citerons comme exemple les bractéates si diverses appartenant à un seul et même évêque de Halberstadt, l'évêque Ulrich. (Voyez encore les bractéates frappées pour le compte des abbesses de Quediinbourg par leurs baillis à Géra, et si différentes, par leur fabrication et leur aspect, des bractéates émises à Quediinbourg même, sous la surveillance directe des abbesses.)
Tous ces signes différents dont nous avons parlé, croisettes, étoiles, points, etc., répandus dans le champ de la bractéate, acquièrent, lorsqu'ils représentent la marque d'un maître de la monnaie, une importance très-grande pour l'attribution de certaines bractéates muettes au règne de tel ou tel prince. En effet, à chaque avènement nouveau, l'ancien maître de la monnaie était en général congédié et remplacé par un client du nouveau seigneur, qui adoptait de suite une marque différente. Cette marque, répétée sur toutes les monnaies du nouveau règne, l'était par conséquent aussi sur celles qui sont muettes, et la connaissance de ce fait peut singulièrement faciliter le classement de beaucoup d'entre elles.
On peut) par Tétude de ces mêmes marques des maîtres
de la monnaie, se convaincre aussi d'un fait que nous avons déjà signalé, à savoir que souvent dirférents seigneurs ou ateliers voisins firent graver leurs coins par un seul et même graveur, ou frapper leurs bractéates par un seul et même maître de monnaie. Il s'agissait alors ordinairement d'ouvriers jouissant d'une certaine réputation. Ils marquaient d'un même signe toutes ces monnaies d'origine différente, cl, grâce à cet indice, il est souvent possible d'arriver par comparaison à la détermination exacte de l'époque de bractéates de localités très-diverses, et de leur restituer de cette façon leur rang chronologique véritable.
La classification et la détermination des bractéates constituent peut-être une des parties les plus difficiles et les plus ardues de toute la numismatique. Plusieurs raisons que le lecteur a déjà pu reconnaître, contribuent à ce résultat ; d'abord l'absence trop fréquente de documents écrits, subsistant encore, de l'époque des bractéates; puis ce fait, qu'une grande partie d'entre elles ont été fabriquées par d'obscures lignées de seigneurs, dont le souvenir et parfois le nom se sont depuis longtemps évanouis, sans laisser de traces dans l'histoire, ou bien encore dans les ateliers de petites villes ou de châteaux tombés en ruines ou redescendus depuis des centaines d'années au rang de simples bourgades. Au trei- 2ième siècle surtout, dans un temps où l'autorité impériale était tombée si bas, où les guerres civiles entre les compétiteurs au trône et les princes allemands avaient si bien bouleversé le pays, que chaque seigneur faisait à peu près ce qu'il voulait; à une époque où l'émission de la monnaie était regardée par ces princes dépourvus de tout scrupule, comme un des moyens les plus sûrs et les plus prompts de s'enrichir, il n'est pas étonnant que tant de personnages de tout rang aient cherché par tous les moyens à se créer un atelier monétaire.
Maiscequii par-dessus tout, sème de diiïicultés souvent inextricables l'étude des bractéates, c'est la présence vraiment extraordinaire de bractéates muettes ou pourvues de pseudo-légendes.
Au treizième comme au quatorzième siècle, nous avons vu que les bractéates absolument muettes sont en majorité. Quelques-unes, il est vrai, portent des emblèmes héraldiques, sortes de légendes parlantes, guide précieux pour les recherches. Mais il ne s'agit là que d'une faible minorité, et comment arriver à classer jamais ces innombrables monnaies muettes, représentant un prince ou un prélat debout ou assis, une tête couronnée, casquée ou mitrée, une ou plusieurs tours, des églises, des édifices, des couronnes, mille autres types ou objets divers, sans caractère spécial et pouvant se rapporter aussi bien à cent localités différentes? On ne saurait assez insister sur cette absence si fréquente de légendes sur les bractéates. Cette circonstance donne à leur étude un cachet tout particulier; elle oblige ceux qui désirent s'en occuper sérieusement à user des ressources les plus \ariées, de tous les moyens en apparence les plus bizarres ou les plus inutiles, à ne négliger aucun indice si puéril et peu important qu'il paraisse. Il faut, en un mot, faire flèche de tout bois, observer soigneusement nonseulement le type figuré sur la bractéate, mais l'aspect général de la monnaie^ qui doit indiquer l'époque et le lieu de son émission, les rapports possibles avec d'autres bractéates pourvues de légendes, les circonstances les plus minutieuses de sa découverte, etc.
Mader, de tous les auteurs allemands celui qui peut-être a étudié les bractéates avec le plus de soin et d'intelligence, s'exprime avec une grande vérité sur ce point. Si, dit-il, pour toutes les monnaies du moyen âge, il est indispensable d'étudier parfaitement le style de chacune, le caractère particulier des types, du costume, etc., tout ceci n'est
Jamais plus nécessaire et plus vrai que pour les bractéates, oette classe de monnaies si fréquemment muettes; cette étude comparative constitue souvent le seul moyen qui permette de déterminer la patrie ou l'âge d'une bractéate, ou ciu moins d'arriver à ce sujet à une certaine probabilité. Ainsi donc, diamètre de la monnaie, épaisseur plus ou moins considérable , forme générale , légende , forme des lettres, abréviations, noms et titres des seigneurs ou prélats, noms donnés à la monnaie, armes qui y sont figurées, forme de la couronne, de la croix, des tourelles, etc., etc., figure principale, dispositions et attributions diverses de eette figure, caractères du dessin et de la gravure, tout cela est à considérer avec le plus grand soin.
Plus loin il ajoute, avec non moins de raison, que, pour apprendre à reconnaître avec quelque certitude les caractères de chaque espèce de bractéate par province et par époque, le meilleur moyen est de posséder de chaque contrée quelques exemplaires déterminés exactement, appartenant à des âges différents, mais embrassant la période entière de chaque variété. Quand on s'est fait ainsi une sorte de tableau chronologique, un simple coup d'œil suffit souvent pour réussir à placer au bon endroit une pièce douteuse, ou toujours au moins pour mettre sur la voie de sa véritable attribution.
La comparaison attentive des bractéates entre elles est d'un très-grand secours pour l'indication de l'époque, surtout lorsqu'il s'agit de bractéates d'un même système, d'une même localité, ou du moins de deux contrées ttès-rapprochées; dans ces cas, en effet, il existe presque toujours entre elles un air de famille si frappant qu'il ne peut tromper un observateur attentif. Tout, dans l'aspect général, dans les particularités du type et de l'inscription, dans la forme des lettres, dans le degré même du relief, dans celui de la pureté, de la qualité ou de l'épaisseur du métal employé, dans
les détails du bord et des divers cercles en relief ornés, perlés ou pointés, présente une identité parfois si frappante qu'on ne peut hésiter un instant à attribuer absolument à la même époque des monnaies si voisines; d'autant plus que les générations -de bractéates, se succédant en général à des époques fort rapprochées, leur style et leur fabrication se modifiaient très-rapidement en bien ou en mal ; aussi existe-t-il, bien plus que pour tout autre genre de monnaies, des différences très-tranchées entre des bractéates séparées par un espace de temps relativement trèsfaible. Trente, quarante ans suffisent pour créer une profonde différence entre deux bractéates sorties du même atelier
Cette règle , comme toutes celles qui s'appliquent à la science encore si incertaine des bractéates, comprend évidemment de nombreuses exceptions; mais il n'en est pas moins vrai que le plus souvent un amateur quelque peu expérimenté pourra, par le seul aspect d'une bractéate et la confrontation avec d'autres, lui assigner une date assez fixe, variant au plus dans un espace de quinze ou vingt années.
Si la comparaison des bractéates entre elles est toujours utile, elle ne l'est jamais plus qu'entre celles qui sont muettes ou pourvues de pseudo-légendes, et celles, au contraire, qu'on peut déchiffrer avec facilité, et qui, très-fréquemment, portent exactement les mêmes types. Souvent il n'existe pas d'autres moyens de diagnostic que celui-ci, et, du reste, quand il est basé sur une critique serrée et minutieuse, il ne peut produire que de bons résultats. Avec un peu d'étude, il est le plus souvent possible d'arriver ainsi à reconnaître à première vue le lieu d'origine de la plupart des bractéates muettes ; et nous ne parlons pas ici du simple classement des bractéates dans une de leurs trois ou quatre grandes divisions, classement qu'il est en
général très-facile de faire. On ne tardera pas en effet à s'apercevoir qu'il est impossible de prendre, sauf exceptions bien rares, une bractéate de Souabe pour une bractéale de Thuringe ou des localités voisines, une bractéale cupulaire de Misnie ou de Lusace pour une petite bractéate de Brandebourg ou de TAllemagne septentrionale.
Mais il ne suffit pas de vanter les services immenses rendus par Tétude comparative des types, pour le classement des bractéates; il faut en venir aux cas où cette même étude comparative est absolument insuffisante, et où il faut mettre en œuvre d'autres procédés d'un genre plus spécial. Ces cas sont nombreux, surtout pour les bractéates muettes des treizième et quatorzième siècles; lorsqu'il s'agit, par exemple, de ces innombrables pièces ecclésiastiques muettes, bractéates de Mayence frappées h Erfurt, bractéates de Fulde, de Helmstadt, de Hildesheim, de HersFeld, etc., bractéates du treizième siècle, presque toutes frappées au type uniforme d'un personnage ecclésiastique mitre, assis, debout, ou vu seulement à mi-corps, et toujours de face. Trèssouvent, les espèces contemporaines de plusieurs de ces évêchés et de ces couvents si voisins, offrent une telle ressemblance que Texamen le plus attentif ne parvient pas à découvrir leur véritable origine; en outre, ce type ecclésiastique est d'un caractère si uniforme dans ses nombreuses variétés, qu'il est impossible de reconnaître, comme nous Tavons du reste déjà dit, s'il s'agit d'un archevêque, d'un évêque ou d'un simple abbé. Tout ce qu'on peut faire ordinairement est de classer par à peu près ces bractéates entre quelques-uns de ces ateliers épiscopaux ; souvent même, il faut les laisser indécises entre ces ateliers plus connus, et ceux d'autres seigneuries ecclésiastiques environnantes et dont on n'a pas encore étudié les bractéates; telles sont, par exemple, les abbayes de Nienburg, d'Altenzelle, de Michaelstein, etc., etc.
Pour donner un exemple plus limité de ces cas difficiles, nous citerons les bractéates muettes h type ecclésiastique de Fuldeet celles contemporaines des abbés de Hersfeld frappées à Arnstadt, bractéates qu'il est le plus souvent impos* Bible de distinguer les unes des autres, à moins que d'autres circonstances précises dont nous allons bientôt parler, ne viennent parfois lever les doutes.
Les mêmes incertitudes, souvent insurmontables, existent encore, par exemple, pour ces nombreuses petites bractéates muettes et d^un aspect si uniforme sur lesquelles figure le plus souvent un seigneur assis ou debout, de face, tenant h la main des emblèmes sans valeur distinctive, et qui ont été frappées, surtout au treizième siècle, par les divers princes de la maison dite d'Ascanie. Non-seulement il est le plus souvent impossible de distinguer entre eux les types absolument pareils des divers margraves de Brandebourg, descendants d'Albert TOurs, et de son 'fils Otton, mais encore et tout aussi souvent, de les distinguer des bractéates presque toutes pareilles, de leurs cousins et contemporains les princes d'Anhalt, les princes de Saxe, ou d'autres seigneurs voisins.
De même en Souabe, il est presque impossible de distribuer entre les divers ateliers ecclésiastiques d'Augsbourg, de Kempten, de Constance, de Saint-Gall, et ceux de bien d'autres localités encore mal étudiées, les nombreuses bractéates d'origine souabe portant des types ecclésiastiques. Il en est également ainsi de ces innombrables monnaies de moyenne grandeur, frappées en Thuringe par la foule des petits seigneurs de cette province, bractéates le plus souvent muettes et représentant toujours un seigneur assis ou debout de face.
Aussi, que d'incertitudes, que d'attributions absolument douteuses! Qu'on lise, par exemple, le travail à beaucoup de points de vues excellent de M. Beyschlag, sur les brac-
téates d'Augsbourg cl de Souabe , on y verra qu'il n'est presque pas une de ces bractéates toujours muettes qui puisse être classée d'une manière absolument certaine; que pour toutes, ou presque toutes, il existe un point de doute, une hésitation non-seulement entre deux princes ou deux prélats d'une même localité, mais bien souvent entre deux ou quelquefois plusieurs localités différentes. Puis encore, que de seigneurs ou de prélats qui, les documents nous l'attestent , ont frappé monnaie au treizième siècle, et clont les bractéates nous sont encore inconnues I Muettes pour la plupart, elles fourmillent probablement encore parmi celles attribuées, faute de mieux, à d'autres principautés un peu plus favorisées, et dont les bractéates ont avec elles quelque vague ressemblance.
C'est ainsi que toutes les bractéates au type d'une abbesse ont été, pendant des années, et sont encore presque toujours attribuées aux abbesses de Quedlinbourg, et parfois à celles de Nordhausen, bien qu'on sache positivement que leurs voisines, les abbesses deGernrode et de Gandersheim, pour n'en pas citer d'autres, ont exercé le droit monétaire à la même époque ; mais comme on n'a point encore retrouvé de bractéates que leurs légendes ou d'autres caractères évidents puissent faire attribuer avec certitude à ces derniers ateliers, on continue presque toujours, faute de mieux et fort à tort, à classer toutes ces bractéates à la suite de celles de Quedlinbourg ou de Nordhausen.
Nous avons déjà dit que les possesseurs d'une foule d'ateliers monétaires, les petits barons surtout, imitaient par intérêt et parfois avec une impudente précision les bractéates de leurs voisins plus puissants. Nous reviendrons plus loin encore sur ce fait important de l'histoire des bractéates. Nous dirons seulement ici que ces nombreuses contrefaçons ne constituent pas une des moindres difficultés de leur étude et de leur. classement. Il est sou-
vent presque impossible de se reconnaître au milieu de ce chaos de bractéates Trappées à l'imitation absolue les unes des autres. Il en est du moins une partie qui, tout en portant chacune quelque chose du type ou de la légende qu'il s'agit de simuler, se distinguent cependant de ce type principal par certains détails particuliers de l'effigie ou de la fabrication. Nous citerons, comme exemple unique, les nombreuses bractéates et demi-bractéates frappées par des ateliers voisins à l'imitation du type si connu des deux saints de Goslar.
C^est dans ces cas, et dans une foule d'autres encore, que peut intervenir, avec une extrême efficacité, un élément de critique dont il faut parler maintenant et qui jouera toujours un rôle capital dans l'étude des bractéates : nous voulons parler de la connaissance exacte du lieu précis de la découverte. Nous n'hésitons pas à dire que, lorsque cet élément fait défaut, il ne peut, la plupart du temps exister, du moins pour les bractéates muettes, aucune attrî* bution parfaitement certaine.
Les bractéates, comme la plupart des monnaies du moyen âge, se retrouvent le plus souvent enfouies dans la terre, dans les décombres et dans les fondations des vieux édifices, maisons particulières, châteaux ou couvents. Parfois simplement déposées dans le sol, et souvent alors dans un déplorable état de conservation, elles sont plus ordinairement contenues dans des vases ou des récipients de formes diverses.
Ces monnaies appartiennent à une des époques les plus troublées du moyen âge et de l'histoire de l'empire germanique en particulier; c'est ce qui explique le nombre considérable d'enfouissements souvent importants, qu'on découvre chaque année, principalement dans les provinces septentrionales et centrales de l'Allemagne. Depuis le commencement de ce siècle, les découvertes de bractéates se
sont succédé sans interrupUon, et d'innombrables variétés Jusqu'alors inconnues ont été publiées dans les revues spéciales, particulièrement dans le journal numismatique, intitulé : Die numismatische Zeiiungy publié à Weissensee, par M. Leilzmann, dont nous avons maintes fois déjà cité l'opinion.
Ces trésors renferment ordinairement un nombre très- ^rand de bracléates, souvent même plusieurs milliers. Parfois dans une masse aussi considérable on ne retrouve qu'une, deux, ou au plus quelques variétés appartenant au même atelier monétaire. Mais dans certaines occasions plus rares, des trésors, restés célèbres dans les fastes de la numismatique allemande, ont livré des quantités vraiment extraor* dinaires de types différents , appartenant à une foule de localités diverses, bien que toujours frappées à des époques peu éloignées les unes des autres.
Dans les cas ordinaires, lorsque le trésor ne renferme ^uère que des bractéates appartenant à la même localité, ou du moins aux mêmes environs, la connaissance absolument exacte du lieu de la découverte est de la plus haute importance pour l'étude de ces monnaies si souvent imitées par les ateliers voisins.
En effet, pour les bractéates, bien plus que pour toute autre espèce de monnaies anciennes ou du moyen âge, on peut à tout instant constater la saisissante vérité et l'importance immense de cette règle de la numismatique, qui estime qu'à défaut de raisons contraires évidentes, la patrie d'une monnaie doit être recherchée à l'endroit même de sa découverte.
La vérité de ce précepte a été mille et mille fois démontrée pour les bractéates, et^ faute de mieux, il sera toujours sage et prudent de s'en tenir fermement à cette indication <Iiii trompe si rarement.
La raison du reste en est simple. Peu de monnaies ont
eu dans leur temps une circulation plus reslreinte que les bractéates de chaque atelier monétaire pris à part. Quand on voit, par exemple, sur un territoire aussi limité que Tétait celui de la Thuringe, exister, aux douzième et treizième siècles, plus de cent ateliers en pleine activité ; quand on songe que chaque seigneur prohibait presque toujours Tusage de la monnaie voisine sur son territoire^ soit qu'elle fut d'un titre par trop inférieur, soit pour ménager le cours de ses propres bractéates» on comprend facilement combien devait être restreinte la circulation de chaque variété. En dehors donc de quelques séries importantes et plus favorisées, c'est à peine si les bractéates sortaient des limites souvent si étroites de la ville, de la seigneurie ou de Tabbaye. Jamais les habitants ne pouvaient s'en servir lorsqu'ils se rendaient au bourg ou au marché du seigneur le plus rapproché ; elles n'étaient en usage nulle part ailleurs, et, pour acheter dans la vjUe voisine, il leur fallait avant tout se procurer des bractéates frappées dans l'atelier de cette ville.
C'est donc avec une extrême raison q u'on s'accorde à rechercher presque sur place, ou du moins dans les environs immédiats, le lieu d'origine d'un trésor de bractéates qu'aucune indication particulière ne force à classer ailleurs. Cette loi souffre fort peu d'exceptions. On pourrait la formuler un peu différemment, en disant qu'en général là oii unebracléate a été frappée, là elle se trouve abondamment; par conséquent, lorsqu'une bractéate se rencontre communément dans une localité, on peut, jusqu'à plus ample informé, et en se fondant sur cette seule indication, affirmer que son véritable lieu d'origine doit se retrouver dans les environs immédiats;
L'ignorance du lieu de la découverte est donc le plus souvent un obstacle absolu à toute détermination exacte. Quelques bractéates plus favorisées, rendues populaires par leur
titre élevé qui les faisait apprécier du public, ou frappées par des princes dont les territoires étaient plus étendus, avaient seules une circulation un peu plus considérable, mais n'allant cependant jamais au-delà des limites de la province ou du district. Ce sont alors, du reste, des espèces fort répandues, et par cela seul facilement reconnaissables, quand bien même elles seraient retrouvées à une certaine distance de leur lieu d'origine. Nous citerons, comme exemples, les pfennigs si répandus au type de Saint-Maurice, frappés à Halle par les archevêques de Magdebourg, et ceux au type de Saint-Martin, frappés à Erfurt par ceux de Mayence.
La connaissance du lieu précis de la découverte d^un trésor peut avoir encore une importance décisive pour la détermination de Tâge des bractéates qu'il renferme, lorsqu'il s'agit, par exemple, d'une trouvaille faite dans les fondations de quelque vieil édifice^ et que des documents authentiques nous fournissent au sujet de sa construction et de ses diverses vicissitudes quelques données certaines.
En général, dans un trésor, la variété de bractéates la plus nombreuse peut être considérée comme celle dont rémission a été la plus rapprochée de la date de l'enfouissement et par conséquent comme celle de fabrication la plus récente. Le contraire est également vrai lorsqu'il s'agit de celles qui sont en plus petite quantité. La plus ou moins grande ancienneté des diverses bractéates d'un trésor peut donc être, dans la majorité des cas, calculée proportionnellement à leur nombre relatif.
Toutes ces considérations, basées sur de simples probabilités, peuvent paraître au premier abord quelque pieu puériles; mais plus on étudiera les bractéates, plus on s'apercevra de l'importance extrême qu'elles acquièrent dans une science où l'on ne marche qu'à tâtons, et où tant d'obscurités prévalent au milieu de si peu de données certaines^ Ce
n'est qu'en tenant compte des plus faibles indices, des indications en apparence les plus insignifiantes, qu'on arrivera à un résultat quelque peu satisfaisant.
La bractéate, dans son plus grand état de simplicité, se compose d'une portion centrale ou champ, plane ou creuse, entourée d'un relief circulaire de hauteur variable, se terminant lui-même par un bord plat et déprimé. Mais à tout instant on rencontre des exceptions à cette description trèssommaire, exceptions rarement particulières à quelques bractéates d'une série, et beaucoup plus souvent spéciales à toutes les bractéates d'une époque, ou bien plutôt encore à toutes celles frappées pendant une même époque, soit dans un seul atelier, soit dans tous les ateliers d'une mémo province.
Ce n'est que par la description minutieuse des bractéates de chaque groupe naturel et de chaque localité, qu'on peut arriver à énumérer toutes ces variétés de leur disposition générale extérieure, variétés qui fournissent le plus souvent d'excellents indices pour leur classement. Nous nous contenterons de passer rapidement en revue les plus importantes d'entre elles, et nous parlerons en première ligne dos modifications diverses du relief, relief dont les dimensions relatives vont, sur les bractéates, d'un extrême à l'autre.
Sur les unes, presque unies, c'est à peine si l'on constate un léger relief de la face principale. Ces pièces si minces et si plates se rapprochent bien davantage de l'apparence des monnaies ordinaires, et souvent on les prendrait difficilement à première vue pour de vraies bractéates. Parmi celles-ci on en compte de fort anciennes. En thèse générale même, on peut dire que les bractéates plates sont toujours d'une époque plus reculée que celles dont les courbures et les reliefs sont plus accusés. (Voyez les très-anciennes bractéates de Goslar, celles des premiers archevêques de
Mayence, etc., etc.; voyez au contraire les bractéates à relief considérable, à courbures infiniment plus fortes, qui abondent au treizième siècle, en Misnie, en Thuringe, en Lusace, surtout à l'époque du margrave Henri rillustre, soit qu'elles aient été frappées par lui, soit qu'elles l'aient été à la même époque par les abbés de Pegau, les évêques de Meissen ou d'autres seigneurs de Lusace.
En résumé donc, les bractéates de la belle époque, celles qui furent émises dans les ateliers de Frédéric de Hohenslaufen, et dans les autres ateliers de l'Allemagne sous son règne, sont beaucoup plus plates que celles du treizième siècle, quoique les reliefs y soient déjà souvent plus accusés que sur les toutes premières bractéates.
Les grandes bractéates dites cupulaires {schûsselfôrmig) du treizième siècle, constituent au contraire une classe trèsnombreuse, dont le type est absolument l'opposé de celui des pièces plates à empreinte peu saillante. Elles se distinguent par un relief circulaire considérable, formant souvent la circonférence extrême de la bractéate et limitant un champ tantôt plat, tantôt plus ou moins légèrement creux, tantôt et plus souvent encore relevé lui-même, et parfois très-fortement,. de la circonférence au centre. Les légendes, réduites ordinairement à de grandes initiales gothiques, et les types figurés dans le champ de la bractéate, offrent de leur côté un relief considérable. Enfin, la face postérieure présente une concavité correspondante, souvent assez marquée pour donner à ces bractéates une physionomie toute spéciale, et pour justifier le terme schûsselfôrmig par lequel les numismatistes allemands ont cherché à l'exprimer. Ce terme, si difficile à traduire exactement et surtout élégamment en français, donne une idée assez exacte de l'apparence générale de ces bractéates; il signifie littéralement : bractéates en forme de coupe, ctéaielle, autrement dit bractéates cupulaires. C'est cette dernière expression que
nous avons adoptée, comme reproduisant le plus exactement le sens du mot allemand.
Beaucoup de ces bractéates cupulaires, retrouvées dans des trésors, ne conservent plus que des vestiges de leur forme primitive, et sont souvent aplaties, écrasées, fendues sur leur bord.
Entre ces deux extrêmes, de la bractéate plate et mince, ressemblant à un feuillet métallique imprimé^ à ces bractéates convexes et à saillie considérable qui sont pareilles aux couvertures métalliques de gros boutons d'uniforme {knopfenfôrmige bracteaten) ^ on retrouve toutes les variétés imaginables de forme et de relief. Nous renvoyons pour plus de détails aux monographies, qui seules peuvent entrer dans les développements particuliers que nécessite ce sujet.
On peut tirer parfois aussi de fort bons caractères distinctifs de l'étude comparative du bord ou circonférence des bractéates, qui varie fort, suivant leurs diverses origines.
Nous n'entrerons pas ici dans de grands détails, nous ne comparerons pas entre elles les innombrables variétés de forme et de caractères de la circonférence des bractéates, depuis celles frappées sur les bords du Rhin jusqu a celles des rives de la Baltique. Nous nous contenterons de citer quelques faits plus importants et plus utiles au point de vue du classement.
Le bord extérieur des bractéates est souvent très-étroit ou presque complètement confondu avec le relief circulaire considérable dont nous avons parlé ; il en est ainsi sur certaines bractéates de Lusace et de Misnie. Sur une foule de bractéates des mêmes provinces, le bord circulaire est constitué par une surface plus ou moins creuse et recourbée sur elle-même. Dans cette sorte de rainure ou de canal circulaire figure très- fréquemment la légende (voyez par exemple les bractéates des derniers abbés de Pegau). Sur d'autres bractéates appartenant aux mêmes groupes, la circonfé-
rence très-large est en même temps bombée ; souvent dans ce cas elle présente plus en dehors une rainure très-considérable, rainure s' aplatissant par son bord extérieur, parfois relevé lui-même, ce qui rentre alors dans le cas précédent. Ces diverses dispositions, jointes aux détails du relief et de la voussure de la surface du champ, contribuent à donner à ces grandes bractéates d*un travail le plus souvent grossier, et qui appartiennent principalement à la Lusace, à la Misnie, à la Bohême, cette forme particulière et caractéristique que nous venons de décrire, et qui les a fait appeler en Allemagne schûsselfôrmige bracteaten.
D'autres fois au contraire les bractéates présentent un bord, encore extrêmement large, mais parfaitement plat ^voyez par exemple certaines bractéates thuringiennes frappées à Mûlhausen ou à Saalfeld au type du cavalier, et en général même toutes les bractéates thuringiennes du douzième siècle, puis encore les grandes pièces plates frappées probablement pour la Lusace, par les margraves de Brandebourg; voyez encore les bractéates de Nordhausen, etc.). Ce bord si mince, si large et si plat, est tantôt complètement uni, tantôt marqué de signes fort divers qui ont leur importance dans la description et la détermination des ])ractéates des diverses provinces ; ce sont des besants, des croix, des étoiles, la plupart du temps très-espaces les uns <les autres, ou bien des initiales latines ou gothiques, fort souvent au nombre de quatre et disposées suivant deux des grands diamètres de la bractéate, ou bien encore et plus Tarementdes légendes complètes ou de véritables emblèmes héraldiques , comme Téchiquier de Hohnstein , sur des Iractéates de ces seigneurs frappées au type de Nordhausen (voyez pi. V, 54).
Parfois au contraire, et cela arrive fort souvent quand le bord extérieur est très-large, uni et plat, la légende est placée en dedans du relief circulaire, sur les limites mêmes
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du champ de la l>ractéate, ou empiétaot parfois sur sa gurrace.
Ces divers caractères sont généralement communs aux bractéates d'uue même époque appartenant à un même atelier; du moins il en est ainsi pour les variétés les plus importantes et les mieui étudiées. On comprend combien la connaissance exacte de ces dispositions peut offrir d'avantages pour la détermination des -pièces muettes ou à légendes indéchiffrables.
Sur une foule de bractéates thuringiennes, en particulier sur beaucoup de bractéates laodgraviales, la circonférence porte une ornementation uniforme, consistant presque toujours en quatre croix à branches globuleuses, alternant avec des points ou des besants.
Sur d'autres bractéates de fabrication également thuringienne, le bord large et plat est marqué d'un gros grénclis d'aspect caractéristique, indépendamment des cercles perlés qui, la plupart du temps déjà, tracent ta limite entre le champ et la circonférence.
Sur les petites bractéates de l'Allemagne du Nord, la circonférence en relief est tantôt unie, tantôt marquée de stries ou rayons divergents du centre à l'extérieur, d'autres fois encore marquée d'anneaux ou de points, etc.. Le bord uni appartient en général aux plus anciennes ; te bord rayonné n'apparait au contraire que sur tes plus modernes.
On constate aursi d'importantes varialioris d'oruementation de ta circonférence, sur les nombreuses petites bractéates de la Souabe et de la Suisse allemande. Le plus ordinairement leur bord est marqué d'un cercle perlé, ou grénetis circulaire formé de perles plus ou moins grosses ; parfois même il est uni. Mais très-souvent les cercles perlés sont doublés ou remplacés par des ornements d'un dessin très-élégant, consistant tantôt en croisettes alternant avec des annetcts ou de petits rectangles, tantôt en crois-
sants à convexité extérieure, se reliant par leurs extrémités. Souvent entre les cornes de ces croissants figurent des annelets ou des croisettes. Sur d'autres pièces de Souabe, principalement sur des bractéates attribuées à Tabbaye de Kempten, la circonférence porte un bizarre assemblage de petites surfaces triangulaires alternant avec des besants.
Nous avons déjà parlé des divers cercles concentriques, à relief souvent dégradé de dehors en dedans, qui limitent le champ de la bractéate, l'encadrent et le séparent de la circonférence. Nous avons dit aussi que sur certaines bractéates d'une grande beauté, ces encadrements circulaires étaient d'une richesse extrême et d'une grande finesse de détails. Tous ces cercles perlés, striés, ponctués, parfois vrais chefs-d'œuvre de gravure, se modifient, se multiplient, deviennent souvent un des principaux ornements de la bractéate, et peuvent par leur répétition uniforme sur celles d'une même série, fournir d'excellents indices de classement. Ce sont tantôt des stries légères, ou de petites losanges, tantôt des successions de courbes délicates, ou bien un pointillé d'une finesse extrême, etc., etc. (voyez les belles bractéates du douzième siècle, celles des abbesses de Quedlinbourg, des premiers margraves de Brandebourg, celles attribuées aux comtes de Falkenstein et d'Arnstein, etc. , etc.). Très-souvent le circuit du champ n'est marqué que par un simple cercle ou filet circulaire en relief ; mais dans la majorité des cas cependant, du moins en Thuringe , ce cercle intermédiaire est constitué par un grénetis qui, selon l'époque et selon les ateliers, offre toutes les variétés imaginables de dimensions et d'exécution, depuis le cercle de points d'une finesse et d'une régularité parfaite, jusqu'à celui formé de véritables globules aussi grossièrement figurés qu'irrégulièrement disposés. Entre ces deux extrêmes il existe mille variétés. Souvent les cercles perlés se multiplient non pas une fois seulement, ce qui est le
cas le plus fréquent, mais jusqu'à deux, trois et même quatre fois. Nous citerons comme exemple les deux cercles à grosses perles, qui ne manquent pour ainsi dire jamais sur les nombreuses bractéates au type de deux personnages couronnés, frappées dans l'atelier de la ville thuringienne de Nordhausen, et sur toutes celles frappées à leur imitation. Sur une foule de bractéates thuringiennes, la légende est circonscrite entre deux de ces cercles perlés, et ces parties concentriques constituent à elles trois le cercle qui limite le champ et le sépare de la circonférence. D'autres fois, les deux cercles en relief qui entourent la légende, au lieu d'être perlés, sont simplement unis ou marqués de stries rayonnantes.
Tous ces détails du bord , du relief, des divers cercles perlés ou non, ont, nous le répétons encore, une importance très-grande pour le classement de tant de bractéates muettes .
On a voulu tirer du poids relatif des bractéates une indication pour arriver à la connaissance de leurs âges respectifs, en se basant sur ce fait généralement vrai, que pour une même série de bractéates, les plus anciennes ont toujours un poids supérieur. Beyschlag a même essayé de classer, d'après ce système, les nombreuses bractéates impériales et épiscopales du diocèse d'Âugsbourg et de la Souabe in génère; mais il n'y a réussi que bien faiblement. En effet, tout ceci est fort vrai en principe, mais toutes les fois qu'on veut en venir aux faits de détail , on se heurte à des écueils sans nombre; d'autant plus et surtout qu'il faut faire accor^ der cette question de poids avec bien d'autres données importantes, celles des caractères de la fabrication, du type, de la plus ou moins grande épaisseur de la bractéate , du titre plus ou moins pur, des caractères du bord indiquant une plus ou moins grande ancienneté, etc., etc.
En dehors des faits absolument généraux, la seule manière de faire servir l'étude du poids des bractéates des divers ateliers monétaires à la déterminatiDn de leurs âges respectifs, est de chercher à Jaire concorder les pesées avec les renseignements historiques qu*on peut retrouver, et qui se rapportent aux diverses vicissitudes de la monnaie de ces ateliers.
Malgré l'absence trop fréquente de textes de ce genre, cette entreprise a été tentée par plusieurs numismatistes auteurs de monographies étendues et détaillées. On comprend qu'en coordonnant tous ces renseignements, toutes les anciennes ordonnances des princes ou des prélats, tous les règlements, tous les contrats, toutes les conventions monétaires qu'il est possible de retrouver, on puisse, dans certains cas spéciaux, recueillir de cette étude comparée du poids des bractéates d'une même série, des indications capables de donner leur âge d'une manière assez précise, parfois absolumen t exacte .
L'étude du titre des bractéates peut rendre aussi, dans le même ordre d'idées, des services signalés pour leur classement chronologique. Bien que nous ne puissions aborder l&s détails d'une question aussi ardue, question qui du reste ne rentre pas directement dans notre sujet, il nous est impossible de ne pas rappeler ici, que le titre différent de deux pièces d'une même localité ou d'un même seigneur, peut souvent, de même que leur poids relatif, suffire pour indiquer leur âge, parfois même avec une parfaite exactitude. Il subsiste encore, en effet, bien des documents anciens, qui ont presque tous eu pour origine ledéplorable sans-façon, avec lequel les princes et prélats allemands altéraient à chaque instant le titre de leurs monnaies. Certains de ces textes nous indiquent avec précision telle date oh la monnaie d'une ville ou d'un seigneur fut si mauvaise, que ses sujets s'en plaignirent plus violemment que d'habi-
tude ; d'autres fois ce sont les États voisins qui en interdisent absolument la circulation au dedans de leur frontière; d'autres fois encore, c'est le prince ou le prélat, qui, après avoir trop souvent falsifié la monnaie et épuisé la patience de ses sujets, s'engage à ne plus frapper de nouvelles bractéates que tous les deux ou trois ans ; quelquefois même il jure de n'en plus fabriquer pendant le reste de son règne; on sait, en effet, que chaque émission nouvelle était le plus souvent le signal d'une nouvelle falsification. Puis ce sont des textes anciens, des ordonnances, annonçant qu'à telle époque, sous tel prince, la monnaie subit une dépréciation très-considérable, ou, au contraire, éprouva pour quelque raison une amélioration notable. Tous ces documents sont, du reste, moins nombreux qu'on ne pourrait le désirer. Lorsqu'on cherche, en effet, à étudier l'origine du droit monétaire des seigneurs ou des villes allemandes, on s'aperçoit à chaque instant que les guerres, les incendies et les ruines du moyen âge ont fait leur œuvre, et détruit l'immense majorité des plus anciennes archives municipales ou conventuelles.
Cependant, avec le peu que l'on possède encore, on comprend qu'on ait pu s'enrichir de renseignements importants, et que le titre des bractéates, par les données qu'il fournit sur leur ancienneté relative, constitue un élément capital de leur étude. Mais, dans ce travail général, nous nous contenterons d'exposer à ce sujet une seule proposition , la plus importante de toutes : plus une bractéate est ancienne, plus son titre est élevé- Toutes les premières bractéates furent d'argent pur, sans presque aucun mélange d'alliage. A me« sure, au contraire, qu'on marche vers le treizième siècle, vers cette époque où les longues querelles des empereurs et de leurs compétiteurs eurent jeté l'anarchie dans toute l'Allemagne, et permis à d'innombrables seigneurs de s'emparer du droit si fructueux de frapper monnaie^ à mesure
^lussi apparaît et augmente Taltération du titre des brac- ^éates. Cette dépréciation , presque toujours parallèle à la diminution du poids, fait des progrès incessants ; et malgré les plaintes toujours renaissantes du peuple, malgré les barxières opposées par les pays voisins à la circulation des bractéates d'un titre trop bas. la plupart des possesseurs d'ateliers ne fabriquent plus guère que de la véritable monnaie de billon. Chaque année, retirant l'émission ancienne, ils la remplacent par une monnaie plus déplorable encore, au grand détriment du peuple, forcé d'échanger à perte contre cette fausse monnaie, les pièces anciennes un peu plus riches en argent.
Les dernières bractéates sont, pour la plupart, d'un titre si bas, que, selon l'heureuse expression de Mader, on ne sait plus s'il faut les regarder comme des monnaies d'argent additionné de beaucoup de cuivre, ou comme des monnaies de cuivre additionné d'un peu d'argent.
Nous ne pouvons songer ici à résumer même brièvement l'histoire de l'économie monétaire de l'empire allemand à l'époque des bractéates. Nous nous contenterons de rappeler quelques faits généraux dont la connaissance est nécessaire à l'intelligence de notre sujet.
Nous avons déjà dit qu'aux douzième et treizième siècles, l'immense majorité des bractéates ont été frappées, soit par les empereurs ou en leur nom par leurs baillis, soit par les princes ou les prélats de rang divers, monnayant aussi en leur propre nom ou par l'entremise de leurs baillis. Nous avons dit également qu'à cette époque fort peu de villes possédaient encore un droit monétaire véritable.
La plupart de ces princes et prélats ont frappé des bractéates depuis 1150 ou 1200 jusqu'à 1350, sans y avoir jamais été autorisés en aucune façon par les empereurs ; et si quelques-uns des membres les plus importants de l'em-
pire germanique jouissaient d'un droit légitime reposant sur des documents certains et incontestables, ces mêmes documents font absolument défaut pour une foule énorme de seigneurs moins puissants. Dans des temps aussi troublés que ceux du moyen âge allemand, en face de l'affaiblissement extrême du pouvoir impérial, une foule de familles nobles, en possession de châteaux ou de quelque bourg fortifié, s'arrogèrent simplement ce droit si envié, se souciant fort peu d'une autorisation quelconque.
Du reste, toute cette question de l'origine du droit monétaire féodal est encore pour le moment plongée dans une grande obscurité ; et les historiens consciencieux, qui s'obstinent à fouiller les archives du moyen âge pour y rechercher la date d^ l'autorisation accordée à chaque famille seigneuriale, feraient bien de méditer sur un fait d'une certaine importance : c'est que presque tous les textes qu'on a pu retrouver jusqu'à aujourd'hui, contiennent simplement la confirmation d'un droit, considéré comme déjà existant en fait ou comme remontant, du moins, à une prétendue autorisation préalable, vraisemblablement inventée pour les besoins de la cause. Il est plus que probable même que, quand ce sujet, si ardu et si intéressant à la fois, aura été retravaillé à fond, il eu surgira cette conviction que le droit monétaire faisait partie constituante de la souveraineté, et que par cela seul qu'un seigneur régnait, il jouissait de plein droit de la faculté de frapper monnaie, sans être forcé d'attendre l'autorisation supérieure. Seulement, les empereurs profitaient de toutes les occasions possibles, pour chercher à confirmer ces prérogatives dont s'étaient emparés leurs sujets, et pour paraître être seuls les maîtres d'en disposer.
Du reste, ce droit monétaire constituait, on le voit, non pas tant une distinction honorifique dont ces rudes seigneurs se souciaient fort peu, mais un revenu des plus lucratifs.
onstante ambition de tout baron désireux de s'enrichir
ux dépens du bourgeois et du paysan condamnés à se
ervir de ses bractéates, qu'il frappait et falsifiait à son
En résumé donc il existe des bractéates d'une foule de fainilles seigneuriales de TÂllemagne, sur le droit monélaire desquelles on ne possède point ou presque point de documents ; et jamais autant qu'à la fin du treizième siècle ne vit princes et prélats frappant, suivant leur bon plaiir, des bractéates de mauvais aloi.
Le possesseur de latelier monétaire, que ce fût l'eniper, un prince ou un prélat, faisait ordinairement frapper directement ses bractéates, sous la direction d'un chef ou xnaitre de la monnaie^ généralement intéressé dans cette C3pération. 11 en était du moins ainsi dans l'atelier situé dans 1 a résidence habituelle du suzerain. Quant aux ateliers plus 1 ointains, ils étaient souvent sous la surveillance de baillis ou d'autres officiers spéciaux. Il ne faut pas confondre, répétons-le, le bailli {voigt)^ tantôt gouverneur impérial, tantôt fonctionnaire dépendant de quelque couvent ou de quelque ;prélat, et l'avoué {advocatm\ prince généralement puis- ^ant^ sous la protection duquel se plaçaient les abbayes et les couvents voisins. Ces advocati {schutz- ou schirmvoigte, défenseurs) frappaient aussi parfois monnaie à ce titre; Binais leurs bractéates sont bien plus rares que celles des baillis, qui existent au contraire en fort nombreuses "variétés.
Telle fut, au début de l'époque des bractéates, l'organisation monétaire de l'Allemagne ; plus tard, à mesure que les plaintes du peuple contre les falsifications apportées au monnayage par les seigneurs, furent devenues plus légitimes et plus fréquentes, souvent aussi à la suite de graves embarras pécuniaires; ou par toute autre raison que nous n'avons pas à étudier ici, on voit se multiplier les arrange-
ments et les contrats passés entre les possesseurs d'ateliers monétaires et divers personnages.
Une foule de seigneurs et de prélats engagent temporairement leur droit de frapper monnaie et tous les avantages qui y sont rattachés, sous certaines conditions et généralement à un taux constituant une somme très-élevée pour Tépoque. Tantôt alors les fermiers de l'atelier seigneurial sont simplement d'autres seigneurs, tantôt au contraire ce sont les membres du conseil des bourgeois de la ville, ou bien encore divers personnages plus particulièrement revêtus d'un caractère commercial : négociants, juifs ou autres ; tantôt enfin ce sont les propres baillis du seigneur résidant dans la ville, ou bien le maître de la monnaie lui-même.
Tous ces personnages traitent directement avec le seigneur, et se chargent de frapper les bractéates du suzerain à leurs propres risques et périls.
Ce sont ces innombrables arrangements qui viennent à chaque instant jeter une confusion déplorable dans l'étude de la numismatique allemande. Souvent un même atelier change plusieurs fois de possesseur dans le cours d'un quart de siècle ; il faut être averti de ces perpétuels changements pour ne pas commettre de grandes erreurs de classement. Fréquemment en eCTet, l'atelier continue à frapper monnaie au même type; mais, suivant qu'il passe des mains d'une famille seigneuriale dans celles de quelque autre possesseur, noble ou bourgeois, un signe particulier, un emblème quelconque placé dans le champ, ou plus ordinairement sur un point de la circonférence, est destiné à donner connaissance de ce fait. C'est ainsi que l'échiquier de Hohnstein, paraissant sur la circonférence des bractéates au type ordinaire des deux personnages couronnés de Nordhausen, vient annoncer la participation temporaire des seigneurs de cette famille à l'administration ou à la possession de cet atelier monétaire. (V. pi. V, 54.)
Plus on se rapproche de la fin du treizième siècle, plus on voit grandir l'intervention des bourgeois dans la surveillance de la monnaie seigneuriale. Les arrangements, les compromis avec les habitants rendus déBants par les perpétuelles falsifications de la monnaie seigneuriale, deviennent de plus en plus fréquents. Ils obtiennent d'abord le <lroit de faire entrer quelques-uns des leurs dans le conseil <le surveillance qui règle l'émission et le titre de la monnaie; puis, s'enhardissant au fur et à mesure de l'affaiblissement de l'autorité seigneuriale, ils en arrivent, comme nous J'avons vu, à prendre à ferme l'atelier monétaire, d'abord pour un temps limité, puis pour des espaces de plus en plus xapprochés et de plus en plus longs, bien que toujours en marquant les bractéates à l'effigie du prince. Plus tard oniin, ils lui enlèvent définitivement le droit de frapper monnaie; et c'est alors seulement qu'apparaissent les premières véritables bractéates municipales, bractéates souvent encore frappées en commun par le seigneur ou le prélat et la commune, puis enfin par la commune seule.
Souvent aussi le conseil de la ville, devenu fermier de l'atelier monétaire seigneurial, en repassait la jouissance à un ou plusieurs des plus riches ou des plus importants particuliers de la cité.
Beaucoup de seigneurs trouvaient plus avantageux de ne pas faire les frais d'un atelier monétaire, et faisaient frapper leurs bractéates dans une des villes voisines. Il est un fait sur lequel nous avons déjà insisté et qui pourrait se rattacher à cette coutume, c'est la présence fréquente sur des bractéates d'une même époque, mais appartenant à des princes différents, de la marque d'un seul et même maître de monnaie ; il en est ainsi par exemple de certaines bractéates archiépiscopales mayençaises, frappées à Erfurt, et de bractéates des abbesses contemporaines de Quedlinbourg. Il paraît plus probable cependant, et nous avons déjà donné
cette explication, que ces marques identiques trouvées sur des bractéates d'origine différente, sont plutôt en rapport avec un autre fait de même nature; h savoir la difficulté qu'éprouvaient ces seigneurs, surtout parmi les moins puissants, à se procurer de bons ouvriers, graveurs de coins ou monnayeurs, difficulté qui les forçait à recourir aux ouvriers voisins, pour peu que ceux-ci eussent quelque réputation. Ceci pouvait se faire d'autant plus facilement, que Ton ne monnayait jamais dans chaque atelier qu'à une époque donnée de l'année.
L'atelier monétaire était, à la fois, le lieu de fabrication de la monnaie et une sorte de maison de banque pour le seigneur; il était placé sous la surveillance directe d'un maître de la monnaie {mùnzmeister) ^ assisté généralement de douze compagnons formant une puissante corporation. Leurs charges étaient héréditaires; ils constituaient trèssouvent une vraie association commerciale et jouissaient de prérogatives étendues; ils avaient entre autres droit à un fort intérêt dans la fabrication de la monnaie, et retenaient sur le nombre des bractéates émises un tant pour cent variant suivant les localités.
Les noms de ces maîtres de monnaie qui jouèrent au moyen âge un rôle si considérable jusque dans les moindres villes allemandes, et dont l'importance grandissait avec celle de la cité et l'étendue de son commerce, figurent tout au long sur quelques bractéates de la belle époque dont nous avons déjà parlé ; mais leurs marques et emblèmes paraissent beaucoup plus fréquemment ou plutôt presque toujours. Il est souvent fort difficile de les distinguer des marques qui indiquent la date annuelle de l'émission.
Souvent les seigneurs trouvaient plus avantageux d'affermer pour un temps donné, ou même complètement, le droit de frapper monnaie à l'association même des ouvriers moné-
lairesy qui, de simples employés ou associés, passaient au Taug d'entrepreneurs principaux.
Dans beaucoup de localités, particulièrement dans les Tilles cil se trouvaient des ateliers impériaux, la haute surveillance était exercée par les baillis dont dépendait le maître de la monnaie; dans d'autres villes, ils étaient remplacés par un officier ou vérificateur, nommé directement à cet effet par le seigneur, A Erfurt, par exemple, les archevêques de Mayence, retenus au siège archiépiscopal, appelaient à la haute direction de leur important atelier thuringien, des magistrats connus sous le nom device-domini, mzthume (vidâmes). Cette charge fut longtemps héréditaire dans la famille des dynastes d'Âpolda, et la famille actuellement existante de Viztkum en a tiré son nom.
L'atelier monétaire n'était pas toujours situé dans la ville, mais bien parfois dans le burg seigneurial, souvent isolé de la cité. C'était une manière de le mettre à l'abri des fureurs populaires. Dans les nombreuses séditions occasionnées par les coïitinuelles dépréciations de la monnaie, les bourgeois ameutés commençaient toujours par assouvir leur colère en mettant hors de service l'atelier seigneurial, d'où sortaient tant Ae pfennigs de mauvais aloi.
Il serait presque impossible d'admettre que des monnaies aussi extraordinairement fragiles et incommodes que les bractéates, aussi difficiles à saisir sans les briser, aient pu fournir une carrière de quelque longueur, et aient pu servir pendant un certain nombre d'années à tous les besoins de la circulation journalière, sans avoir bientôt été mises complètement hors de service* Heureusement qu'il n'est pas nécessaire de venir défendre cette opinion ; car Téfude des textes et des documents monétaires du moyen âge nous révèle un fait des plus curieux, riche en déductions du plus haut intérêt, et qui explique fort bien comment les fragiles
bractéates pouvaient traverser sans trop de périls et d'accidents leur bien éphémère existence.
Nous lisons, en effet, que dans la plupart des ateliers monétaires allemands, on frappait et refondait chaque année les bractéates de Tannée précédente.
Cette opération se faisait à une époque précise, variable suivant les localités : par exemple à Fribourg, le jour de la Chandeleur; à Erfurt, le jour de Saint-Jacques, etc. Ce jourlà, le maître de la monnaie, quel qu'il fût, nommé par le seigneur, par le conseil de la ville, ou soumissionnaire à ses propres risques et périls, devait jeter dans le creuset toutes les bractéates de l'année précédente retirées de la circulation ; et le métal provenant de cette refonte fournissait alors une nouvelle émission sTnnuelle, tout aussi éphémère que la précédente.
On comprend tout le parti que devaient tirer de ces constantes transformations les possesseurs d'ateliers monétaires. Chaque frappe nouvelle était un prétexte à de nouveaux édits, une occasion surtout, et une occasion par trop tentante et facile, de diminuer le titre de l'émission nouvelle et de réaliser ainsi d'incessants et considérables profits.
Dans certaines parties de la Saxe, cette refonte de la monnaie n'avait lieu qu'à chaque nouvel avènement. C'est ainsi, par exemple, que les habitants d'Erfurt, en 1341, obtinrent de l'archevêque Henri, que sa monnaie ne serait plus renouvelée ou changée tant qu'il vivrait, et que même à l'avènement de son successeur les anciennes bractéates auraient encore cours pendant six mois à partir du renouvellement de la monnaie. D'autres fois, les habitants obtenaient que la monnaie ne serait changée que tous les trois anS; tous les six ans. D'après le droit souabe la refonte des bractéates avait lieu tous les trois ans.
Du reste, au début même du règne des bractéates, cette refonte ne se faisait pas encore à des termes aussi
rapprochés que ceux-là, mais seulement tous les huit ou dix ans au plus. Ce fait coïncide précisément avec Tépoque de l'épaisseur bien plus grande et de la fabrication bien plus soignée des bractéates, qui, par conséquent, pouvaient fournir une plus longue carrière. Toujours cependant, à chaque avènement nouveau, toute la monnaie du prince ou du prélat défunt était jetée au creuset. Nous avons vu déjà que la mort d'un prince entraînait en général de grands changements dans l'atelier monétaire et presque toujours l'installation d'un nouveau maître de la monnaie.
Ce n'est que plus tard, à mesure qu'on avance dans le treizième siècle, qu'on voit se rapprocher de plus en plus les époques fixées pour la refonte des bractéates, et, dans la seconde moitié de ce siècle, prévaut presque partout la coutume de refrapper annuellement toute la monnaie. Ce fait coïncide à son tour avec un très-grand développement du commerce, et surtout, comme il est facile de le constater, avec une déplorable négligence dans l'art de frapper les bractéates; on les fabriquait à la hâte, minces, fragiles, affreuses, tout juste assez solidespour traverser leur courte existence^ qu'on savait ne jamais devoir dépasser une année.
Quoi qu'il en soit, dans chaque atelier, depuis le jour de cette nouvelle émission fixé par une ordonnance, ni le maître de la monnaie, ni les ouvriers de la corporation, ni personne dans la ville, ne pouvait, sans encourir des peines sévères, pratiquer des échanges avec les anciens pfennigs, qui étaient démonétisés, soit le jour même, soit deux ou trois jours plus tard.
Tout r argent monnayé devait, au bout de chaque année, retourner ainsi à la monnaie; chaque habitant était forcé sous les peines les plus graves d'y apporter le sien, et pas un seul pfennig ne devait en être détourné pour un autre
usage. Une fois rapporté à Tatelier monétaire, l'ancien argent était refondu, et rendu sous forme de bractéates à ses anciens possesseurs ; et le droit monstrueux de Tépoque forçait chaque habitant à acheter ces nouveaux pfennigs par Tabandon d'un nombre équivalent d'anciens, avec addition d'un ou de deux pfennigs en plus par cent. Plus tard, cet impôt vexatoire, destructeur de tout commerce et source de gain énorme pour le seigneur, s'éleva jusqu'à quatre, six et même douze pfennigs pour cent. 11 fallait payer cet impôt pour avoir de nouveaux pfennigs, presque toujours déjà d'un titre inférieur; mais comme ces derniers seuls devaient avoir cours, il fallait bien en passer par là et s'en procurer pour les besoins de l'année. Lorsqu'un habitant avait négligé de rapporter les bractéates de l'année précédente^ il était passible de peines ou d'amendes, lesquelles variaient suivant le droit de chaque province. Ordinairement les bractéates étaient confisquées ; parfois on les lui rendait, mais après les avoir mises hors de service, en les coupant en morceaux, ou en leur infligeant une marque spéciale. Enfin, dans certaines localités, ces bractéates dépréciées continuaient à avoir cours, mais en perdant une portion énorme de leur valeur : c'est ainsi qu'à Brunswick, les pfennigs de l'année écoulée que leurs possesseurs avaient négligé de rapporter au creuset, étaient frappés d'une perte de 25 pour 100.
Ce n'était pas tout, la même opération se pratiquait pour tout l'argent étranger, pour toutes les bractéates des ateliers voisins apportées dans la ville par les habitants des cités environnantes. Avant de pouvoir pratiquer un seul achat, il leur fallait échanger àgrande perte leurs bractéates contre celles delà ville où ils se trouvaient; en d'autres termes, ils vendaient leurs bractéates à latelier monétaire de cette ville, et lui achetaient à perte celles qui pouvaient seules leur servir.
— lis —
II n'entre point dans le cadre de notre sujet de rechercher ici les conséquences d'un pareil état de choses, qui faisait de chaque seigneur à la fois un usurier et un faux monnayeur. Nous ne nous occuperons ici que de ce qui regarde spécialement les bractéates au point de vue de leur si courte existence. On comprend mieux en effet, dans les conditions que nous venons d'exposer, la possibilité pour les anciens Allemands de s*ètre servis de ces monnaies d'une si grande fragilité, monnaies qui en somme ne devaient durer qu'un an et disparaître après. Dans certaines localités même, leur existence était plus courte encore; c'est ainsi que l'on cite l'exemple de l'archevêque Wichmann de Magdebourg, qui, malgré les réclamations désespérées de ses sujets, retirait impudemment ses bractéates tous les six mois et les refrappait chaque fois un peu plus mauvaises.
Cette coutume de refondre annuellement toute la monnaie, explique certaines particularités importantes de l'histoire des bractéates; avant tout, c'est grâce à elle qu'on peut expliquer la variété souvent extraordinaire des types appartenant à un même règne. C'est ainsi que ce même Wichmann, archevêque de Magdebourg, dont l'épiscopat eut, il est vrai, une fort longue durée, est connu par plus de cent cinquante variétés de bractéates, sans compter bien des types muets qui ne peuvent lui être attribués avec une parfaite certitude.
C'est à cette même coutume des émissions annuelles qu'il faut rattacher la présence, sur une foule de bractéates, de signes différentiels spéciaux, accompagnant le même type principal uniforme, et qui ne sont autre chose que les marc|ues successives de ces diverses années. 11 est impossible de citer ici un exemple plus frappant que celui qui nous est fourni par les petites bractéates on pfennigs au type du lion, frappées pendant une longue suite d'années dans l'atelier monétaire de la ville de Brunswick [lôwenpfen*
nige). On aperçoit sur ces bractéates, dont le type principal varie à peine, une foule d'emblèmes divers, généralement placés au-dessous du lion. Chacun de ces signes indique une émission nouvelle; c'était comme une marque mise sur la bractéate par le maître de la monnaie, et qui devait signifier : bon pour l'année présente.
Schônemann, dans son ouvrage publié en 1852 et traitant de diverses trouvailles de bractéates, a fait graver des exemplaires de plus de soixante émissions annuelles de ces pfennigs brunswickois. On aperçoit au-dessous du lion, entre autres signes, une cloche, un anneau, une étoile, un maillet, une clé, un fer de lance, etc., etc., puis aussi diverses grandes initiales; et, depuis l'ouvrage de Schonemann, on a encore décrit un certain nombre de variétés nouvelles de ce même type du lion. Lorsque, bien plus tard, on eut abandonné à Brunswick la mode de la refonte annuelle, les nouveaux pfennigs, toujours frappés au type du lion, furent baptisés par le public du nom caractéristique de ewige-pfennige (pfennigs perpétuels).
Sur d'autres séries de braciéales, sur les bractéates seigneuriales et épiscopales par exemple, la même variété dans les dispositions, bien que se manifestant généralement d'une manière un peu différente, n'a également pas d'autre but que de distinguer les émissions annuelles successives. C'est ainsi que la plupart des princes ou des prélats figurent, chacun, sur une foule de variétés diverses de leurs bractéates, dans une ou deux attitudes absolument uniformes et qui se répètent sans cesse. Ils paraissent de face, debout, assis, ou ne sont vus qu'à mi-corps; seulement, de chaque main, le prélat ou le prince tient un objet ou un emblème quelconque, et cet objet, toujours différent, sert à indiquer Tannée de la frappe. Tantôt le prélat tient deux croix, deux crosses, deux sceptres fleurdelisés, deux livres, deux bannières; le seigneur lient deux épées, deux tourelles,
deux lances, etc., etc. Pour peu qu'on étudie les bractéates, on sera vivement frappé de cette foule immense de légères variantes d'un même type, variantes que Ton a cru pendant longtemps n'être que le résultat du caprice de l'ouvrier, et qui en réalité avaient pour le public du moyen âge une bien autre importance, puisqu'elles indiquaient que telle ou telle bractéate avait cours, que telle ou telle autre devait retourner au creuset.
Il en est encore de même, nous l'avons déjà dit, d'autres bractéates, généralement de petites dimensions, fréquemment retrouvées dans le Nord, et simplement marquées dans le champ d'une grande lettre gothique. Longtemps on a cru que c'étaient là des bractéates de villes différentes, et que les lettres du champ étaient les initiales de ces divei*s ateliers monétaires. La vérité de cette assertion n'a été prouvée que pour une quantité relativement petite de ces bractéates; il parait établi aujourd'hui que la grande majorité de ces initiales étaient uniquement destinées à indiquer les émissions annuelles de certains ateliers; on a réussi à reconstituer des séries de bractéates appartenant évidemment à une seule et même famille, et marquées successivement de toutes les lettres de l'alphabet gothique. On n'avait pas autre chose sous les yeux que les bractéates /l'une même ville, mais d'époques un peu différentes, époques que ces grandes initiales étaient destinées à indiquer immédiatement.
Il est encore une circonstance importante à tirer des faits que nous venons de rapporter; elle a trait aux trouvailles de bractéates et aux précieuses indications de temps qu'on peut en retirer, et qui, nous l'avons vu, sont un des auxiliaires les plus utiles pour l'étude de cette branche de la numismatique. Étant donnée, en effet, cette condition capitale que chaque émission de bractéates disparaissait presque partout et complètement à la fin de l'année, ou du
moins au bout d'un nombre d'années très-restreint, il est évident que chaque trésor de bractéates ne peut contenir des variétés appartenant à des époques bien éloignées les unes des autres, mais qu'au contraire chacune de ces trouvailles doit appartenir à une période très-limitée.
II est facile de saisir les avantages considérables qu'on pourra retirer de ce fait général; dans le cas, par exemple, d'une découverte de bractéates appartenant à plusieurs ateliers monétaires différents, pour peu qu'une indication quelconque, un nom d'évêque ou de prince, ou tout autre fait, vienne fixer la date précise d'une seule des variétés, on pourra en conclure, sans crainte de se tromper beaucoup, que la totalité du trésor appartient à une période extrêmement restreinte de la même époque.
11 n'y a évidemment là rien d'absolu, et les exceptions sont fort nombreuses. Cependant on ne saurait croire à quel point la règle que nous venons d'indiquer, facilite le classement des bractéates à leurs époques véritables, et combien fréquemment on peut en vérifier l'exactitude. Aucun fait n'est d'une application plus journalière et plus importante pour l'étude de cette classe de monnaies.
Nous devons revenir ici sur un point spécial de l'histoire des bractéates, point que nous avons déjà signalé, et qui n'est qu'un des résultats de ces émissions si fréquemment renouvelées. On conçoit, en effet, qu'une si continuelle mutation des coins entraînait rapidement des changements très-considérables dans l'apparence des bractéates d'un même atelier, lors même qu'elles appartenaient à des époques relativement très-peu éloignées les unes des autres. Il existe souvent entre les bractéates d'une même ville, frappées à un intervalle de vingt ou trente ans, des différences bien plus grandes que celles qu'entraîne un espace de temps trois ou quatre fois plus considérable, sur la majorité des autres séries monétaires, dont les coins ont
varié bien moins fréquemment. Cette, circonstance est d'une grande importance pour le classement des bractéates. Il est, la plupart du temps, impossible, à moins d'inattention absolue, de classer à une même époque des bractéates émises à une cinquantaine d'années de distance les unes des autres. Bien plus, nous l'avons déjà dit, il est souvent possible, avec quelque soin, de parvenir à préciser avec une extrême exactitude la place d'une bractéate dans une période relativement très-courte, une dizaine ou une quinzaine d'années tout au plus; et c'est justement ce fait qui n'a point attiré l'attention des fabricants de bractéates fausses, et qui a souvent permis de découvrir leur fraude. Ils ont, la plupart du temps, commis cette erreur grossière de fabriquer de nombreuses bractéates d'une même ville, bractéates embrassant souvent une période fort longue, sans se préoccuper de ces grandes et rapides variations du type. Aussi ces bractéates fausses ontelles, à travers un demi-siècle et plus, un cachet de parfaite similitude, qui non-seulement révèle la main d'un seul et unique graveur, mais est en complet désaccord avec la réalité des faits sur lesquels nous venons d'insister.
Nous avons dit que les bractéates étaient la seule monnaie nationale en usage dans une foule de localités. La monnaie d'or et de cuivre n'existait pas encore en Allemagne à cette époque; c'est tout au plus si les pièces d'or de fabrique étrangère circulaient sur les marchés principaux.
Les bractéates, si fragiles et incommodes, devaient donc servir non-seulement aux besoins du menu commerce, mais souvent même aux payements plus considérables. Les marcs et schillings^ d'après lesquels on comptait généralement pour les sommes de quelque importance, étaient de pures valeurs de convention.
Les bractéates furent les pfennigs ou deniers unifaces des
douzième et treizième siècles, et, jusqu'à la fin du treizième et plus longtemps encore, on compta dans la majeure partie de l'Allemagne d'après le vieux pied monétaire de vingt schillings ou 240 pfennigs au marc.
Au commencement, les bractéates étant d'argent presque pur, le talent ou livre comptée et le marc ou livre de poids eurent une valeur égale. Plus tard, lorsque la refonte annuelle fut devenue une coutume presque générale, les pfennigs devenant chaque année plus légers et plus mauvais, cet accord n'exista plus, et l'écart entre les deux valeurs alla toujours en augmentant. Pour les payements plus considérables on n'usa plus que du marc, comme représentant une mesure moins sujette aux variations. Il est vrai que souvent alors on se servait d'argent en barre non monnayé et pesé à la balance; mais, pour les payements importants, le même système des pesées prévalut tout aussi pour les bractéates. On évitait ainsi la peine de compter tous ces pfennigs et de vérifier leur poids, ce qui eût été une grande perte de temps, vu leur peu .de valeur intrinsèque et le nombre considérable qui entrait dans un seul marc.
On retrouve souvent de ces paquets de bractéates, parfois plusieurs paquets ensemble, dont le poids devait représenter exactement pour chacun celui d'un marc. Pour parfaire exactement le poids voulu, on avait même ajouté à chaque paquet quelques-unes de ces fractions régulières de bractéates dont nous avons déjà parlé, et sur lesquelles nous reviendrons encore, véritable monnaie d'appoint de l'époque. Parfois même on retrouve au milieu de ces paquets quelque denier à double empreinte, quelque demi-bractéate, ou bien encore des bractéates de localités éloignées, égarées au milieu de la masse totale. Tout cela rentrait dans le poids général d'argent monnayé qui représentait exactement la valeur pondérale de convention.
Ces paquets de bractéates qu'on retrouve soigneusement empilées, retenues encore les unes aux autres par la terre et l'oxyde, conservent parfois les traces des liens qui les unissaient, et sont pour nous de curieux témoignages de la manière dont les anciens Allemands parvenaient à se servir en grand de cette monnaie si incommode et si fragile.
Les bractéates empaquetées, et comme emboîtées Tune dans Tautre par leur convexité, portent alors sur leurs bords déjà recourbés, trois ou quatre empreintes plus fortement enfoncées; ces empreintes, que Ton suit tout le long de la pile de bractéates, sont la marque évidente des liens qui maintenaient le paquet tout entier.
Un trésor découvert à Seifersbach en 1865, renfermait trois paquets de grandes bractéates de Henri Tlllustre de Misnie; ces trois paquets, contenus dans une poterie gros^ sière, retenus ensemble par l'oxyde et la terre, devaient peser chacun un marc; l'un comptait 242 bractéates et trois moitiés comme appoint; l'autre, 244 et une moitié; le troisième enfin, 238 et cinq moitiés; la section ne paraissait pas avoir été faite aves les ciseaux ou le couteau, mais bien par un mécanisme tout à fait spécial. Malgré les recherches les plus minutieuses, on n'a pu retrouver autour des paquets aucune trace d'une substance enveloppante; ils paraissaient plutôt avoir été retenus par des liens.
Dans une autre trouvaille faite à Weisskirchen, les bractéates étaient soigneusement et régulièrement empilées; les moins bien conservées adhéraient entre elles par paquets de cinq à dix, et c'était leur bord qui, fortement recourbé à dessein, tantôt d'un seul côté, tantôt des quatre à la fois, les maintenait étroitement unies.
Celte coutume de pratiquer les payements par pesées du numéraire, explique pourquoi l'on continua si longtemps en Allemagne à compter par livres, marcs et schillings. Dans la
plupart des villes commerçantes se trouvaient des balances publiques, soit dans la maison municipale, soit dans un édi* fice construit ad hoc sur la place publique du marché, balances destinées à peser soit Tor ou l'argent en barre, qu'on appelait argentum examinatum y soit aussi l'argent monnayé, les bractéates, appelées argentum usuale.
Ces balances étaient sous la surveillance de certains officiers ou magistrats municipaux, souvent aussi directement sous celle du maître de la monnaie, qui cumulait alors plusieurs fonctions^ et devenait par le fait un véritable changeur. Lorsqu'on avait besoin d'argent, on allait, selon la vieille coutume mérovingienne, faire monnayer à la monnaie son propre argent, ou bien l'échanger contre de l'argent déjà monnayé. Aussi, dans chaque ville pourvue d'un marché, devait-il se trouver un bureau de change, et le plus souvent possible un atelier monétaire; et c'est ce qui nous explique la prodigieuse quantité de ces ateliers répandus en Allemagne à cette époque. Une ville sans atelier monétaire ne pouvait prétendre à voir le moindre commerce animer son marché ou enrichir ses habitants. La première préoccupation de tout seigneur ou prélat, de tout conseil de bourgeois, devait être d'établir un atelier monétaire dans leur ville, toute petite qu'elle fût. Et comme ces personnages ou ces réunions de personnages^ souvent fort obscurs et peu puissants, visaient avant tout aU bénéfice, et ne pouvaient disposer de moyens pécuniaires considérables, il n'est pas étonnant que la question d'économie, poussée même à Texcèô, ait eu à cette époque une grande influence sur le mode de fabrication de la monnaie. Cette influence, que nous avons déjà longuement constatée, se fit sentir surtout à la fin du règne des bractéates, lorsque les besoins du commerce ayant fait augmenter le numéraire dans des proportions énormes, les seigneurs furent d'autant plus préoccupés de ne pas laisser s'accroître proportionnellement les
frais de monnayage; d'où résulta une négligence plus grande de la fabrication, et la production de bractéates grossières et informes.
Nous avons parlé du procédé au moyen duquel les payements importants se faisaient en bractéates; on ne possède que peu de détails sur la manière dont ces mêmes Iractéates si fragiles étaient transportées pour Tusage journalier, qui, du reste, à cette époque devait mettre en circulation une quantité de numéraire infiniment plus restreinte <jue de nos jours. Il est évident qu'on ne pouvait les porter <lans des besaces, des poches ou des bourses faites de matière souple; elles auraient été bien vite brisées. Le récipient qui devait les contenir lorsque le bourgeois ou le c^ommerçant allemand les transportait sur lui, devait offrir <ies parois tant soit peu résistantes. On a retrouvé, quoique rarement, de pareils objets. Le plus souvent, en effet, on découvre les bractéates contenues en quantités plus ou imoins considérables dans des vases en terre, ou simple- THient répandues dans le sol. Mais on possède cependant un c^ertain nombre de petits récipients, boîtes ou capsules circulaires en métal, semblables à nos bonbonnières et qui ont été retrouvés contenant quelques bractéates. Parfois xnême il s'y trouvait de grandes bractéates au diamètre ^lesquelles celui de la boîte paraissait s'approprier parfaitement. Nous possédons nous-mêmes une de ces boîtes métalliques fort curieuse, aplatie et circulaire, marquée de pseudo-légendes en caractères gothiques, et portant, sur ses laces supérieures et inférieures planes, l'effigie d'un lion en relief. Elle contenait quelques grandes bractéates et tout fait présumer qu'elle a été fabriquée à cette intention. D'autres boîtes de formes diverses, en corne, en bois, ont égaleïïientété retrouvées contenant diverses variétés de bractéates.
Les vfermigs ou bractéates étaient la seule monnaie
frappée; mais, malgré leur faible valeur intrinsèque , elles ne répondaient point encore aux plus infimes besoins du commerce journalier. Le public, dans un certain nombre de localités, éprouva donc le désir d'avoir de la monnaie divisionnaire, d'une valeur moindre que le pfennig. On y procéda par ce mode si primitif et curieux que nous avons déjà mentionné, le sectionnement de la bractéate, ordinairement en deux moitiés, parfois en quatre quarts, sectionnement qui paraît avoir été pratiqué nettement et régulièrement à Taide d'un instrument tranchant. 11 n'est pas de collection qui ne possède des échantillons, parfois fort nombreux, de ces demi-deniers ou de ces oboles factices d'un caractère si particulier.
Cependant, comme le fait remarquer M. Grote, il est juste de rappeler que ce ne fut nullement là un fait général. En effet, si des bractéates sectionnées en fragments réguliers ont été retrouvées dans beaucoup de trésors, il ne s'en est par contre jamais rencontré une seule dans une foule d'autres; jamais même les pièces sectionnées n'ont formé la majorité d'une trouvaille. Enfin, les trésors de bractéates appartenant aux dix ou vingt premières années de l'apparition de cette classe de monnaies, ne contiennent point de ces fragments; ce n'est que plus tard , et dans un certain nombre de localités seulement, qu'on s'avisa de ce moyen de fabriquer des demi- deniers.
Ces considérations ont de l'importance; elles réduisent, en effet, à une valeur moindre, un fait qu'on a voulu généraliser et regarder comme lié à l'essence même de la nature des bractéates. Des numismatistes distingués, Schônemann entre autres, attachant à un fait de détail une valeur trop considérable, avaient émis cette théorie nouvelle de l'origine des bractéates, que l'amincissement si rapide du flanc, qui en constitue le caractère le plus saillant, n'avait
^u d'autre but que de faciliter ce sectionnement en mon- :Kiaie divisionnaire.
M. Grote, comme nous Tavons vu, a soutenu avec talent mine opinion d'un ordre très-rapproché, puisque selon lui l'amincissement du flanc a eu pour but principal, de faciliter le détachement des flancs du lingot. Mais ce savant :aa'en démontre pas moins avec évidence Terreur de SchozHiemann, en s'appuyant pour cela sur les arguments que Mious venons d'exposer, et en particulier sur ce fait euvieux, que jamais encore, paraît-il, on n'a rencontré de ^3es fragments régulièrement sectionnés dans les trouvailles «le bractéates de la première époque.
On a découvert dernièrement quelques textes anciens dont Me témoignage tendrait à infirmer, en partie du moins, H'opinion généralement adoptée sur la natuçe de ces fragmments de bractéates. On y lit, en effet, que dans certaines localités, lorsqu'un bourgeois avait négligé de rapporter son gent à l'atelier monétaire, pour qu'il y fût refondu jour de la nouvelle émission annuelle, on saisissait ces bractéates démonétisées et on ne les rendait à leur possesseur qu'après les avoir brisées en deux morceaux pour les :mettre hors de service. II se peut qu'il y ait un fond de mérité dans chacune des deux théories, et que ces fragments ^e bractéates représentent tantôt des portions de pfennigs ^volontairement coupés en deux pour les besoins du comxnerce, tantôt les débris de bractéates mises ainsi administrativement hors d'usage.
Quoi qu'il en soit, jusque vers le milieu du treizième siècle, ces bractéates fragmentées furent la seule subdivision du pfennig; vers cette époque, on commença à frapper, principalement à Brunswick, à Goslar, puis aussi <ians les ateliers monétaires d'Anhalt, des bractéates de dimensions inférieures, valant exactement une de ces demil)ractéates sectionnées. 11 en fallait donc deux pour faire un
pfennig : on les appela hcllblinge (dans les vieux documents helbelincky et plus tard hdlbeling ou helblingy de halb, moitié). Il y eut entre ces hdlblings et les pfennigs, le même rapport qu'entre les anciens deniers et les oboles. La fabrication de ces nouvelles monnaies augmenta rapidement au détriment des vrais pfennigs, et elles constituèrent la grande majorité des dernières bractéates qui inondèrent TÂllemagne et principalement les diverses provinces saxonnes, de 1300 à 1350, et jusque vers 1400. Nous savons qu'à la même époque une nouvelle unité monétaire, le gros, commença à faire son apparition en Allemagne; ses subdivisions unifaces, d'une valeur moindre encore que les hdlblings^ et qui pullulèrent en Allemagne pendant deux siècles, ne rentrent plus en aucune manière dans l'ancien système du denier ou />/i?wm^-bractéate.
Dans une foule de localités, cette monnaie minuscule, généralement frappée au titre le plus bas {scherfé)^ constitua, pendant les quinzième et seizième siècles surtout, la seule monnaie en usage pour les besoins du petit commerce ; quant aux payements plus considérables, ils se faisaient soit par livres pesées de cette petite monnaie, soit par marcs d'argent fin.
Dans certaines villes cependant, les véritables hdlblings ou oboles des bractéates persistèrent fort tard; tels sont, par exemple, les grossiers petits pfennigs, au type de Saint- Mathias, frappés à Goslar (voy. pi. Vil, 73), jusqu'après la guerre de Trente ans, et les freipfennigs, émis à Erfurt jusqu'en 1663 (voy. pi. V, 59).
Dans le Midi, en Souabe, les hdlblings, qui, là aussi, avaient fini par se montrer à côté des plus grandes bractéates, furent remplacés eux-mêmes par une petite monnaie trèsmince encore, mais frappée sur ses deux faces ; le type primitif de ces petites pièces, marquées d'une main^ fut fabriqué à Halle, en Souabe; elles en prirent le nom de heller. Il y
«ul donc dans TAUemagne méridionale des heller-pfennigsj ^ui remplacèrent les hdlblings ou oboles des bractéates.
Il résulte de tout ceci qu'on ne doit faire rentrer dans Jl'étude des bractéates véritables que les pfennigs ou deniers, ^ui, pendant deux cents ans, furent le seul numéraire ayant cours dans une grande partie de rÂllemagne, et avec eux, leur unique subdivision^ les oboles, hdlblings^ ou ^emi'PfennigSy qui, au treizième siècle, remplacèrent les :iiioitiés de bractéates ou oboles artificielles.
Lorsqu'on étudie les bractéates des divers ateliers d'une vnême province, celles de Thuringe par exemple, on est :tfrappé d'un fait auquel nous avons souvent déjà fait allusion; ^■lous voulons parler de la ressemblance extrême des types sur les bractéates appartenant à ces ateliers monétaires différents, ressemblance parfois si frappante qu'il est impossible de ne pas y voir une imitation volontaire. 11 s'est 3[)assé dans ce cas particulier, ce qui a si souvent eu lieu au xnoyen âge pour une foule d'autres espèces monétaires, amais plus cependant que pour les bractéates; et c'est là ^n des points les plus importants de leur histoire, qui donne à leur étude un cachet tout spécial.
Lorsque les bractéates d'un atelier impérial, seigneurial ou épiscopal, par l'étendue de leur circulation, par l'éléva^ tion de leur titre, ou par tout autre motif, jouissaient d'une faveur réelle auprès du public, aussitôt tous les posses^ seurs d'ateliers monétaires environnants, princes, bourgeois ou prélats, non-seulement les petits, ce qui était le cas le plus fréquent , mais bien aussi les plus puissants, se liâtaient d'imiter à l'envie le type aimé de la foule. Quel- <iues-uns, les moins scrupuleux, ou les plus effrontés, imitaient hardiment et complètement les bractéates voisines, en les fabriquant presque toujours, bien entendu, à un titre très-inférieur. On connaît de très-nombreux docu-
ments, par lesquels divers seigneurs interdisent l'entrée de leur territoire à la mauvaise monnaie voisine frappée à l'imitation complète de la leur.
Le plus ordinairement ces contrefacteurs officiels, feignant un reste de loyauté, imitaient bien absolument le type et l'aspect général de la monnaie, mais la marquaient du moins d'une légende spéciale. La supercherie n'en était pas moins complète, car, dans ces temps d'ignorance, bien peu nombreux étaient ceux qui pouvaient déchiffrer une inscription presque toujours incorrecte, abrégée ou tout à fait énigmatique. Le peuple, pour lequel les lettres del'alphabet étaient un parfait mystère, se contentait de jeter les yeux sur l'effigie principale ; et, trompé par sa ressemblance parfaite avec celle de la monnaie en faveur dans le moment, il passait outre, et le tour était joué ; la monnaie voisine, malgré sa légende distincte et son titre inférieur, n'en passait pas moins sous la protection de la meilleure.
L'exemple peut-être le plus frappant et le plus extraordinaire de ces contrefaçons si fréquentes, nous est donné par l'étude des innombrables bractéates, qui, principalement vers le milieu du treizième siècle, furent frappées à l'imitation de celles émises à Erfurt par les archevêques de Mayence, au type de Saint-Martin. Ces bractéates erfurtoises portent l'effigie du saint, mitre et revêtu du costume épiscopal, effigie qui figure si souvent sur les monnaies de cette époque. Le saint est tantôt simplement assis de face, tantôt caché en partie derrière une balustrade; il porte la crosse et divers attributs, avec la légende *. M ARTINVS. Un cercle perlé sépare ordinairement la figure centrale de la légende. Ces pfennigs fort répandus en Thuringe, grâce à l'importance capitale de l'atelier d'Erfurt, furent imités par presque tous les petits seigneurs environnants. Nous citerons principalement les bractéates, qui, frappées absolument au même type et représentant identiquement le même prélat, portent les légendes
». NiCOLAVS— . ARNSTETE — TANRODA — MA*D€*LA «. ILM€N€— «. RflLOia'rra — *. WIPfïRTVS. — Ces légendes désignent les divers ateliers monétaires d'Ârnfttadl, d'IIm, deTanrode, de Magdala, de Remda. Quelquesunes d'entre elles montrent encore mieux à quel degré d'impudence allait cette rage d'imitation. Que viennent faire, en effet, sur les bractéates seigneuriales de Magdala, deTanrode, d'Ilm, non-seulement Teffigie d'un prélat, mais surtout cette abréviation de sanctus qui précède le nom de la ville? Il y â là une intention évidente de supercherie, poar arriver à simuler jusqu'au point le plus extrême l'aspect extérieur de la monnaie d'Erfurt.
Outre ces bractéates, il en existe encore une foule d*autres absolument identiques et frappées au même type épiscopal, nais tout à fait muettes. Il est probable qu'une partie ci'entre elles ont été frappées à Erfurt; mais rien ne jprouTe que la grande majorité ne provienne de ces ateliers environnants si portés à la contrefaçon. C'est, du reste, un problème qu'il sera toujours impossible de résoudre entiè- B^ment.
Souvent, en place de légendes, les seigneurs ou les
^lles, pour paraître distinguer quelque peu leurs bractéates
€le celles qu'ils faisaient imiter, les marquaient d'un signe
particulier, parfois de leurs armes. Nous citerons, comme
exemple, les bractéates frappées par les comtes de Hohn-
stein, à l'imitation des nombreuses pièces émises par Talelier
impérial de Nordhausen. Elles ne s'en distinguent que par
la simple apposition sur la circonférence plane extérieure
de Técu échiqueté de Hohnstein. (Voy. pi. V, 53 et 54.)
Parmi les types le plus fréquemment imités, figurent les types ecclésiastiques. Soit que le caractère vénérable de ces ^gies les fit bien, voir du public, soit que la monnaie épiscopale eût en général une réputation meilleure, il est en tout cas certain qu'une foule de bractéates à type épiscopal,
principalement parmi les anépigraphes, sont des imitations fabriquées par des ateliers municipau:sç ou seigneuriaux^, mais nullement ecclésiastiques.
Un de ces types le plus souvent imités, après celui de saint Martin d'Erfurt, fut le type si connu des bractéates de Goslar, portant les deux chefs de saints et la légende des saints Simon et Jude. Une foule de seigneurs et de couvents environnants imitèrent plus ou moins servilement ces bractéates. Les uns se contentèrent de reproduire la légende ou du moins un assemblage de lettres la rappelant de fort près, et en reproduisant l'aspect trompeur aux yeux du public illettré; les autres allèrent jusqu'à imiter le type des deux têtes de face, en y inscrivant une légende différente; d'autres enfin, plus hardis encore, copièrent absolument et complètement, et la lecture des documents qui contiennent a ce sujet de nombreuses récriminations, donne la preuve à peu près certaine que beaucoup de ces bractéates que l'on est dans l'habitude de classer encore toutes à Goslar, appartiennent à des ateliers environnants dont les possesseurs n'étaient que de perpétuels contrefacteurs de la monnaie impériale. C'étaient surtout les petits barons qui ne craignaient pas de faire graver ainsi sur leurs bractéates de mauvais aloi des types qui ne leur appartenaient point; mais des faits nombreux attestent que des seigneurs plus puissants n'avaient guère plus de scrupules. On a entre autres retrouvé et décrit des bractéates frappées par Bernard d'Anhalt, duc de Saxe, portant son nom et ses titres, et qui ne sont autre chose que de flagrantes imitations des pfennigs si connus, frappés au type de saint Maurice par les archevêques de Magdebourg, dans l'atelier voisin de Halle, et qui eurent en Saxe, au moyen âge, une vogue considérable. On pourrait citer, dans l'histoire des bractéates, cent autres faits de contrefaçons aussi hardies pratiquées par des seigneurs ou des prélats, que leur importance semblait
devoir mettre au-dessus de pareilles pratiques. Nous rappellerons seulement encore les célèbres et belles bractéates trouvées dans TOdenwald, et qui, selon toute apparence, sont des contrefaçons des monnaies de l'empereur Fré- <léric V\ Sur ces imitations, frappées par l'arche vêque Conrad de Mayence, ce prélat a fait figurer une effigie couronnée absolument identique à celles des bractéates im*^ périales, mais seulement entourée de la légende CVNR A DVS, destinée à sauver les apparences.
De même que l'étude de la numismatique ancienne est ^ tout instant entravée par la présence d'innombrables pièces fausses ou douteuses, de même il existe de très-nombreuses i)ractéates fabriquées par des faussaires modernes. Ces contrefaçons n'ont pas peu contribué à jeter dans cette ^tude déjà si difficile, de nombreuses obscurités, des erreurs <iéplorables, et ont souvent servi à étayer les plus fantastiques affirmations. Très-souvent ce sont des types véri- ^bles, simplement retouchés; c'est ainsi qu'une inscription ^courtée ou douteuse est fréquemment complétée par le i^aussaire, ou totalement transformée par lui au gré de son imagination, ou des erreurs qu'il a voulu propager. Dans l)eaucoup d'autres cas, ce sont des bractéates fabriquées de toutes pièces» et qui n'ont jamais eu d'existence que dans la j)ensée du faussaire. Mais celles-là sont plus généralement faciles à reconnaître, pour peu qu'on ait quelque peu étudié Jes bractéates.
Très-souvent enfin les bractéates fausses ne sont que des imitations serviles de pièces fort rares, que leur prix élevé -signale à la cupidité des fabricants. Ces imitations sont j)arfois d'une étonnante perfection. C'est ainsi que l'observateur le plus attentif ne distinguera qu'avec peine les véritables bractéates au type de l'aigle éployée de Falken- «tein et entourées de Tinscription ERTMM. VELMAR» ME
FICID. d'avec leurs nombreuses et parfaites contrefaçons.
Chose curieuse, la grande majorité des bractéates inventées ou imitées ont été fabriquées au siècle dernier, et ne sont pas d'époque toute moderne. Déjà, vers la fin du dixseptième siècle, on retrouve des traces de bractéates fausses, par exemple, dans certains écrits devenus rares d*01earius; mais rimitation est si grossière et le dessin d'une si flagrante invraisemblance, que la supercherie est facile à découvrir.
Quant aux bractéates imitées ou créées avec plus de perfection, elles paraissent pour la plupart avoir été fabriquées depuis le commencement du siècle dernier, à l'époque où se développa rapidement en Allemagne le goût de la numismatique du moyen âge, presque complètement négligée jusque-là. Alléchés par le prix élevé des bractéates et la demande rapidement croissante, quelques hommes sans scrupules conçurent la pensée coupable, non-seulement d'imiter des bractéates déjà connues, mais même d'en fabriquer de complètement nouvelles. 1-.' absence de travaux antérieurs explique comment les premiers écrivains allemands, qui contribuèrent à répandre quelques notions sur cette classe de monnaies alors si peu étudiée, et dont ils connaissaient eux-mêmes fort peu la véritable nature, se laissèrent si aisément tromper par les créatibns de quelques habiles faussaires. Puis, à mesure que Schlegel, Schmidt, Leuckfeld et d'autres, eurent popularisé davantage l'étude des monnaies du moyen âge allemand, à mesure augmentèrent le nombre et l'habileté des fabricants.
Aussi ce fut avec une parfaite bonne foi, mais sans critique aucune, que ces écrivains peuplèrent leurs ouvrages de descriptions de bractéates absolument dépourvues d'authenticité; ils enrichirent l'histoire de la numismatique allemande d'une foule de noms de princes et de prélats parfaitement imaginaires, et qu'ils avaient triomphalement déchiffrés sur ces pièces inventées.
Peu à peu, rendus attentifs par les conclusions historiques, souvent par trop fantastiques, tirées de tant de bractéates fausses, des observateurs moins naïfs commencèrent à éprouver des doutes sérieux. Le jour se fit, quoique lentement, et, à rheure qu'il est, on a la certitude que nonseulement il existe, soit dans les ouvrages du siècle dernier, soit dans les musées ou les collections particulières, de nombreuses séries de bractéates imitées, retouchées ou complélement fausses, et cela parmi les plus belles et celles qui passent pour Jes plus rares. Cependant, chose bizarre, il existe anssi une quantité d'imitations relativement modernes des petites bractéates les plus vulgaires et les plus répandlues. Cela prouve une seule chose, c'est qu'il fut un moment où ces mêmes bractéates étaient beaucoup plus rares qu'elles Mie le sont devenues aujourd'hui, grâce à de nombreuses et c^onsidérables découvertes de trésors faites depuis une centaine d'années. Dans la première moitié de ce siècle, un faussaire a fabriqué à Berne de nombreuses petites bractéates de Souabe, de la Suisse allemande, des comtes de Tieuch&tel, etc., etc.
A l'époque actuelle, grâce à d'intelligentes et persévérantes recherches, la plupart des erreurs dès auteurs an- <^iens ont été rectifiées, et les nombreuses bractéates fausses, <iont fourmillaient les ouvrages classiques publiés au siècle dernier ou au commencement de celui-ci, comme, par exemple, l'ouvrage de Becker, sont définitivement rayées du cadre de la numismatique allemande. Tout n'est pas fini cependant, et il est probable que, d'ici à quelque temps, des bractéates, sur Tauthenticité desquelles ne pèse encore aucun doute, seront reconnues pour être, elles aussi, l'œuvre habile d'indignes faussaires.
Parmi ceux-ci, il en est un qui mérite entre tous une place à part, pour l'habileté et l'étendue de ses supercheries; nous voulons parler de Seelander, longtemps considéré
comme une des gloires de la numismatique allemande, auteur de travaux célèbres sur les bractéates, que plus que personne il a contribué à faire connaître au siècle dernier. On sait aujourd'hui que cet érudit fut en même temps un faussaire, et un faussaire d'autant plus dangereux qu'il sut mettre au service de ses coupables intentions des connaissauces étendues, une intelligence hors ligne, et malheureusement aussi un grand talent de graveur.
Longtemps son ouvrage intitulé : Zehen Schriften von teutschen Mùnzen mitlerer Zeiten. Hamwver, 1743, fut entre " les mains de tous ceux qui étudièrent la numismatique du moyen âge allemand; ses planches, gravées avec une rare perfection, représentaient les types prétendus des plus belles bractéates connues.
A l'heure qu'il est, il n'est presque plus permis d'avoir de doutes sur les pratiques malhonnêtes de Seelânder ; il faut regarder comme fausses ou retouchées une foule de ses magnifiques bractéates. Lui seul paraît les avoir fabriquées, publiées et répandues dans toute l'Allemagne, au grand détriment de la science. C'était, du reste, le premier auteur allemand qui eût peuplé ses planches de bractéates fausses, artistement et nettement fabriquées.
Dans le journal numismatique de Weissensee (année 1860), se trouve une critique détaillée de l'ouvrage de Seelânder. Une foule d'erreurs, malheureusement presque toutes volontaires, y sont relevées et rectifiées; longue est la liste des bractéates fausses. Aucune preuve absolument certaine n'est là pour accuser Seelânder, mais bien une foule d'indices d'une accablante évidence. Il est, en efifel, un fait parfaitement positif, c'est que de son temps il dut exister une fabrication trcs-active de bractéates fausses. Or, à cette même époque, personne ne s'est occupé des "bractéates avec autant d'activité et de zèle que Seelânder, originaire d'Erfurt, en Thuringe, et que l'on sait avoir été un graveur
excellent. 11 possédait une nombreuse collection de bractéates, tant en exemplaires originaux, qu'en empreintes ou en simples dessins. Lui seul peut, et cela grâce à son extrême habileté, avoir été Tauteur d'un nombre si grand de bracléates fausses, d'un si beau travail et si intelligemment exécutées. Un graveur ordinaire eût été incapable d'une pareille œuvre, et surtout n'eût pu réussir à se procurer tous les modèles possédés par Seelànder, qui avait visité les collections les plus renommées d'Allemagne. Enfin, preuve plus accablante que toutes les autres, ces imitations révèlent une intelligence dès longtemps et parfaitement familiarisée avec les types du moyen âge.
Au cours des nombreux voyaiges que fit Seelànder, principalement dans le nord de l'Allemagne, pour enrichir sa collection, il dessina toutes les bractéates qui lui parurent intéressantes; puis, d'après ces dessins représentant souvent des exemplaires indistincts ou incomplets, il fabriqua de nouveaux coins, en complétant volontairement Jes légendes, ou bien en les modifiant et les transformant du tout au tout. Généralement donc, sur les grandes bractéates fabriquées par lui et se rapportant surtout aux principautés ecclésiastiques de Wurtzbourg, de Fulde, de Hildesheim, de Corvey, on retrouve des inscriptions plus considérables que sur les pièces originales de la même époque. La forme des lettres est aussi trop moderne, et les légendes sont d'une bien trop grande régularité.
Il est un autre fait, dont nous avons du reste longuement parlé, et qui a échappé à l'habileté de Seelànder ; et c'est ce fait même qui peut le plus souvent mettre sur la trace de ses supercheries. On sait, en effet, que les types des bractéates se modifiaient d'année en année avec une extrême rapidité. Or souvent, en comparant entre elles les bractéates de Seelànder, on reconnaît non-seulement de suite, qu'elles sont l'ouvrage d'un seul et unique artiste.
mais on s'aperçoit en même temps que des pièces qui de* vaient avoir été frappées à un siècle de distance ont toute l'apparence de pièces jumelles.
En outre, pour leur donner un air d'ancienneté, Seelânder a donné à ses bractéates une teinte bleuâtre, parfois noirâtre, répandue sur elles comme une légère buée, exactement de même que sur les coins antiques faux, fabriqués par Becker.
Comme il résulte de la fragilité ordinaire des bractéates, que la plupart d'entre elles sont écornées ou cassées sur leur bord, Seelànder s'efforça d'imiter cette particularité sur beaucoup de ses contrefaçons; mais, sur celles-ci, la brisure naturelle est remplacée, soit par une section mécanique d'apparence beaucoup trop nette, et produite à l'aide d'un instrument tranchant, soit par une déchirure faite avec les mors d'une pince.
Enfin, le métal même, dont le titre, pour les bractéates véritables, varie d'une extrême à l'autre, suivant leurs diverses variétés, est toujours d'une composition parfaitement identique dans celles de Seelànder, soit qu'il ait négligé ce point particulier, soit qu'il ait éprouvé de trop grandes difficultés à opérer différemment.
Il est le plus souvent facile de retrouver les types originaux, d'après lesquels ont été fabriquées les bractéates fausses, et principalemeipt celles de Seelànder. C'est ainsi que M. de Posern-KIett , frappé de l'extrême ressemblance qu'offraient certaines bractéates de Mayence publiées par Seelànder, avec des bractéates épiscopales de Mersebourg, fut pour la première fois amené à se demander si toute celte série n'était pas fausse d'un bout à l'autre. Poursuivant cette piste, il en vint à découvrir non-seulement un nombre considérable de bractéates fausses, dans la riche collection municipale de Leipsick, dont il était conservateur, mais bien aussi dans sa propre collection ; il acquit ainsi la triste
conviction de la fausseté d'un nombre considérable de bracléates encore regardées et recueillies comme authentiques par les numismatistes allemands.
Sur les belles bractéates mayençaises de Seelànder, ce faussaire a presque toujours conservé les types des bractéates bien plus anciennes de Mersebourg; la légende seule est retouchée; c'est ainsi que le nom de Tévèque Eberhard est transformé en celui de l'archevêque Gérard I'% qui vécut un demi-siècle plus tard.
Mais c'est dans la remarquable série des bractéales épiscopales de Wiirtzbourg, publiées par Becker, d'après les planches et les coins de Seelànder, qu'éclate plus que partout ailleurs l'audacieuse supercherie de ce dernier. En effet, il est aujourd'hui établi que jamais il n'a existé en Franconie de bractéates véritables, jamais surtout de bractéates de si grandes dimensions^ et d'une si belle fabrication. Aussi, pendant plus d'un siècle, jusqu'à ce que les doutes sur l'honnêteté de Seelànder eussent pris quelque consistance, les bractéates des évêques de Wiirtzbourg furent-elles un sujet de trouble et d'étonnement pour les numismatistes allemands. Maintenant, du moins, leur opinion est fixée sur ce point, et toutes ces belles pièces dont nous avons fait reproduire (pi. VllI, n° 101) un exemplaire d'après l'ouvrage de Becker, doivent être reléguées parmi les séries imaginaires.
Dans la foule des bractéates fausses, fabriquées par Seelànder, nous citerons encore les nombreuses et belles pièces des évêques de Hildesheim et des abbés de Fnlde, puis aussi les bractéates impériales sur lesquelles figurent les noms retouchés des empereurs Lothaire et Conrad ; enfin, les bractéates imaginaires des abbés de Corvey, qui n'en ont jamais fait frapper.
Seelànder vécut presque continuellement à Hanovre ou dans les alentours de cette ville. Un fait qui donne plus
de poids encore à raccusation de faussaire portée contre lui, est que les plus anciennes coHections de cette localité et des environs, contiennent un nombre tout h fait extraordinaire de ces pièces qu on croit fabriquées par lui. On pourrait arriver à donner une liste bien plus exacte encore de ses imitations, liste qui serait fort précieuse, si l'on parvenait à retrouver ses nombreux dessins qui, d'après ce qu'il raconte, lui furent volés dans un de ses voyages.
11 est curieux de rechercher quelles furent les destinées de l'ancien denier épais à double empreinte, pendant le règne des bractéates. Nous avons vu qu'au début, dans une foule de localités, ces deniers commencèrent par diminuer d'épaisseur, et se transformèrent en demi-bractéates^ d'où émanèrent les bractéates vraies. On a prétendu que dès que les bractéates eurent définitivement pris le dessus, et pendant toute leur durée, les véritables deniers à double empreinte disparurent absolument des ateliers où se fabriquait la nouvelle monnaie. Cette opinion est vraie dans la majorité des cas, mais elle souffre cependant de nombreuses exceptions. On peut même distinguer à ce sujet deux ordres défaits, ou plutôt deux degrés différents d'un môme fait. Et d'abord, dans bien des ateliers monétaires, où les bractéates finirent par régner sans partage, la disparition du denier ne fut pas immédiate; parfois même, on voit persister pendant deux règnes successifs la fabrication commune des bractéates et des deniers à double empreinte. Il est juste de dire, à ce sujet, que cette proposition, assez étonnante au premier abord, le devient beaucoup moins lorsqu'on approfondit un peu la question. On s'aperçoit en effet que, dans ces cas, il s'agit le plus fréquemment de seigneurs ou de prélats puissants possédant de vastes domaines, et par conséquent de très-nombreux ateliers monétaires, souvent disséminés à de grandes distances h travers l'Allemagne.
Or, nous savons que les bractéates ne furent jamais adoptées dans toute Tétendue de l'empire germanique, et ce que nous venons de dire n'est que la confirmation de ce fait. Le même seigneur pouvait fort bien, en effet, faire frapper des deniers dans un de ses ateliers pour la partie de ses domaines où le système des bractéates n'était pas en usage, et des bractéates au contraire, dans un ou plusieurs autres, pour ses possessions de Saxe ou de Thuringe. C'est ainsi que les archevêques de Mayence frappaient des deniers à double empreinte sur les bords du Rhin, et des demi-bractéates et des bractéates à Erfurt et à Heiligenstadt, pour leurs domaines de Thuringe et de l'Eichsfeld. Rien n'empêche du reste d'admettre que, dans certains cas, le même atelier ait pu dans un but identique frapper concurremment des deniers et des bractéates.
Un fait d'un ordre plus général nous est fourni par la numismatique des margraves de Hrandebourg : ces princes, pendant toute la période des bractéates, continuèrent à faire frapper, concurremment avec elles, de petits deniers ou pfennigs à double empreinte, qui constituèrent même une notable portion du numéraire de Rrandebourg au moyen âge. Nous verrons, à propos de la description des bractéates de ce pays, que très-probablement les margraves faisaient fabriquer ces deniers pour leurs propres provinces, ^t ne frappaient au contraire des bractéates que pour le commerce avec les États voisins, comme l'archevêehé de Magdebourg, où cette classe de monnaie seule avait cours. Ces exemples divers suffisent pour donner la raison des cas où nous voyons les mêmes ateliers frapper concurremment des deniers à double empreinte et des bractéates. Mais répétons, en terminant, que les faits de ce genre sont les moins nombreux, et que du moins, pendant un siècle et demi, la grande majorité des ateliers de Saxe et de Thuringe ont frappé presque exclusivement des bractéates. Et cela est
encore plus vrai pour la Souabe, et principalement pour cette portion de TAUemagne, qui constitue actuellement la Suisse allemande et le sud du pays de Bade. Les ateliers monétaires situés dans cette région, ont pendant deux siècles frappé exclusivement les petites bractéates dont on trouvera plus loin la description.
Les bractéates allemandes, les seules dont nous nous soyons occupés, sont toutes des monnaies d'argent. Nous serions cependant incomplet, si nous ne disions quelques mots d'un certain nombre de bractéates appartenant également à l'Allemagne, mais qui sont en or. Hâtons-nous d'ajouter que ces pièces sont toutes d'une grande rareté, et rie constituent aucun système spécial; ce sont, au contraire, des exceptions très-particulières, qu'on s'empresse de signaler dans les diverses revues numismatiques, au fur et à mesure de leur découverte.
Il faut du reste distinguer, parmi ces bractéates, deux catégories fort tranchées.
Une première classe contient un certain nombre de bractéates d'or qui ne sont que des coins modernes, soit que les faussaires aient imité en or de véritables bractéates anciennes en argent , soit qu'ils aient inventé de toutes pièces des coins nouveaux. Un certain nombre de ces pièces, appartenant principalement à cette dernière section, ont été fabriquées avec assez de soin pour tromper l'œil le plus exercé.
Cappe, dans son ouvrage sur les bractéates des empereurs, a décrit plusieurs bractéates en or, qui sont évidemment d'origine moderne. Il en est au moins ainsi des n°* 401 et 402, que Cappe lui-même tient pour des imitations anciennes, fabriquées probablement, ainsi que plusieurs autres, par quelque habile graveur de Dortmund.
La bracléate en or, que Cappe décrit aussi en tête de son
ouvrage, comme appartenant à l'empereur Lothaire II, et dont il cherche à faire la plus ancienne bractéate connue, est de fabrication hongroise et plus moderne ; peut-être appartient-elle au roi Ladislas (1272-1290). D'autres bractéates en or de fabrication moderne, et qui ont été achetées à des prix très-élevés, par certains amateurs peu défiants, proviennent des environs de Minden et de Munster.
Meyer parle de pièces unifaces en or, frappées au seizième siècle à Ziîrich, aux armes de cette ville, et qui ne doivent point être considérées comme des monnaies, mais bien seulement comme des jetons ou des marques de présence. Des pièces d'or analogues, ayant la même destination, ont été frappées dans plusieurs villes d'Allemagne, et aussi à Berne, Bàle et Zug.
A Erfurt, depuis le seizième siècle, on a aussi frappé en or quelques exemplaires de ces petites bractéates particulières, connues sous le nom de freipfennige (v. Erfurt).
Une seconde classe, beaucoup plus intéressante, de bractéates en or, est formée de pièces d'une authenticité non douteuse , et qui paraissent remonter à l'époque des bractéates véritables. Ici encore, on peut considérer deux catégories de faits très-distincts ; mais, avant tout, il faut rappeler qu'il s'agit toujours de monnaies fort rares, et presque exclusivement d'exemplaires uniques. Un certain nombre de ces bractéates en or ont été frappées avec les mêmes coins dont on s'est servi pour des bractéates en argent actuellement existantes : les types sont absolument pareils ; le métal seul est différent, et, comme celles en or sont en nombre infiniment restreint, il est très-logique de les regarder comme des exemplaires d'un caractère spécial et extraordinaire, remplaçant à peu près nos pieds-forts plus modernes.
D'autres bractéates en or, en fort petit nombre, présentent des types dont les analogies ne se retrouvent plus parmi celles
qui ont été frappées eu argent ; elles n'en constituent pas moins des pièces authentiques^ appartenant évidemment à Tépoque des bractéates, mais qui n'ont jamais été fabriquées que dans des circonstances tout à fait exceptionnelles. En tout cas, elles n'ont jamais été destinées à circuler, ni à faire véritablement partie du système monétaire allemand, représenté exclusivement par le pfennig ou bractéate d'argent.
La plupart du temps, la fabrication de ces bractéates doit avoir eu pour origine quelque caprice ou quelque intention spéciale du maître de la monnaie, qui frappait en or un ou plusieurs de ses pfennigs^ de même que plus tard, en Allemagne, on a presque toujours aussi frappé en or quelques exemplaires des thalers et des gros, soit comme pièces commémoratives de l'émission nouvelle , soit comme objets de simple curiosité. Â notre avis donc il existe la plus grande analogie entre ces bractéates authentiques en or^ et nos anciens pieds-forts.
Parmi les bractéates en or, ayant une authenticité non douteuse, nous citerons une belle bractéate muette, gravée dans le journal numismatique, publié à Saint-Pétersbourg par M. de Kôhne (vol. VI, pL vn, n*" 3), et qui a été reproduite par Cappe, sur la première planche de ses bractéates impériales. Un empereur y figure assis, tenant dans chaque main le globe impérial. Â la suite de la description de cette bractéate, M. de Kôhne en cite encore deux autres dont les types en argent sont connus, et qui appartiennent, selon lui, l'une au roi Przemislas Ottokar de Bohême (1253- 1278), l'autre à l'archevêché de Magdebourg, vers la première moitié du treizième siècle.
Mader et Voigt ont décrit d'autres bractéates en or des rois de Bohême.
li nous parait presque iQuIile de dire ici, qu'il n'existe pas la moindre analogie entre ces bractéates en or du moyen âge allemand^ et les célèbres bractéates d'or d'origine scan-
dinave^ dont nous avons parlé au début de notre travail, qui sont plus vieilles de plusieurs centaines d'années et n'ont jamais été des monnaies, mais bien des ornements^ des portions de parures ou des amulettes.
Les dessins les plus exacts, quoique d'un grand secours, ne peuvent jamais remplacer pour Tétude, Texamen des bractéates elles-mêmes, du moins de celles qui sont en bon état de conservation , et l'on est souvent étonné, même lorsqu'il s'agit des planches en apparence les plus minutieusement exactes, comme celles des ouvrages de Cappe, de voir quelles différences sensibles existent encore entre le dessin et l'original. C'est ainsi, par exemple, que la gravure ne peut que bien difficilement rendre le plus ou moins grand degré de courbure des bractéates, leur convexité, les variétés si considérables du relief de l'empreinte ; bien souvent, surtout, il est vrai, dans les ouvrages anciens, on croit avoir affaire à une pièce plate, quand, en réalité, elle est parfaitement cupulaire, et qu'elle présente les courbures et les reliefs les plus considérables. Les dessins représentant donc en général fort inexactement l'aspect véritable des bractéates, il est souvent préférable, pour l'étude ou les communications, d'en avoir de bonnes empreintes. Malgré la fragilité et le peu d'épaisseur de ces monnaies, ces empreintes se prennent facilement et sont en général très-fidèles^ pourvu que l'on observe certaines précautions en usage chez les numismatistes allemands, et dont chacun peut acquérir facilement la pratique. Après avoir convenablement lavé et nettoyé la face postérieure de la bractéate, dont les inégalités artificielles sont souvent dissimulées par la terre ou la poussière, on humecte cette face avec un pinceau, mais fort légèrement ; puis, après avoir rapidement étendu la cire, selon l'épaisseur et la largeur voulues, on applique doucement la bractéate sur cette cire, par sa face inférieure,
comme on placerait un pain à cacheter. Lorsque la cire est refroidie, on enlève la bractéate avec le doigt ou la pointe d'un couteau, et celle-ci se détache avec la plus grande faci* litéy pourvu qu'on n'ait pas négligé de Thuraecter préalablement, comme nous Tavons recommandé. Sans cette précaution, la bractéate peut adhérer à la cire, et il est plus difficile de la retirer sans l'endommager ; il faut en effet, pour cela, chauffer la cire, qui souvent adhère par petits fragments à la face inférieure de la bractéate.
Les numismatistes allemands des seizième et dix-septième siècles affectèrent pour le rude moyen âge de leur patrie un mépris absolu, et ne s*occupèrent que de l'antiquité, de Rome et de la Grèce. Honteux de leur barbare origine, ils ne voulurent avoir affaire qu'aux élégantes productions de la civilisation antique ; aussi faut-il remonter jusqu'aux dernières années du dix-septième siècle, pour découvrir en Allemagne les premières lueurs d*un réveil d'intérêt pour l'histoire nationale et ses monuments au moyen âge ; c'est à k même époque qu'il faut placer les plus anciennes traces de l'étude des bractéates.
Les premiers écrits qui traitèrent de ces monnaies parurent, en général, sous forme de dissertations, ayant tantôt pour objet l'examen de quelque bractéate isolée, tantôt intercalées dans l'histoire générale d'une province, d'une ville ou d'une abbaye.
Au milieu de beaucoup d'ignorance, d'obscurités, d'erreurs souvent grossières, de longueurs infinies et de digressions inutiles et pédantesques, ces écrits contiennent cependant un certain nombre de faits réels qui ont servi de base àTétude future des bractéates.
A Melle, qui écrivit de 1678 à 1699, parait revenir l'honneur d'avoir le premier attiré sur les bractéates de Thuringe l'attention de ses contemporains. Il fut suivi par Olearius,
Sagittarius, Scbmidt, Schlegel, Sperling et Liebknecht. Ces quatre derniers auteurs surtout sont d'illustres représentants de la numismatique allemande, et ont largement contribué à la connaissance plus approfondie des bractéates.
Olearius publia en 1694, à lena, son Isagoge ad numch phylacium bracteatorum, qui contient de courtes généralités sur les bractéates ; puis en 1698, toujours à lena, son Spécimen rei nummariœ, et enfin le Spicilegium antiquidatis, spicileg. II et III, lena, 1702 et 1703.
Scbmidt est l'auteur de plusieurs dissertations sur les bractéates, une entre autres sur une bractéate célèbre attribuée par lui à Henri II, comte de Blankenbourg, et qui fut l'origine d'une vive discussion entre lui et Schlegel ; il écrivit aussi un traité sur les bractéates ecclésiastiques de Pegau et de Naumbourg-Zeitz , et en dessina quelques-unes ave^ soin ; mais il les distribua d'une manière complètement fausse entre les différents prélats.
Schlegel dépassa tous ses devanciers, et le premier puilia, sur les bractéates, de véritables travaux de quelque étendue, travaux qui se distinguent par des dessins plus exacts, par des explications plus raisonnables , par une Techerche de sources plus certaines et plus sûres. Malgré cela, il est impossible, on le comprend, que ces ouvrages ne fourmillent d'erreurs et d'attributions défectueuses. Dans ses nombreux traités, écrits entre 1700 et 1725, il s'est attaché uniquement à l'étude des bractéates de Thuringe et des contrées qui l'avoisinaient directement, et y fait montre d'une véritable érudition.
Il a traité principalement des monnaies d'Eisenach, de Aiulhausen, de Nordhausen, de Weissensee, de Blankfenhourg (lettre à Schmidt), de Gotha, de Cobourg, de Mersebourg, de Hersfeld, de Saalfeld, d'Arnstadt, d'Iena, d'Altenbourg, d'Augsbourg, de Nuremberg, etc.
Un de ses contemporains, Otto Sperling, est l'auteur
d'une dissertation publiée en 1700 à Lubeck : De nummorum bracteatorum et cavorum nostrœ ac superioris œtatis origine et progressu. Ce travail contient une planche de bractéates dont quelques-unes sont bien dessinées, mais qui pour la plupart sont absolument méconnaissables. Quant aux explications qu'en donne Sperling, elles sont trop souvent fantaisistes.
Il en est de même de celles de Bircherod^ qui traita des bractéates du Danemark, dans son Spécimen antiquœ rei monetariœ Danorum, Hafniœ, 1704, ouvrage rempli de fautes grossières dont nous citerons un seul exemple : Une bractéate frappée par Albert de Brandebourg, comme bailli à Goslar, est transformée en une monnaie du roi Canut le Saint!
Notre intention n'est nullement de donner ici une bibliographie complète de la science des bractéates, mais bien d'énumérer simplement les noms des principaux écrividns qui s'en sont le plus spécialement occupés, et d'indiquer surtout les ouvrages les plus connus ou les plus indispensables qu'ils ont publiés. Nous omettons donc à dessein une foule de publications, tant spéciales que générales, éditées séparément ou intercalées dans des ouvrages de nature différente, et qui, soit par leur insignifiance, soit par les erreurs grossières qui y ^ont accumulées, soit, plus souvent encore, par leur manque absolu de valeur, n'ont qu'une importance tout à fait secondaire ou même tout à fait nulle.
Georges Lieb^necht écrivit à Helmstâdt , en 1716, une lettre-dissertation sous ce titre : De nonnullis bracteatis nummis Hassiacis, deque isiorum usu in locis Rheno sic et Franco-^ niœ vicinioribm , lettre adressée à Schmidt et publiée avec une réponse de celui-ci. Ce travail, d*une certaine valeur d'érudition, n'a plus d'importance aujourd'hui que les progrès de la science ont réformé presque toutes les propositions avancées par Liebknecht sur la numismatique hessoîse.
Heineccius est l'auteur d'un travail très-superficiel sur les monnaies si nombreuses de Goslar ; il se contente d'énumérer les moins connues d'entre elles sans chercher à les expliquer.
Franck, dans son travail intitulé : Numophylacii Vimariensis rariores bracteati nummique^ a publié des dessins précieux, mais sans explications suffisantes.
£n 1729, Dôderlein publia une Commentatio de nummis Germaniœ mediœ, volumineux fatras que relèvent seules quelques planches gravées avec soin. Kôhler, dans ses travaux célèbres et considérables publiés sous le nom de Mûnzbelusiigungen, a souvent traité des bractéates.
En 1 709, Ludewig écrivit son introduction à la numismatique allemande, ouvrage republié en 1752 avec de nombreuses notes rectificatives par Moser. Ce travail, qui ne roule guère que sur les bractéates , aborde pour la première fois toutes les questions si importantes, si ardues et si obscures de leur histoire, de leur origine, de leur patrie véritable, de leurs transformations successives, et traite longuement de leurs caractères principaux.
C'est ainsi que Ludewig s'étudie à résoudre les diverses cjuestions que se sont posées tous les numismatistes allemands. Pourquoi a-t-on fabriqué des bractéates? Oii ontelles été frappées pour la première fois? Dans quel pays ontelles existé? Quand ont-elles disparu? Doit-on les regarder Cîomme des monnaies véritables ou bien comme des médailles? Bien qu'il y ait, par suite de la nouveauté même de L'entreprise, bien des renseignements précieux à puiser dans ^^et ouvrage, et que les rectifications de Moser aient fait ciisparaltre les erreurs les plus saillantes, celles qui restent ^ont si nombreuses encore, et sont mêlées de tant d'obscu- ^mrïiés et die bavardage, qu'il y a peut-être autant de mauvais c]ue de bon à retirer de la lecture de ce petit volume.
Cependant, il constitue la première et presque unique
tentative d'une étude générale des bractéates ; le premier, Ludewig a soulevé des questions que bien peu ont Reprises après lui. 11 faut en effet Tavouery et c'est là la grande lacune de cette partie de la numismatique, lacune que nous aurions voulu chercher à combler quelque peu , les travaux généraux sur les bractéates n'existent pas, non pas seulement les travaux de compilation et de classification, embrassant la description de la masse des bractéates connues, œuvre immense et peut-être impossible, mais bien aussi et surtout les ouvrages traitant de Tétude générale de la bractéate, considérée comme classe monétaire particulière ; tant les auteurs allemands^ déjà peu portés à s'occuper d'autre chose que de travaux tout à fait spéciaux, ont été effrayés par le manque à peu près absolu de documents. Aussi la bibliographie presque tout entière des bractéates se cornpose-t-elle jusqu'à présent de monographies, et surtout de descriptions ou d'énur^érations minutieuses, soit des bractéates d'une ville, d'un évèché, ou d'une famille de seigneurs, soit de celles qui composaient un trésor ou une trouvaille importante.
En dehors de ce genre de travaux, quelques dissertations anciennes et les ouvrages de Ludewig et de Mader constituent tout ce qui a été écrit sur les bractéates^ considérées dans leur ensemble et dans leurs caractères généraux. 11 faut, pour avoir d'autres renseignements, fouiller péniblement les revues numismatiques de l'Allemagne ou les préfaces des ouvrages spéciaux. De cette manière il est possible de retrouver encore, soit quelques courtes considérations, sous forme d'articles de journapx , soit l'énoncé de Topinion de tel ou tel auteur, sur quelques-uns des points les plus importants de cette science difficile.
Il ne faut cependant point oublier de citer à ce propos Heusinger, qui, dans son petit ouvrage intitulé : Vermch einer AbhancUung von den JNûtzen der teuischen MûnzwiS"
senschaft mittlerer Zeitenj etc. ; Nuremberg, 1 750, a présenté, au sujet des bractéates, de courtes considérations bien supérieures à tout ce qu'on avait écrit jusque-là.
Rehtmeyer, dans le chapitre numismatique de sa description de Brunswick et Lunebourg en 1722, a commis une foule d'erreurs. Le mieux serait de se servir de ses dessins seulement, sans s'occuper du texte.
Leuckfeld tient par ses monographies un des premiers rangs parmi les numismatistes allemands du dix-huitième siècle. En 1721 et 1723, il a publié les descriptions des bractéates de Halberstadt, de Magdebourg, de Quedlinbourg, accompagnées de planches bien et correctement gravées. Ses ouvrages, malgré des fautes inévitables et des lacunes nombreuses, en partie comblées par les découvertes modernes, ont encore une véritable valeur. Beaucoup de ses travaux ont été corrigés par Mader.
En 1743, le fameux Seelânder fit paraître à Hanovre ses 2ehn Schriften ûber das Mûnzwesen mittlerer Zeiten. Dans «et ouvrage pourvu de nombreuses planches supérieurement ^gravées, Seelânder aborde l'histoire des bractéates d'un ^rand nombre de localités fort importantes, rectifie une foule d'erreurs de ses devanciers, et donne de ses planches des explications claires et nettes. Malheureusement , nous J'avons dit, il est à peu près prouvé que Seelânder a été un faussaire, et que son ouvrage fourmille d'erreurs volontaires et de descriptions de bractéates fabriquées par lui-même, ce qui lui ôte naturellement presque toute valeur scientifique.
Seelânder avait entrepris un Bracteaten-Cabinet, ou description générale des bractéates, qui n'a jamais vu le jour. Son contemporain Plato est l'auteur de quelques pages excellentes publiées en 1 765 , uber einige hofgeismarische Mûnzen. Enfin Obermayr, vers la même époque, en 1763, fit paraître un volumineux travail sur les monnaies bava-
roises du moyen âge, dans lequel on retrouve d'intéressants renseignements sur les demi-bracléates de TAllemagne méridionale.
Nous arrivons à Mader, l'une des gloires de la numismatique allemande, et en particulier de la science des bractéates. Il écrivit vers la fin du siècle dernier et le commencement de celui-ci. Reprenant à propos de la numismatique de Bohême au moyen âge , dans la préface de son premier essai sur les bractéates , les notions générales qu'avait tenté d'élucider Ludewig , Mader y révèle des qualités supérieures. Faisant bonne justice des obscurités, des absurdités accumulées par ses devanciers, et s'en remettant uniquement à son bon sens et à l'examen direct, il a résumé en quelques pages les notions indispensables à celui qui veut sérieusement étudier les bractéates. Ce travail, malheureusement trop bref, dépasse en netteté et en clarté tout ce qu'on avait écrit jusqu'alors sur l'histoire générale des bractéates. Poursuivant cette étude dans son Second Essai sur les bractéates publié à Prague en 1808, Mader entre dans de plus grands détails, parcourt rapidement le champ de toute cette portion de la numismatique, donnant des exemples de toutes les séries importantes, les décrivant avec une critique sévère, corrigeant de nombreuses erreurs, en commettant peu lui-même , enseignant beaucoup de faits nouveaux. Cet homme vraiment distingué, nature créatrice et originale, a malheureusement trop peu produit, et beaucoup de ses travaux manuscrits n'ont pas été publiés, ce qu'on ne saurait trop regretter.
Avec Mader et le commencement de notre siècle, la science des bractéates entre décidément dans une voie plus sûre et plus précise ; les connaissances commencent à abonder, et bien des bractéates mal connues ou regardées comme indéchiffrables trouvent leur place véritable. Les écrivains sont plus nombreux et suivent la voie tracée par Mader, qui avait
éclairé d'une si vive lumière cette portion si obscure encore de la nniûismatique allemande. Nous ne nous arrêterons, ni au nom de Gôtz dont les travaux, excellents autrefois, sont rendus presque inutiles aujourd'hui par des publications plus récentes et plus complètes, ni à celui de Tencyclopédiste Appel, homme de talent, mais inexact et inégal ; ses descriptions et attributions de bractéates, en particulier, sont en grande partie erronées ou même tout à fait fautives.
Son élève Becker, dans son ouvrage intitulé : Ueber zwei hundert JUûnzen des Mittelalters {DresdCf 1813), a décrit de nombreuses bractéates accompagnées de planchesgravées avec le plus grand soin. Malgré de graves erreurs, corrigées depuis dans diverses revues, malgré la description de plusieurs bractéates reconnues fausses aujourd'hui, entre autres la belle série des bractéates épiscopales de Wûrtzbourg, eet ouvrage est encore d'une grande utilité.
Les travaux d'Erbstein, à Dresde, sont faits avec grand soin et beaucoup de science, mais ils sont trop spéciaux, trop détaillés, et ne peuvent être d'une utilité très-grande. Enfin, nous ne pouvons passer sous silence l'illustre Lelewel, qui, dans la troisième partie de sa numismatique du moyen âge, a consacré quelques pages à l'époque des l)ractéates allemandes. Ces pages, insuffisantes aujourd'hui, mais marquées au coin de cet homme de génie , sont encore peut-être ce qu'on connaît le mieux en France, de tout ce qui a été écrit sur l'histoire monétaire du moyen âge allemand.
Nous en sommes arrivés à l'époque toute moderne, aux ouvrages d'un usage journalier, et qui marquent pour le moment le point extrême de nos connaissances sur les bract.éates.
Nous citerons avant tout l'important ouvrage de M. de Posern-Klett (Leipsick, 1846), qui traite de l'histoire monétaire, et en particulier des bractéates de la Saxe au moyen
âge ; les bractéates des villes et des Étals ecclésiastiques de Thuringe, de Lusace, de Misnie, y sont décrites et étudiées avec une grande fidélité et une parfaite érudition. Malheureusement la mort prématurée de M. de Posem-Klett a brusquement interrompu son œuvre, et le second volume, où devaient être passées en revue les bractéates seigneuriales de Saxe et de Thuringe, n'a jamais paru.
On trouve aussi d'excellents renseignements sur la numismatique de Saxe au moyen âge, et en particulier sur Tépoque des bractéates, dans l'ouvrage de M. Bode, publié en 1847 sous le titre de : Dos altère Mûnzwesender Staateii und Stàdte Niedersachsens .
Les bractéates de la Suisse allemande et du pays de Bade ont été admirablement étudiées et très-complètement décrites dans les ouvrages du docteur Meyer, dont le dernier, publié à Zurich en 1858, sous le titre de : Die Denare und Bracteaten der Schweitz, résume les deux précédents.
Les ouvrages du baron de Berstett sur la numismatique de l'Alsace et du pays de Bade (Fribourg en Brisgau, 1840 et 1847), donnent la description des petites bractéates qui furent frappées sur les rives du Rhin.
IjCs bractéates d'Âugsbourg en particulier et de la Souabe en général ont été traitées pour la première fois par le docteur Beyschlag, Stuttgart, 1835.
Les nombreux ouvrages de Cappe, publiés de 1846 à 1860, par la beauté et souvent la fidélité des planches, par l'extrême exactitude et la minutie des descriptions, constituent les plus complètes des monographies parues jusqu'ici.
On possède de Cappe : les descriptions des bractéates de Bohême, des empereurs d'Allemagne et rois des Romains, des abbesses de Quedlinbourg, des évêques de Hildesheim, des archevêques de Mayence, de la ville de Goslar, etc. On peut reprocher à Cappe le manque du tact nécessaire à la
rigoureuse classification des bractéates d'après les époques, et même d'après les régions, ainsi qu'un parti pri^ trop opiniâtre de ne pas modifier ses opinions une fois conçues. Il a parfois aussi fait dessiner sur ses planches, plutôt ce qu'il désirait voir, que ce qu'il voyait réellement ; cela n'empêche pas que ses ouvrages ne soient indispensables pour l'étude de la numismatique des divers États, malheureusement trop peu nombreux, dont il s'est occupé.
Le docteur Schônemann, dans son travail intitulé: Zur vaterlàndischen Miinzkunde vom ztoôlften bis fûnfzehnten lahrhunderte^ a rendu de grands services , en publiant dans sa préface quelques généralités nettes et précises sur la science des bractéates en général, et surtout en donnant de très-nombreuses descriptions et attributions discutées avec beaucoup de savoir, d'une foule de bractéates, petites ou de moyenne grandeur, muettes ou restées jusque-là indéterminées.
Les descriptions savantes faites par MM. Stenzel et le docteur Erbstein, de quelques riches trouvailles de bractéates, ont aussi contribué à dissiper bien des incertitudes. Mais pour qui veut aujourd'hui étudier les bractéates en détail, et diminuer autant que faire se peut les obscurités de sa collection, la lecture attentive des revues numismatiques allemandes est absolument indispensable. Ces revues fourmillent d'articles trop souvent obscurs ou incomplets, mais où l'on trouve cependant de nombreux et intéressants détails, fruits des patientes et minutieuses investigations, si chères aux savants allemands ; on y trouve surtout d'innombrables descriptions de bractéates isolées, dont la critique est souvent faite avec le plus grand soin; enfin une foule.de monographies de bractéates de villes et d'États divers, et des descriptions de nombreux trésors.
Nous citerons en première ligne, la revue intitulée \Die numismatische Zeitung, que M. Leitzmann publie sans inter-
ruption depuis 1834 dans la petite ville de Weissensee en Thuringe. Dans cette revue, consacrée presque entièrement à la numismatique nationale, et dans laquelle nous avons largement et constamment puisé, on retrouve les bractéales presque à chaque pas. Les bracléates de presque toutes les provinces, de presque toutes les villes d'Allemagne, y sont plus ou moins complètement passées en revue; tous les ouvrages publiés sur ce sujet depuis 1834 y sont soumis à une critique sévère, sinon brillante, et du moins toujours basée sur une réelle et solide observation. Enfin, de nombreuses rectifications des auteurs anciens et d'innombrables descriptions de groupes de bractéates ou de trésors plus abondants, font de cette revue un des plus précieux auxiliaires de cette étude. On peut reprocher cependant à son savant directeur une certaine précipitation dans la rédaction de ses travaux, et la présence de planches affreuses, absolument indignes de la science moderne.
D'autres revues périodiques, bien moins spécialement consacrées à la numismatique allemande, contiennent cependant souvent des articles importants pour l'étude des bractéates. Nous citerons d'abord la revue que M. de Kôhne a publiée sous des titres différents, d'abord à Berlin, puis à Saint-Pétersbourg, puis de nouveau à Berlin, et qui se continue de nos jours par l'excellente revue intitulée : Berliner Bldtter fur die Munz- Siegel- und Wappenkunde. On y lira avec fruit les descriptions d'un certain nombre de trésors de bractéates , descriptions accompagnées de notes rédigées avec soin par M. Dannenberg, ce parfait connaisseur de la numismatique allemande au moyen âge.
Enfin les travaux critiques publiés à intervalles périodiques, par le docteur Grote, d'abord à Hanovre, puis actuellement à Leipsick, sous le nom de Mûnzstudien^ contiennent des travaux intéressants sur diverses séries de bractéates.
Parmi les monographies, nous citerons encore le travail
du docteur Hinkelbein, sur les bractéates des abbés de Fulde, paru dans le journal Buchonia^ publié à Fulde en 1829, ouvrage accompagné de nombreuses notes rectificatives par Herquel; puis aussi l'bistoire des monnaies prussiennes du moyen âge, par Yossberg (Berlin , 1843), où sont décrites les bractéates des chevaliers de l'ordre Teutonique. Les monnaies et bractéates de Poméranie ont été publiées par M. Dannenberg, dans la revue de M. de Kôhne. Enfin M. Elze a entrepris depuis peu l'histoire des bractéates de Bernard, comte d'Ânhalt et duc de Saxe.
FIN DE hk PREMIÈRE PARTIE.
SECONDE PARTIE
CLASSIFICATION GÉNÉRALE
DES
DISTRIBUÉES 6Ê0GRÂPHIQUBMENT, AVEC INDICATION DES PRINCIPAUX TYPES DE CHAQUE ATELIER MONETAIRE
Nous avons suivi, pour la description générale des bractéates par seigneuries, par évéchés et par ateliers, la classification géographique adoptée dans l'excellent Résumé de numismatique allemande , publié en 1 869 à Weissensee par M. Leitzmann (1).
Cet ouvrage , auquel nous avons eu constamment recours, ne tient pas compte des anciennes divisions géographiques, et classe les innombrables villes et seigneurs de TAIlemagne au moyen âge, suivant les grandes divisions provinciales actuelles.
Cette méthode présente des inconvénients assez évidents pour qu'il ne soit pas nécessaire d'insister sur ce sujet, mais elle est d'une incontestable clarté, et facilite beaucoup les choses pour Tamateur étranger, peu versé dans la connaissance des divisions géographiques si mobiles et si nombreuses de l'ancienne Allemagne, et qui ne saurait se rappeler au juste si telle petite ville obscure et ignorée appartient à la Thuringe, ou bien, au contraire, à un des petits États voisins.
Nous sommes bien éloignés d'avoir essayé de donner ici un catalogue complet des bractéales allemandes. C'est,
(1) Wegweiser aufdem Gebiete der deutschen Mûnzkmde.
du reste, une entreprise absolument impossible dans l'étal actuel de la science, et qui le sera peut-être toujours, en raison du nombre immense de bractéates muettes et sans caractères distinctifs spéciaux, nombre que viennent augmenter incessamment des découvertes nouvelles. Notre intention a été si différente, que nous n'avons même pas cherché à donner les noms d'une foule d'ateliers monétaires et de familles princières, qui ont très-probable,ment frappé monnaie à l'époque des bractéates, mais auxquels on n'a jusqu'à présent pu rapporter avec quelque probabilité aucune bractéate connue.
Nous avons simplement voulu, dans cette seconde portion de notre travail, énumérer premièrement les principaux seigneurs ecclésiastiques et séculiers, les principaux ateliers impériaux, seigneuriaux ou municipaux, dont on connaît avec certitude des bractéates, ou du moins auxquels on peut en attribuer quelques-unes avec un très-grand degré de probabilité. En second lieu, nous avons cherché à résumer brièvement, à propos de chaque localité, et parfois à propos de chaque personnage, les types principaux les plus connus, les plus authentiques et les plus intéressants. Ce travail sera, nous l'espérons, d'une certaine utilité pour les personnes qui débutent dans l'étude des bractéates. Elles y trouveront quelques-unes des indications les plus indispensables, qui leur permettront de remonter à l'origine de bien des bractéates, et les mettront du moins sur la voie pour le classement d'une foule d'autres.
Nous ne croyons pas avoir omis beaucoup de types, parmi ceux qui sont les plus connus et les plus définitivement classés, mais nous avons préféré être fort sévère pour les attributions douteuses; et lorsque nous n'avons pu nous appuyer sur l'autorité de quelque numismatiste de renom, tel que MM. Leilzmann, Dannenberg, Gappe, Grole, de Kôhne ou Stenzel, nous avons impitoyablement relégué les pièces à
attribution incertaine, parmi la masse si considérable des bractéates encore inconnues.
Disons, à ce sujet, que cette abondance de pièces incertaines ou muettes ne doit pas effrayer et dégoûter les commençants; en effet, la grande majorité de celles-là, comptent parmi les plus petites et les moins intéressantes; et il reste, dans les bractéates d'une attribution certaine , assez de belles et intéressantes séries, pour justifier Tintérêt que cette classe de monnaies a depuis longtemps excité et excite toujours davantage en Allemagne. Nous n'en donnerons pour exemple que les superbes ou curieuses suites des empereurs, des landgraves de Thuringe, des margraves de Misnie et de Brandebourg, des archevêques, évoques et abbés de Mayence, de Hildesheim, de Naumbourg, de Pegau, de Fulde, des abbesses de Quedlinbourg, etc.
Bien que la description des demi-bractéates n'appartienne point directement à notre sujet, nous avons brièvement énuméré leurs types les plus importants ou les plus connus, à cause des nombreux points de contact qu'elles offrent avec les bractéates vraies.
Nous avons autant que possible indiqué, à propos de chaque série de bractéates ou de chaque province, les monographies qui s'y rattachent lorsqu'il en existe , ou bien les ouvrages plus généraux, où les lecteurs pourront trouver, Soit l'énumération des bractéates de telle localité, soit du moins des informations beaucoup plus complètes que celles que le cadre de notre travail nous permet de donner ici.
Pour ce qui est de la si belle et si nombreuse série des bractéates impériales, nous avons donné, au fur et à mesure de notre classification géographique, la description de celles d'entre elles qui se rattachent à un atelier particulier. Â la fin de notre travail, nous avons repris l'énumération de tous les types principaux des bractéates des empereurs, en insistant sur celles dont on ignore le lieu précis d'origine, et en
renvoyant pour toutes les autres aux descriptions déjà faites.
Bien que la Bohème ne fît pas partie intégrante de l'Empire germanique, les bractéates de ses rois présentent une si grande analogie avec les bractéates allemandes, qu'il est impossible de les en séparer; aussi avons-nous donné, à la suite, une brève description de leurs types principaux.
Nous avons donné de nombreux exemples de légendes ; mais, afin de ne pas augmenter inutilement les difficultés de typographie, nous nous sommes borné à donner ces légendes en capitales ordinaires, sans tenir compte des caractères gothiques dont elles, sont parfois entremêlées.
SECONDE PARTIE
A. PROVINCE DE BRANDEBOURG
a. Margraves de Brandebourg. Les bractéates des margraves de Brandebourg ont été étudiées par M. de Kôhne, dans une série d'articles publiés sous forme de lettres sur la liu-^ mismatique de Brandebourg (1).
On connaît des demi-bractéates, ou du moins des deniers fort minces frappés à Brandebourg par Przibislas, seigneur 4es Wendes ou des Havelles (f 1142), qui, en se convertissant au christianisme, prit le nom de Henri, nom qui figure sur ses monnaies,
Les plus anciennes bractéates margraviales sont celles d'Albert TOurs, de la maison d'Ascanie, fils d'Otton le Riche, margrave de Soltwedel et comte de Ballenstâdt. Albert prit le premier le titre de margrave de Brandebourg ; il régna de 1133 à 1170, et fut un des grands princes de son temps. Ses bractéates sont rares et belles entre les belles ; elles ne le cèdent à aucune autre, au point de vue artistique. Albert y paraît de face, en cotte de mailles, avec le manteau doublé de vair, coiffé du heaume, richement armé de pied en cap, portant Tépée ou la bannière et le bouclier du douzième
(1) Zeitschrift fur Mûnz- Siegel- und Wappenkunde.— Berlin > an 3 et suit^
siècle, bouclier marqué d'une bande ou de quatre fasces, qui ne sont à cette date que Tarmature de Técu. La plus belle de ces superbes bractéates représente le margrave, debout, à côté de la margrave Sophie, de la famille des comtes de Reineck; légende : AD€LBERTS MARCHIO. (V. pi. I, nM.)
Tantôt le margrave, coiffé du heaume conique, paraît à mi-corps, de face ou de profil^ entre deux tourelles que réunit une balustrade richement sculptée; tantôt il ne figure qu'à mi-corps, nu-têle, tenant un sceptre fleurdelisé ou quelque autre emblème ; d'autres fois, et toujours nu-têle, il figure assis sur une voûte, tenant le glaive et la bannière. Légendes : ADELDCRTVS MARCHIO ANEHAL- DCNSI, ou MARCHIO ALB€, etc.
Sur quelques bractéates portant la légende : ABCLBRTVS MARCHIO, Albert de Brandebourg est représenté à côté de révoque Ulrich de Halberstadt, et figure, dans ce cas, comme défenseur [schutzvoigt) de Tévêché. (V. Halberstadt.) On fait rentrer dans la même catégorie des bractéates sur lesquelles Albert parait seul, mais qui ont une frappante analogie avec les types ordinaires de Halberstadt.
Une série des plus belles bractéates d'Albert l'Ours parait avoir été frappée par lui comme bailli à Goslar. (V. Goslar et pi. 1, n°2.)
Albert TOurs partagea ses riches domaines entre ses fils. L'aîné, Otton 1" (H 70-11 84), eut la marche de Brandebourg, et fut la tige des margraves de Brandebourg de la ligne d'Anhall ou d'Ascanie (ce dernier nom ne prévalut que plus tard). Les bractéates d'Otton le cèdent à peine en beauté à celles de son père, et, quand elles sont muettes, elles sont par conséquent fort difficiles à distribuer entre le père et le fils. Celles d'Otton sont cependant, en général, plus légères; on y retrouve toujours la même finesse de détails, la même richesse d'ornementation. Légendes :
— 168 ^ OTTO, OU OTTO MARCHIO, OU OTTO BRAND, ou
simplement BRANDEBVRGENS, etc. Le margrave, debout, et armé de pied en cap, porte tantôt l'épée, tantôt la bannière et un bouclier marqué de quatre fasces. D'autres fois il parait à cheval et brandissant Tépée (v. pi. I, n** 3), d'autres fois encore, debout, entre deux écuyers vus à micorps et armés de boucliers, ou bien entre deux tourelles, sur une arcade que surmontent une main céleste et deux oiseaux (des aigles ?) .
Sur une bractéate très-rare, on voit un édifice religieux gravé avec une extrême finesse, précédé d'une cour et d'un avant-portique où figure le nom d'OTTO , et sur la circonférence de la bractéate, on lit : BR-AND6BV-RG.
Un certain nombre de bractéates d'Otton sont muettes.
Sur quelques bractéales d'une grande beauté, la tête du margrave bouclée figure de face entre deux tourelles , sous une arcade que surmonte la légende : OTTO ou OTTO- MARCHIO. La légende de la circonférence S/S-SR-SIMVON IVDA, si fréquente sur les monnaies de Goslar, doit faire regarder ces bractéates comme frappées par le margrave en qualité de bailli dans cette ville ; il est plus que probable qu'il s'agit ici du premier margrave Otton de Brandebourg, et non du second, comme paraît le croire M. Cappe.
Otton P' laissa la marche de Brandebourg indivise entre ses trois fils, Otton II, Henri et Albert II, qui régnèrent conjointement, le premier avec le titre de margi'ave, les deux autres avec celui de comte. Un de leurs premiers actes fut une réduction considérable de la monnaie. Leurs brac^ téates- sont beaucoup plus petites et plus légères .que celles des deux précédents margraves, et accusent déjà une rapide décadence dans l'art de la fabrication. Ils frappèrent monnaie tantôt en commun, tantôt séparément ; mais, pour ce qui est de leurs bractéates, celles que Ton connaît ont été frappées par chaque prince isolément. Comme ces petites
bractéates de ces princes et de leurs successeurs sont le plus souvent muettes , elles sont d'une détermination très-difficile et souvent impossible. Presque toujours frappées au type du margrave debout et de face, parfois coiffé d'un heaume bas et arrondi, plus souvent la tête nue avec une longue chevelure , on ne peut guère non plus les distinguer de celles de mêmes dimensions, qui furent frappées au même type par des princes voisins, tels que les margraves de Misnie et les princes de Saxe de la maison d'Anhalt, cousins de ceux de Brandebourg de la même maison, etc.> etc.
Il en résulte que, malgré la quantité très-considérable de ces petites bractéates appartenant bien évidemment à des margraves de Brandebourg, celles qu'on peut attribuer avec certitude à chaque margrave en particulier sont fort peu nombreuses, surtout en dehors du petit nombre de celles qui portent une légende.
Les bractéates d'Otton II, l'aîné des trois frères (1184- 1206), sont beaucoup plus petites que celles du premier Otton ; elles sont aussi plus épaisses et ressemblent à celles de son frère, Henri de Gardelegen. Otton est généralement figuré debout, de face, rarement assis^ armé de la lance, de la bannière, du bouclier ; quelquefois il ne paraît qu'à micorps, avec la tête nue ou coiffée d'un heaume plutôt bas et arrondi que conique; d'autres fois enfin, le margrave est à cheval. Le bouclier porte souvent une disposition qui rappelle la fasce du comté de Ballenstâdt, et qui reparaît sur beaucoup de monnaies des margraves de Brandebourg. Sur quelques bractéates on voit, en place de reffigie du margrave, une Jête de cheval, ou bien un édifice avec une croix, ou plus souvent avec une clef placée obliquement ou en pal (ancien emblème de la ville de Salzwredel, un des premiers ateliers monétaires des margraves de Brandebourg). La plupart de ces bractéates sont muettes. Quelques-unes portent les légendes plus ou moins correctes : OTO MARCHio
ceUe< «
le de
Jles
(v. pi. I, n*4) ou BRANDC, OU OTO MARCHIO ZALTVC
(Salzwedel) ou OD DO. Sur une bractéate, on lit Z (Salzwedel; sur une autre, où figurent l'édifice et la clef, ZALLTW€D6 €STC. {Saltwedelensis est denariusiy
Un grand nombre de bractéates margraviales muettes d l'époque d'Otton II, attribuées par quelques-uns à c margrave, sont très-difficiles à distinguer des bractéates ég( lement muettes de Bernard d'Ânhalt, et même des rare pfennigs contemporains de Halle, sur lesquels Saint-Mauric figure sans nimbe. Sur les plus nombreux de ces jo/er^mj des archevêques de Magdebourg, le nimbe fait ordinairemer reconnaître Saint-Maurice, qui figure absolument dans le mêmes attitudes que le margrave de Brandebourg ou le du de Saxe. Il est plus que probable que les ateliers brandc bourgeois, magdebpurgeois et saxon, de Salzwedel, Halle < ^ittenberg, ont souvent frappé des bractéates destinées une circulation internationale entre ces trois provinces, ( que c'est là l'origine de l'extrême ressemblance de ces brac téates, ressemblance si grande qu'elle défie toutes les ten latives de classement.
Henri, comte de Gardelegen, frère d'Otton II, posséda sussi les villes de Tangermttnde et de Stendal ; mais la plupai <ie ses bractéates furent probablement frappées dans l'atc lier monétaire de Salzwedel, appartenant à son frère Otton I! Sur une d'entre elles, Henri est représenté debout, arm< tenant une épée et une clef, avec la légende : H€l N Ri C COMCS
sur une autre , son buste est placé entre deux clefs et h lettres W£{nricus) CO{mes). Les autres bractéates de (
prince sont muettes. Il abdiqua en 1188.
Le troisième fils d'Otton V% Albert II d'Arnebourg, régi
conjointement avec son frère Otton II de 1192 à 1205, pu
seul jusqu'en 1220.
11 existe plusieurs bractéates muettes frappées parles dei
frères comme co-régnants ; ils sont représentés l'un à cô
de l'autre, en pied ou seulement à mi-corps, toujours nutête. On ne connaît pas de bractéates positives d'Albert II, de la période de 1205 à 1220.
Les deux fils d'Albert II, Otton III et Jean, régnèrent conjointement jusqu'en 1266, puis se partagèrent leurs domaines et gouvernèrent isolément. On connaît de la période de leur règne commun, des bractéates muettes, sur lesquelles les deux frères sont représentés en pied, tenant entre eux le même sceptre ; quelquefois leurs deux têtes sont seules figurées. Il existe aussi deux bractéates trèsrares, frappées par le margrave Jean seul ; Tune porte son buste entre deux épées , l'autre Taigle de Brandebourg. Les légendes sont : MARCHIO I0HANN€S et O MARCHIO lOHA D€.
Les deux frères laissèrent une postérité nombreuse , Jean six fils, et Otton quatre. Les margraves de chaque ligne régnaient en commun, avec prépondérance des frères aînés.
Du margrave Jean II, on connaît une seule bractéate positive ; elle est des plus rares, et a été frappée à Crossen, ce qu'indique la légende : CRO-SS€, entourant le margrave debout, une palme dans chaque main. On classe au même margrave plusieurs autres bractéates muettes, mais ce ne sont toujours que des attributions par probabilité.
Des margraves Otton IV et Conrad 1", descendants de Jean, qui régnèrent en commun de 1282 à 1288, on connaît de grandes bractéates, toutes différentes du type ordinaire de Brandebourg, et frappées par ces princes pour leurs possessions de Lusace; elles portent une tête couronnée et la légende : OT(/o), C{unradus) y W(enerabi/es\ L{usa(tœ), \A{archiones) (V. pi. I, n^ 10). Erbstein avait cru lire sur ces bractéates le nom de la ville de Culhot.
De petites bractéates, muettes, où sont représentés des margraves au type de Brandeboui^, peuvent tout aussi bien être attribuées à ces deux princes, qu'à Otton V et Albert III
«ie la ligne Ottonienne, qui régnèrent aussi conjointemnenl.
De petites bractéates, portant une tête de face couronnée, «t la légende OTTO, appartiennent à Otton IV ou Otton V. Des bractéates de Conrad 1*"^ le montrent debout, de face, portant une épée ou deux sceptres , etc. ; elles sont tantôt xnuettes, tantôt elles portent les légendes : C-V-N (radus)^ ou iien C-VORA... M AD (rétrogade) ; et, comme toujours, ce sont ces bractéates qui ont permis d'attribuer au même prince d'autres bractéates muettes, et ayant avec celles-ci une frappante analogie. Voyez encore à Bautzen les grandes tractéates frappées dans cette ville par Conrad. La dépréciation de la monnaie avait été si rapide, que déjà les bractéates de Conrad I" pèsent juste la moitié moins que celles d'Albert TOuis.
Otton V, Albert III et Otton VI de la ligne Ottonienne, ont frappé en commun (1280-1298) des bractéates où figurent leurs trois têtes.
On attribue à Albert III seul des bractéates le représentant debout de face, avec la légende : ALB-RGG ; d'autres, plus curieuses et toujours muettes, représentent un personnage ailé (le margrave? ou bien un ange?). Enfin, sur des bractéates du même margrave, apparaît un A tantôt gothique, tantôt latin, parfois surmonté d'une tête de face. Beaucoup de bractéates muettes peuvent être déterminées par la comparaison, soit avec des pfennigs bi-faces de ces mêmes margraves, portant des légendes, soit même avec leurs sceaux.
On ne connaît pas encore de bractéates que l'on puisse regarder avec certitude comme frappées pour le Brandebourg par Hermann, fils d'Otton V (1307), ni par son successeur Waldemar (1319), après lequel s'éteignit presque aussitôt la ligne des margraves de Brandebourg de la maison d'Anhalt. Les margraves frappaient deux sortes de monnaies : des
pfennigs à deux faces, plus particulièrement destinés à la marche de Brandebourg, et des bractéates du même titre, du même poids, de la même valeur exactement. Ces bractéates étaient plus spécialement fabriquées pour le commerce avec les pays voisins, où elles avaient seules cours, principalement l'archevêché de Magdebourg, et à ce sujet nous insisterons encore sur leur ressemblance frappante avec la monnaie magdebourgeoise contemporaine, ressemblance qui apparaît déjà à l'époque d'Albert TOurs. (V. les pfennigs^ sur lesquels Saint-Maurice présente une si parfaite analogie avec les effigies des margraves sur leurs propres bractéates.)
La coutume, si fructueuse pour le prince , de retirer au bout de chaque année toutes les bractéates, et de les remplacer par de nouvelles, que le public était forcé d'acheter, existait aussi dans la marche de Brandebourg. La refonte de la monnaie devait être terminée huit jours avant la Saint- Jacques. Mais ici, il semble que les maîtres de monnaie, loin de désigner, comme à Brunswick par exemple, rémission nouvelle par une marque accessoire spéciale^ aient adopté au contraire chaque année un type tout différent de celui de Tannée précédente, et que ces changements aient été laissés à leur parfaite discrétion. Fort souvent, comme nous le verrons, ils ont fait figurer sur les monnaies margraviales les armes des divers ateliers monétaires, avec une foule de variantes très-probablement volontaires, et destinées aussi à distinguer les diverses émissions. Parmi ces ateliers, auxquels on peut attribuer ainsi beaucoup de bractéates muettes des margraves, nous citerons principalement Salzwedel, Stendal, Brandebourg, etc., etc. (V. ces noms.) Sous les derniers margraves de la ligne d'Anhalt, ces ateliers furent souvent donnés à ferme par les princes aux bourgeois de la ville, à des sociétés de banquiers ou de commerçants, ou à de simples particuliers. A la mort du dernier des margraves de la ligne
d'Anhalty ceux de la ligne de Bavière recueillirent leur succession, diminuée par une foule de morcellements; mais, à cette époque, Tàge des vraies bractéates était passé.
Le nombre des bractéates, qu'on peut avec certitude attribuer à tel ou tel margrave de la ligne d'Ânhalt, est, on le voit, fort restreint, et cependant on connaît de cette période plusieurs centaines de variétés. Beaucoup d'entre elles peuvent du moins, se rapporter, comme nous lavons vu, à quelques ateliers monétaires déterminés; mais la plupart restent encore sans attribution certaine, et tout ce qu'on a pu écrire à leur sujet, pour les distribuer entre tel ou tel margrave, n'est, la plupart du temps, que pure conjecturé.
Quant à les distinguer des bractéates muettes, si nombreuses, et à types identiques (seigneur de face, debout, à micorps, tête du seigneur, etc.), frappées à la même époque par les princes de la ûiême maison, qui régnaient sur le pays <l'Anhaltet en Saxe, c'est une entreprise des plus difficiles, «qui réclame un coup d'œil fort exercé, et ne mène généralement qu'à de simples probabilités. Ici , comme presque toujours pour les bractéates muettes, la connaissance exacte du lieu de découverte est l'unique indice sérieux, un signe de toute importance, seul capable de désigner avec quelque apparence de vérité la patrie positive d'une de ces petites bractéates.
Bractéates margraviales de Brandebourg quon 'peut attribuer à un atelier monétaire déterminé. — On attribue aux deux ateliers de la ville de Brandebourg des bractéates avec un écu portant un aigle, et surmonté de quatre tours, ou placé sous une porte qu'entourent trois ou quatre tourelles; sur d'autres figurent le buste ou la tête du margrave, placés dans l'encadrement d'une porte de ville (nombreuses variétés).
Ville de Konigsberg. — Petites bractéales à bord uni pour les plus anciennes et les plus grandes , rayonné pour les plus modernes et les plus petites, portant une tête de face couronnée, assez semblables à celles au même type que Von regarde en général comme d'origine Scandinave, mais de dimensions plus grandes ; ces dernières, en effet, sont bien plus petites et faites de métal plus épais que celles de la marche de Brandebourg.
Il est encore possible que toutes ces bractéates à tête couronnée de face aient été frappées dans Tatelier de la ville de Greifswald. (Voyez ce nom.)
Ville de Kyritz (un des plus importants ateliers de Brandebourg). — Bractéates représentant le margrave tenant de chaque main une fleur de lis, ou un sceptre fleurdelisé.
Ville de Morin. — Bractéates fort rares, portant un écu parti d'un demi-aigle et d'un poisson en pal. — Fin du treizième siècle.
Ville de Perleberg. — Les armes de Perleberg sont une étoile à huit rais ; sur les bractéates frappées dans cet atelier, le margrave figure debout ou assis entre deux étoiles. On peut même attribuer en général à cette ville toutes les bractéates des margraves de Brandebourg, sur lesquelles figurent une ou plusieurs étoiles, soit seules, soit aux côtes du margrave ou sous une porte de ville.
Ville de Salzwedel (le plus ancien atelier monétaire des margraves). — Toutes les nombreuses bractéates margraviales, sur lesquelles paraît la clef, dans les mains du margrave, ou à ses côtés. (Voy. entre autres, celles déjà décrites dans la série des bractéates margraviales, et pi. I, n° 5\)
Ville de Stendal (le plus important atelier monétaire du Brandebourg au moyen âge). — Bractéates portant une tour terminée généralement par un toit aigu. Nombreuses variétés ; /?/i?wm]^5 et demi'pfe?î7ugs. Peut-être faut-il également attribuer à cet atelier les bractéates où le margrave paraît assis ou debout, entre deux tours.
Les Électeurs de Brandebourg ont fait fabriquer au quinzième siècle, et surtout à Brandebourg, de nombreuses petites monnaies unifaces, d'un titre très-bas, qui ne rentrent plus dans la classe des bractéates. Ces monnaies sont frappées à deux types principaux, qui comportent de nombreuses variétés : Taigle de Brandebourg, ou le casque d'électeur surmonté du pan.ache de plumes, parfois d'une couronne, et entouré d'un cercle rayonné. Au-dessus de l'aigle, sur le rebord, se voient, tantôt l'initiale du nom du prince, tantôt un petit écu aux armes de Zollern. Souvent l'aigle porte un sceptre sur la poitrine.
b. Ville de BraîidenburffÇBraxidehourg). (Voyez Tarticle : Margraves de Brandebourg.) Quant aux anciens évoques de Brandebourg, qui possédaient dès 1051 le droit de frapper monnaie, on leur a attribué des bractéates muettes^ qui peuvent appartenir tout aussi bien à quelque autre évêché de la marche de Brandebourg. Cependant M. Dannenberg possède une bractéate qu'il croit pouvoir attribuer positivement à l'évêquede Brandebourg, Otton (1252-1261).
G. Ville et Seigneurie de Cottbus. — Grande bractéate analogue aux bractéates de Lusace; on y voit une tête de bœuf de face, et sur la circonférence trois grands A.
De petites pièces unifaces du seizième siècle, portant les iiouvelles armes de Cottbus, une écrevisse, ne sont point des bractéates.
d. Ville de Crossen (voyez une bracléate du. margrave Jean II). — De petites pièces bractéatiformes, des quinzième et seizième siècles, au type de Técu, parti d'une aigle et d'une double fleur de lis, et au-dessus la lettre C, appartiennent plutôt à Crossen qu'à Kyritz, comme on l'a cru longtemps.
e. Ville de Franc f or t-sur-t Oder. ' — Petites bractéates au type du coq; parfois deux coqs (diamètre plus considérable, mais appartenant plutôt àlaLusace). On attribue à Francfort-sur-l'Oder une partie des petites pièces bractéatiformes au type du casque de Brandebourg orné du panache, avec bord rayonné et dentelé.
f. Ville de Kônigsberg {in der Neumark). — Petites bractéates du quinzième siècle; tète de face couronnée, bord uni ou rayonné ; appartenant plutôt à Greifswald. (Voy. ce nom).
g. Ville de Copnick, Kôpnick ou Koperdck. — Cette vieille cité de la marche de Brandebourg parait avoir été la résidence et l'atelier monétaire principal d'un prince assez mystérieux du nom de Jackza ou Jakza, dont on connaît fort peu de chose, sans être même absolument fixé sur le point de savoir si ce nom de Jakza, qui réparait dans plusieurs documents, se rapporte à un seul personnage, ou bien à plusieurs homonymes.
En général, cependant, on est dans l'habitude d'attribuer à un certain seigneur, nommé Jakza, Jackza, Jaxa ou Jaczo, qui, de 1142 à 1156, fut prétendant à la souveraineté de Brandebourg , de belles et curieuses bractéates où figure ce nom de Jacza (forme slave du nom de Jean). Ce personnage parait avoir été le neveu du dernier roi des Wendes, Przibislas, dont nous avons déjà cité les denoii-
])ractéates. Il n'accepta point, semble-t-il, la cession de biens, faite par son oncle au margrave de la marche du Word, Albert l'Ours, et un moment même , il parait s'être emparé violemment de la marche de Brandebourg; enfin, en 1156, après une longue lutte, le margrave parvint à l'expulser définitivement, et le força à se réfugier en Poméranie, où l'histoire perd sa trace.
On possède, au nom de Jakza, de belles bractéates de deux variétés très-différentes frappées pendant sa courte domination de la marche centrale (Miitelmark) : 1"" sous une porte flanquée de deux tours carrées et crénelées, on voit figuré de face Jakza à mi-corps, armé de toutes pièces, coiffe d'un heaume bas et sphérique, tenant d'une main l'épée, de l'autre un rameau garni de feuillage. La légende «st lA-KZA-COPTNiK-CHE ou CNE. (V. pi. I, n° 14.) Ces bractéates ont donc bien été frappées à Kôpnick. Une variété de ce premier type est muette. 2"* Sur les bractéates de la seconde variété, les seules décrites par Mader, le buste du prince est figuré de trois quarts ou de profil; sur l'une, il tient une bannière et un bouclier, derrière lequel se voit une double croix ou croix patriarcale; sur l'autre, il épaule sa large épée et tient une grande palme de l'autre main; sur toutes deux, il porte les cheveux longs et une grande barbe, d'un aspect caractéristique ; c'est même un des seuls exemples d'un prince figuré avec sa barbe, sur les bractéates allemandes. Sur une de ces bractéates, on retrouve l'inscription lA-CZA. DE. COPNIC; sur l'autre, la légende est incomplète. Sur une variété, l'épée est remplacée par une bannière, et la barbe est divisée en six tresses.
Enfin une dernière et rare variété, de fabrique beaucoup plus grossière, représente Jakza, en pied, à gauche, avec le heaume conique, la cotte de mailles, la lance et un grand bouclier marqué de larges raies et portant au centre une pointe aiguë ; derrière le bouclier figure une palme. La lé-
gende est IAC-K€S. Celte légende, extrêmement curieuse, est slave, comme la fin de la première, et non latine, comme la seconde. CN€ ou K€S est pour Knaes^ Knds {prince, en slave). En outre, on voit que le nom du prince est écrit avec une orthographe différente sur ses diverses bractéates :
lACZA — IAKZA — lACZO.
Il existe de très-rares variélés des bractéates magdebourgeoises, au type si répandu de Saint-Maurice, qui sont absolument pareilles à la première bractéate de Jakza, que nous décrivons plus haut. La ressemblance est incontestable, et le type du personnage vu à mi-corps, armé de Tépée, est identiquement le même; la légende SCTS MAURICIVS seule est différente, et il manque le petit ornement florifornie de gauche. M. Leitzmann émet à ce sujet l'opinion que les monnaies de Jakza furent très-répandues à Tépoque de leur émission vers 11 56, et par suite imitées dansTalelier des archevêques de Magdebourg, à Halle. L'absence du nimbe a fait classer ces pfennigs de Saint-Maurice parmi ceux qu'on regarde, probablement à tort, comme frappés exclusivement par les burgraves de Magdebourg, (Voyez ce nom.)
Pour M. Grote, qui consacre un long article à Jakza, il a existé très-probablement plusieurs personnages de ce nom, sans qu'il soit possible d'attribuer les bractéates à l'un plutôt qu'à l'autre ; mais elles ont en tout cas été frappées vers 1150, et paraissent appartenir à un seul et même prince. M. Grote affirme, en outre, et nous sommes absolument de son avis, que ce ne sont pas les archevêques de Magdebourg qui ont imité les bractéates de Jakza, mais que le contraire est bien plutôt arrivé.
h. Ville de Kyritz. (V. plus haut.)
i. Ville de Morin. {V. plus haut.)
j. Ville de Perleberg (v. plus haul); petites bractéates portant un demi-aigle et une demi-étoile.
k. Ville de Sorau. — Petites bractéates muettes, portant \ine corne de cerf fortement recourbée, et une rosette; attribution très-douteuse.
Les nombreuses petites pièces unifaces frappées plus tard par ces dernières villes et les autres cités de Brandebourg, ne sont plus des bractéates, et rentrent dans cette classe si nombreuse, dont nous avons parlé souvent, et que les numismatistes allemands connaissent sous le nom de hohlpfenfriige.
• fl. PROVINCE DE SILÉSIE.
Les ducs et princes de Silésie, au treizième siècle, affertolèrent fréquemment la fabrication de leur monnaie à divers particuliers, souvent entre autres à des marchands jiiifs qui employèrent desgraveurs et des ouvriers de leur nation. Ceuxoi inscrivirent sur leurs bractéates des légendes en lettres l:iébraïques, comme cela eut si fréquemment lieu en Pologne, et surtout, semble-t-il^ pendant le règne de Miecislas III C 1 183-1202). Mais la plupart de ces bractéates de la fin du douzième siècle^ attribuées plus spécialement à la Silésie, ^^e portent aucune légende, au moyen de laquelle on puisse affirmer qu'elles appartiennent réellement à cette province, ;(:»Iutôt qu'à la Pologne. A cette époque, en effet, l'histoire ^:^omme la numismatique de ces deux pays sont presque onfondues, et c'est dans l'histoire des bractéates polonaises, u'il faut chercher tout ce que l'on sait actuellement sur ^^^^Ues frappées en Silésie. En général, cependant, les bractes d'un travail plus soigné et plus élégant sont polonai-
ses ; celles plus grossières sont de Silésie ; celles à légend hébraïque sont aussi plus spécialement polonaises.
Au quatorzième siècle, les ducs vendirent leur droit d frapper monnaie, ou en firent abandon à diverses villes d Silésie.
a. Ville de Breslau. — Boleslas I", fils de Wladislas 11^ roi de Pologne, devenu seigneur de Breslau et duc de Silé — sie(1169-1201),et ses successeurs, ont frappé, probablement^ à Breslau, des bractéates, dont plusieurs portent une légende, oîi figure le nom de Boleslas, BOLESLAVS DV...; sur d'autres la légende est dépourvue de sens et écrite tantôt en caractères latins, tantôt en caractères hébfaïques; d'autres enfin sont entièrement muettes, et quelques-unes doivent appartenir plutôt aux successeurs de Boleslas.
Sur ces bractéates, on voit souvent le prince à mi-corps, de face, coiffé du heaume aplati, etarmé de la lance; d'autres fois, il porte la chevelure bouclée, et est figuré de face ou de profil, seul, ou accompagné d'un autre personnage vu également à mi-corps ; d'autres fois enfin la tète de Boleslas est figurée de profil sous une voûte, comme on voit celle de saint Jean-Baptiste, sur les bractéates frappées à la même époque par Tévèché de Breslau ; la légende est BOLEZ
b. Evêché de Breslau. — Bractéates du commencement du treizième siècle, portant le chef de Saint-Jean-Baptiste de profil, avec son nom pour légende (plusieurs variétés) j d'autres fois, la tète du Saint est figurée en compagnie d'une clef et d'un édifice religieux avec la légende CAPVT lOH AN-» NIS BAPT, O (bractéate probablement fausse).
A la seconde moitié du treizième siècle appartiennent, entre autres, les types suivants : une tête ailée surmontant une plaque où figure la légende lOH-S ; une croix richement ornementée, dans les cantons de laquelle on voit la légende
CS-lOHS-CARl-TAS, OU les quatre lettres i-0-A«N, ou bien xicore quatre tètes (les quatre évangélistes ?) ', Taigle de
ilésie ; un demi-vol d'aigle, etc. ; toujours avec les mêmes 1 Rendes, une fois avec IVSTITIA.
Une rare et curieuse bractéate, représentant un prince de ^ace, coiffé du heaume, tenant l'épée et une bannière, vu à i3Qi-corps derrière une muraille élevée entre deux tourelles ^t portant les lettres VRATIZ, a été attribuée par Yossberg, de fCôhne et d'autres, au duc Yratislas de Poméranie. Pour AI. Dannenberg, cette bractéate serait plutôt silésienne, et V^RATIZ serait pour Vratislavia^ Breslau.
c. Ville de Glogau. — Petites bractéates muettes du treize ième siècle, marquées [d'un rencontre de bœuf (attribution douteuse).
d. Ville de Gôrlitz. — Une des anciennes six villes du graviat de Haute-Lusace.
Grandes bractéates cupulaires avec une couronne (la couonne de Bohême?) et la légende GORLIZ (époque de la doinatîon des rois de Bohême, ou bien plutôt de celle des argraves de Brandebou% comme margraves de Hauteusace). L'opinion d'Erbstein, qui croit que Gôrlitz fut l'uique atelier monétaire commun des deux Lusaces, est eaucoup trop exclusive.
e. Lusace {Lausitz). — ATépoque oii la Lusace était sous domination des rois de Bohême, les bractéates de ces
HÎnces y furent la monnaie courante, mais rien n'est venu nfîrmer absolument l'opinion que les rois de Bohême aient it frapper des types spéciaux pour cette province (v. cédant aux bractéates de Bohême).
A.U treizième siècle , lorsque les principales villes de la , Budissin ou Bautzen, Gôrlitz, Lauban ot Lobau ap**
partenaient aux margraves de Brandebourg, on a frappé, tant dans ces villes que dans les ateliers de Lusace, dépendant des margraves de Misnie, de nombreuses et grandes bractéates, généralement eupulaires et à reliefs considérables, d'un aspect uniforme et très-caractéristique, quoique varié dans son expression. Ce type, remarquable par sa grossièreté, est connu sous le nom de type de Lusace. Ces bractéates appartiennent, par tous leurs caractères, principalement à la seconde moitié du treizième siècle; elles ont, en effet, une grande analogie avec les grossières bracléates des margraves de Misnie contemporains, Henri Tlllustre et son fils Albert,
De nombreuses et grandes bractéates d'un type moins barbare, et par conséquent un peu plus ancien, se trouvent aussi fort souvent en Lusace, et y ont probablement aussi élé frappées au nom des margraves de Brandebourg. Beaucoup plus plates et mieux fabriquées que celles de la première variété dont nous avons parlé, munies d'un bord plat, uni, très-large et mince, elles représentent toutes le margrave assis de face, la chevelure bouclée, ou plus souvent longue et retombant sur les tempes, tenant les divers insignes du commandement, épée, sceptre, bannière, croix, etc.
Sur une partie des bractéates de la première variété, figurent des légendes composées de simples et fort grandes initiales, où les margraves de Brandebourg prennent le titre de margraves de Lusace. Telle est la grande bractéate que nous avons déjà citée, portant une tête couronnée, grossièrement figurée et entourée des lettres O-T-C-V-L-H (OT/o- CWnradm'Lusaiiœ-Marchiones); l'H remplace très-souvent l' M sur les légendes si fautives de cette époque (pi. 1, n"" 10). Voyez encore les grandes bracléates frappées à Gôrlitz (peut-être par les rois de Bohême) et à Brandebourg, avec la légende CDCM {Conradus Dei gratia marchio ; Conrad P' de Brandebourg).
Plusieurs de ces bractéates portent des initiales qui n'ont pas encore pu être déchiffrées ; la plus grande partie d'entre elles sont muettes ; mais leur type est toujours caractéristique, et se rapproche tant de celles que nous venons de décrire, qu'on ne peut jamais y voir autre chose que des monnaies frappées en Lusace, et probablement sous la domination des margraves de Brandebourg. Ajoutez à cela qu'elles se retrouvent constamment dans la contrée qui constituait l'ancienne Lusace, et que les types variés qui y sont figurés se rencontrent presque tous sur les véritables monnaies margravialeSy frappées pour le Brandebourg même. Tout ce qu'on peut dire cependant s'arrête à ce point, et pour le moment, il est impossible d'en venir à -des attributions plus précises, et de classer. à tel ou tel atelier de Lusace^ ou au règne de tel ou tel margrave, les bractéates dont nous parlons. 11 paraîtrait cependant , d'après certains numismatistes, que la plus grande partie d'entre elles auraient été frappées dans l'atelier de la ville deGôrlitz. Mais ce qui semble bien plus positif encore, c'est que beaucoup de ces bractéates cupulaires de Lusaceont été frappées par les margraves de Misnie, pour la portion de cette province qu'ils conservèrent après le morcellement de la Lusace, qui suivit la mort du margrave Conrad en 1210. Ces pièces ont en effet, nous l'avons dit, une ressemblance frappante avec les bractéates margraviales, principalement avec celles de Henri r Illustre et de son fils Albert, et c'est tout à fait à tort qu'on les a prises pour des bractéates purement municipales, frappées par les diverses villes de haute et basse Lusace.
Les bractéates cupulaires de Lusace sont fort nombreuses. Parmi les types les plus fréquents nous citerons : la tête couronnée de face; — le casque de Brandebourg avec le panache de plumes; — deux casques affrontés; — le panache de plumes seul, étalé de face en éventail (pris faussement par Erbstein pour l'écrevisse de la ville de Cottbus); — deux
demî-Yols, parfois séparés par un fer de lance ou une croix (type fréquent sur les petites monnaies à deux faces des margraves de Brandebourg) ; — un demi-vol et une demicroix; — deux clefs en pal (attribuées faussement aux abbés du couvent de Neuzelle, en basse Lusace) ; — deux couronnes opposées, avec les initiales M. N. (moneta nova) attribuées à Gotha par M. de Posern-Klett , mais ayant un trop grand air de famille avec les bractéates de Misnie ; — deux étoiles et deux croissants ; — grand coq ou poule ; — grande aigle éployée, la tète à droite (pi. I, n"* 11), ou bien aigle à deux têtes, dont les tètes, les ailes et les plumes de la queue envahissent la circonférence de la bractéate; — tige de lis; — deux croix superposées; — grande tête de chien ; — grand portail avec trois tours crénelées; — deux tours, etc., etc. Les variétés de tous ces types sont fort nombreuses.
A l'extinction de la lignée des margraves de Brandebourg de souche Ascanienne, leurs villes de Lusace retournèrent, en 1319^ à la couronne de Bohème, et lui appartinrent jusqu'en 1623.
f. Ville de Lowenberg. — Un des plus anciens ateliers monétaires de Silésie. Le duc Boleslas II y a frappé monnaie, d'après un document de 1261.
Sutorius parle de bractéates de celte ville au type du lion ; on n'en a cependant point retrouvé, jusqu'à présent, qui puissent lui être attribuées avec certitude.
g. Ville ctOppeln. — Petites bractéates du treizième siècle, aux armes de la ville : une demi-croix et un demiaigle.
h. Ville de Ratibor. — Petites bractéates du treizième siècle, aux armes de la ville : une demi-roue et un demi-aigle.
i Ville de Schweidnitz. — Petites pièces bracléatiforraes [holdpfetinige) des quatorzième et quinzième siècles, aux armes de la ville, une tête de sanglier
C. PROVINCE DE POMÉRANIE
Les bractéates frappées en Poméranie sont, à bien peu
d'exceptions près, fort petites, comme, du reste, toutes les
bractéates du nord de TAllemagne. La plupart d'entre elles
sont muettes, et, par conséquent, le nombre de celles qui
sont indéterminées, est fort grand. Elles portent presque
toutes les emblèmes ou les armes de leur atelier monétaire,
et c'est la connaissance de ces armes qui a permis d'en
classer un certain nombre. Ce seront les seules dont nous
nous occuperons ici. Quoique beaucoup d'entre elles soient
d'époque relativement moderne, et rentrent plutôt dans la
classe des hohlpfennige, nous les énumérerons rapidement.
Les monnaies de Poméranie ont été étudiées avec grand
soin par M. Dannenberg dans la revue numismatique de
Berlin {Berliner Blàtter fur Mùnzkunde). Ce travail a été
'T^éimprimé ^séparément à Berlin, en 1864.
a. Ducs de Poméranie. — La bractéate décrite par Becker
^t attribuée par lui à Yratislas III, duc de Poméranie, est
^ rèS'probablement fausse. Celle attribuée également à un
"Yratislas, par Vossberg et de Kôhne, appartient à Breslau
( voyez Breslau). Quant à la belle et grande bractéale attri-
uée au prétendu duc Sobieslas I" (1150-1187), et qui
orte la légende DVX EVAE ou SVAE SOBELAVS, elle ne
;^eut appartenir à la Poméranie, et^ dans l'opinion de
^^. Dannenberg, elle serait fausse (voyez cependant aux
l^ractéates de Bohême). Pour cet auteur on peut jusqu'ici
attribuer avec quelque certitude aux ducs de Poméranie
xine seule bractéate, représentant le duc armé d'un bou-
clier sur lequel figure le griffon, emblème de la Poméranie; peut-être aussi d'autres bractéales muettes du commencement du treizième siècle, représentant un prince debout, avec l'épée, le sceptre ou la croix et la bannière, et se rapprochant beaucoup, par leur fabrique, des bractéates de Jaromar, seigneur de Rûgen.
Une foule de petits pfennigs à double face, frappés en Poméranie aux quatorzième et quinzième siècles, ont été fabriqués avec tant de négligence qu'ils ne portent la plupart du temps qu'une seule empreinte, mais ce ne sont nullement pour cela des bractéates véritables.
b. Évêché de Camin. — On attribue à cet évêché un certain nombre de bractéates, mais il est fort douteux qu'elles lui appartiennent véritablement. Quelques-unes d'entre elles, à l'effigie de Saint-Pierre, portent le nom d'un évêque Sigismond (1202-1219), mais le patron de l'évêché était Saint- Jean et non Saint-Pierre. Il faut donc plutôt chercher ailleurs la patrie de ces bractéates.
c. Seigneurs de Rûgen. — Jaromar I**^ (121 SX fondateur de Straisund, vers 1216, ou Jaromar II (1241-1260); bractéates portant une croix et la légende f IAROMAR6 entre deux cercles en relief, — ou bien la même croix sans légende. Ces bractéates sont de petile dimension et très* épaisses.
d. Ville dÂnklam (autrefois Tanglim). — Petites bractéates muettes, marquées d'un rayon, emblème de cette ville, qu'elle emprunta à celle de Straisund. Il est donc impossible de distinguer les bractéates de ces deux villes^ qui portent toutes deux le même type, sauf cependant celles qui sont marquées, en outre, d'un T, initiale de Tanglim, et qui appartiennent bien positivement à Anklam.
e. Ville (le Colherg. — Petites bracléales muettes, portant une mitre à*simple ou double pointe, seule ou avec deux crosses d'évêque placées en croix. Pour certains numismatistes, ce ne seraient point des crosses d'évêque, mais bien des instruments ou crocs de sauniers {pfannhaken)^ instruments destinés à nettoyer les chaudières des salines, et faisant allusion à celles de Golberg.
f. Ville de Demmin. — Petites bractéates portant une fleur de lis (diverses variétés); sur les plus anciennes, frappées vers 1250, la fleur de lis est placée sous la porte de la ville. Parfois une bannière figure à côté de la fleur de lis,
g. Ville de Garz-sur-tOder. — Très-anciennes bractéates avec le griffon poméranien, bondissant à gauche, entre deux tourelles, au-dessus de la feuille d'ortie (armes de la ville de Garz). Cette bractéate, plus grande que le type ordinaire de Poméranie, est probablement seigneuriale (comtes ou ducs de Poméranie), et non municipale.
On attribue à Garz, mais sans certitude, de petites bractéates portant la feuille d'ortie.
h. Ville de Gollnow. — Petites bractéates portant les armes de la ville, deux croissants et quatre étoiles; les étoiles manquent ordinairement; quelquefois on ne voit qu'un croissant et une étoile, etc., etc.
i. Ville de Greifswald. — Petites bractéates portant une tête couronnée de face, attribuées pendant longtemps au Danemark, et toutes pareilles à celles de la ville de Kônigsberg-in-der-Neumark. 11 est probable que toutes ces bractéates appartiennent à Greifsv^ald. On possède encore, aux archives de cette ville, un coin ayant servi à frapper des bractéates à ce type (pi. II, n"* 20).
j. Ville de Pasewalk, — Petites bractéâtes portant une serre d'oiseau.
k. Ville de Pyritz. — Petites bractéâtes portant une rose à cinq ou six feuilles (armes de la ville).
I. Ville de Siargard. — Petites bractéâtes : sous une grande porte de ville, surmontée d'une tour, une étoile, et de chaque côté une autre étoile (vers 1250); bractéâtes plutôt seigneuriales que municipales. Petites bractéâtes plus modernes, marquées d'une étoile seulement ou d'une croix cantonnée d'étoiles (nombreuses variétés).
m. Ville de Steitin. — Tête de grififon couronné (armes de la ville).
n. Ville de Stralsund. — Nombreuses petites bractéâtes, jusque vers la fin du quinzième siècle, presque toujours portant le rayon (armes parlantes de la ville; strahly rayon), accompagné ou non d'une banderole ou pavillon ; d'autres fois la banderole seule, avec ou sans rayon à la pointe, ou la banderole portant un S. Enfin parfois la bractéate porte simplement un grand 6 gothique avec un bord rayonné.
0. Ville d'Usedom. — Petites bractéâtes, portant un casque orné de quatre ou cinq plumes de paon.
p. Ville de Wolgast. — Petites bractéâtes : une, deux ou trois clefs ; clef et tête d'évêque ; deux clefs et fleur de lis , etc. Peut-être seraient-ce plutôt des bractéâtes épiscopales de Brème.
Beaucoup de bractéâtes de fabrique poméranienne sont
implement marquées d'une grande initiale, indiquant proablement Tannée de rémission.
Une foule de petites bractéates muettes, portant soit un riffon entier, soit la tète ou la partie antérieure d*un riffon, sont évidemment d'origine poméranienne (le griffon
^^était l'arme de Poméranie), mais pour le moment une attrilution plus précise de ces bractéates est impossible.
Beaucoup d'autres bractéates poméraniennes, muettes et indéterminées, portent des crosses, des tourelles, des couronnes, des portes, des calices, des bâtons de pèlerins, des airbres, des rosettes, des lions, des chevaux, des cornes de l)élier ou de cerf^ des aigles, des roues de moulin, etc., etc.
D. PROVINCE DE PRUSSE. (PI. ï , m- 6 et 7.)
L'ordre Teutonique, maître de toute cette contrée au moyen âge, y frappait monnaie dans une foule .d'ateliers, <dont les principaux sont encore actuellement les premières villes de la province.
Les grands-maîtres ont fait frapper de nombreuses petites bractéates (pi. I, n""* 6 et 7). Elles paraissent avoir été émises surtout pendant le cours du quatorzième siècle. Leurs petites dimensions et leur titre médiocre empêchent, au premier abord, de les classer aussi au treizième siècle, époque à laquelle les bractéates, en Allemagne, étaient encore relativement grandes et d'un titre plus élevé. Cependant, jusqu'au règne du grand-maltre Winrich de Kniprode (1351-1382)9 il ne semble pas qu'en Prusse, en Livonie, et dans toutes les provinces possédées par Tordre, il y ait eu d'autres monnaies en circulation que ces petits pfennigs. Après 1350, leur fabrication continua longtemps encore^ presque jusqu'à la chute de l'ordre, et les plus modernes de ces petites bractéates rentrent absolument dans la classe
des pfennigs unifaces, plus particulièrement noromés hohlpfennige par les numismatistes allemands.
De même qu'il est impossible de préciser la date de la première émission des petites bractéates de Tordre, ou de dire exactement quand elles cessèrent de paraître, de même il est presque inutile de chercher à les attribuer à tel ou tel grand-maître, à tel ou tel atelier monétaire de Tordre, comme Culm, Thorn, Dantzick, Kônigsberg, Elbing, Memel ou même Marienbourg, si longtemps la résidence des grands-maîtres. Bien plus, comme les évêques du pays possédaient le privilège de battre monnaie, et que quelquesuns d'entre eux semblent avoir usé de ce droit, il se pourrait fort bien qu'une portion de ces bractéates leur appartiennent. Enfin, il est également impossible de décider si ces bractéates ont toutes été frappées en Prusse, ou bien aussi en Livonie, et Ton ne sait à quels signes distinguer les monnaies de chacune de ces provinces. On sait seulement que Timmense majorité de ces petites bractéates, si semblables entre elles, qu'on retrouve encore très-fréquemment en Prusse, ont bien été frappées par les grands-maîtres de Tordre Teutonique ; toutes, du moins, sont marquées aux insignes de Tordre. Il se peut, du reste, que cette diversité possible d'attributions que nous venons de signaler, soit en partie la cause de Textrême variété qu'il est facile de constater dans la disposition des types [figurant sur ces bractéates. Il est évident, en effet, qu'on s'est évertué à les distinguer les unes des autres, par des signes divers, feuilles de trèfle, croix et croisettes de toutes espèces, étoiles, points, etc., placés dans une foule de positions différentes.
Il n'en est pas moins indispensable d'insister sur Taspect général si uniforme de ces petites bractéates ; celte uniformité constitue même un de leurs caractères les plus importants. Elles sont toutes de petites dimensions très-
tant la double croix des Jagellons (bractéates probable ment frappées à Thom); croix de l'ordre placée dans 1 champ de la bractéate et cantonnée de signes difiPérentiel divers, besants, croisettes, etc. (nombreuses variétés de ces bractéates peut-être épiscopales) ; croix surmontant un croissant (armes de Memel, bractéates peut-être frappées dans Talelier épiscopal de cette ville); porte de ville plus ou moins grossièrement représentée; dans la porte, croix de Tordre ou besant; figures rappelant, par leur forme, une porte, une barrière, etc. ; couronne surmontée d'une croix (Kônigsberg) ; carré en forme de D, terminé en haut et à droite par deux croisettes ou deux feuilles de trèfle (Dantzick); bannière ornée d'une étoile ou d'une croisette; étoile et croix; clef entre deux étoiles; un D ou unC gothiques (Conrad?); un B gothique (Berchthold?).
Ces petites bractéates constituèrent, nous l'avons dit, à une certaine époque, la seule monnaie en circulation dans la province de Prusse et dans les autres possessions de Tordre. Il fallait 720 de ces pfennigs pour faire un marc, et 12 pour faire un schilling. Us devaient être renouvelés tous les dix ans. En 1370, on commença à frapper des gros qui valaient seize pfennigs.
On attribue à la ville de Schlochau de petites bractéates, portant une tête de chèvre.
i\ PROVINCE DE POSEiN.
L'histoire numismatique de cette province appartient plutôt à la Pologne. On classe à l'archevêché de Gnesen des bractéates polonaises avec la légende Adalbertus, entou* rant une tête de Saint. C'est une attribution fort douteuse, ainsi que celle d'autres bractéates, appartenant peut-être à la ville de Krôben.
m ré I
' / Les ateliers de la province de Posen furent, en général
"""es ateliers royaux polonais.
F; PROVINCE DE SAXE
Les bractéates de toute la Saxe sont traitées de main d< :analtre, dans l'ouvrage malheureusement inachevé de M. d< ~Posern-Klett. Le journal numismatique, publié à Weissense par M. Leitzmann, contient aussi d'innombrables descrip ^ions et de précieux renseignements sur toutes ces brac iéates de Saxe et de Thuringe.
r RÉGENCE DE MAGDEBOURG.
a. Seigneurs d'Alsleben, — Autrefois une des plus puis ^ntes familles seigneuriales de Tarchevêché de Magdc lourg.
On attribue avec assez de probabilité à ces seigneur <les bractéates muettes de la seconde moitié du treizièm siècle, sur lesquelles sont figurées leurs armes, dans un éci triangulaire : un lion passant, au-dessous trois besants (de Toses).
Mader a attribué à un Henri, seigneur d'Âlsleben, un iractéate avec la légende NRIALSL {Henricus Alslebiensis] <l\i\ a été contestée ; mais elle existe réellement, bien qu'i IT ait des exemplaires faux.
b. Seigneurs d'Arnsiein^ dAmstete ou dArnstedt. — Ce seigneurs, dont la résidence était voisine d'Aschersleben étaient sous-baillis des abbesses de Quedlinbourg {iunteT ^Gigte).
On leur a attribué, dans ces dernières années, une su I>«rbe série de bractéates portant leurs armes : une aigl ployée (nombreuses et belles variétés).
Quelques-unes de ces moDnaieSy d'une si grande beauté, portent, au-dessus de l'aigle, l'effigie d'un bailli, avec la légende WALTCRVS; ou bien l'aigle planant au-dessus de la ville, avec la légende WALT6RVS D€NARIVS €ST ISTVVS; enfin encore Taigle planant avec la légende Waltherus advocatus. Arnstede. Ce ou ces Walther apparaissent de 1148 à 1168. Ces bractéates étaient depuis longtemps connues, mais on prenait Faigle pour celle de Goslar, et les seigneurs figurés à ses côtés ou nommés dans les légendes^ pour des baillis impériaux de cette ville. Ce n'est que tout dernièrement, que la découverte de la bracléate portant le nom diArnstede a indiqué la patrie probable de ces curieuses monnaies. Sur une d'entre elles, une des plus belles, bien qu'elle soit muette, on voit, au-dessus de l'aigle, deux tètes, l'une de femme, probablement celle d'une abbesse de Quedlinbourg, Tautre d'un seigneur et nécessairement alors de son sous-bailli (untetDoifft)^ le seigneur d'Ârnstede (pi. Il, nM6).
Nous devons à la vérité de dire que quelque^unes de ces attributions, soutenues en particulier par MM. Leitzmann et Stenzely ont été combattues par d'autres numismatistes, entre autres M. Grote, qui persistent à regarder presque toutes ces bractéates, comme du reste celles des seigneurs de Falkenstein, et principalement toutes celles qui sont muettes, pour des monnaies frappées à G oslar par des baillis impériaux.
e. Ville d Aschersleben. — Voyez l'article concernant les ducs d'Ânhalt, qui eurent dans cette ville un atelier monétaire, et s'intitulaient au douzième siècle Comités de Aschersleve.
d. Comtes de Falkenstein ou Valkenstein. — {Falke^ faucon) (pi. 11, n"* 17). Ces puissants seigneurs, qui rési-
daient aussi dans le voisinage d'Aschersleben, furent, jusqu'en 1178, sous-baillis, et depuis celte époque baillis principaux (ZTawjo^-^cAM/zyoi^te), des abbessesdeQuedIinbourg. Leurs superbes bracléales ont donné lieu, comme celles, très-pareilles, de leurs voisins, les seigneurs d'Arnstein, à de grandes et interminables discussions. Elles portent un faucon au repos, les ailes fermées (pi. II, n** 17). On a longtemps voulu y voir Taigle de la ville de Goslar, et en faire des bractéates des baillis de cette ville. Sur Tune d'entre elles, se lit la célèbre légende DENARIO MERODIVS. On a c^ru voir, dans ce second mot, le nom d'un maître de la monxiaie ; mais il est possible que, comme cela arrive si souvent cSans la numismatique du moyen âge, l'M ait été mise pour un H, et qu'il faille lire DENARIVS HERODIVS (denier au faucon?). Nous avouons que, pour notre part; cette dernière interprétation, soutenue par des numismatistes fort sérieux, tels que MM. Leitzmann et Stenzel, nous paraît fort hasardée. Cependant, nous croyons que l'attribution générale de bractéates aux comtes de Falkenstein s'appuie sur des
guments très-solides, arguments que le cadre de notre
travail ne nous permet pas de rapporter ici; nous pensons
cionc que M. Grote s'avance un peu, en persistant à les
€3lasser à Goslar, ainsi que celles d'Arnstein. Pour lui, sur
l^s unes comme sur les autres, l'oiseau est toujours et
x:«niquement l'aigle de l'empire. Pour lui encore, Walther
cl'Arnstedt et Burchard de Falkenstein, dont nous allons
;^iarler, sont tous deux des -baillis, ou peut-être même tout
simplement des fonctionnaires préposés à l'atelier moné-
^^re impérial de Goslar.
Sur une magnifique bractéate, attribuée aux mêmes seigneurs, et provenant de la célèbre trouvaille de Freckleben, c:iii voit, au-dessous du faucon aux ailes fermées, deux personnages en posture demi-assise, représentant Adam et lËlve. Us cherchent à atteindre les fruits d'un arbre qui
les sépare, et dans les branches duquel un serpent tourne contre Adam une gueule menaçante.
Sur d'autres bractéates encore, le même faucon parait avec la légende S BORHC-CIEFITA ou SE BVROARIO IXI- ET EFIG GVl, dans laquelle on retrouve des traces du nom de Burchardy très-fréquemment porté par les seigneurs de Falkenstein. Ces monnaies appartiennent à l'époque qui s'étend de 1150 à 1180, et ont très-probablement été frappées par Burchard II , seigneur de Falkenstein. Cette opinion a été tout dernièrement conlBirmée d'une manière éclatante, par la découverte d'une nouvelle bractéate au même type , avec la légende DVRHART IN VAL [kenstein) .
Toutes les autres bractéates muettes, au même type du faucon, doivent être, d'après Leitzmann, attribuées aux seigneurs de Falkenstein, plutôt qu'à Goslar, même celles oit l'on i^trouve les traces plus ou moins appréciables de la légende traditionnelle des bractéates de Goslar : SS. Simon etJuda. On sait, enefEet, que, très -fréquemment, les possesseurs d'ateliers monétaires, moins connus ou moins puissants, empruntaient aux ateliers voisins plus considérables les types ou les légendes ordinaires de leur monnaie, pour procurer à leurs propres bractéates une circulation plus étendue et un crédit plus considérable.
e. Seigneurs de Hakeborn^ près d'Egeln. — (Leurs armes étaient une étoile à huit rais.) Petites bractéates du commencement du quinzième siècle, portant une étoile à six rais, sous un portail ou dans un encadrement à triple cour^ bure ; peut-être aussi, une bractéate plus ancienne, au type d'un seigneur couronné, portant un bouclier triangulaire marqué d'une étoile (cette bractéate pourrait bien appartenir à la Thuringe).
fé Evécké de Halberstadt, — L'empereur Otton II concéda,
téates. — Reinhard, 1107*1122... Nombreuses demi-bractéates frappées surtout à l'imitation du type fort populaire des Saints-Simon -et-Jude de la ville voisine de Goslar. La face principale porte la tête nimbée de Saint-Étienne et la légende REIN ARVS; le revers, toujours très-indistinct, porte une croix cantonnée d'emblèmes divers. Quelquefois le chef du Saint est remplacé par la tête bouclée ou tonsurée de l'évêque, par son effigie en pied ou à mi-corps ; de même le nom de l'évêque fait souvent place à celui du Saint, plus ou moins correct et reconnaissable. Le Saint paraît fréquemment aussi à mi-corps, bénissant. La croix du revers est parfois cantonnée des quatre lettres C-R-V-x. Plusieurs de ces demi-bractéates , par leur fabrication déjà plus grossière, doivent être attribuées plutôt aux successeurs de Reinhard, les évêques Otton et Rodolphe. Rarement la croix du revers est remplacée par un édifice religieux à trois tourelles surmontées de croix. L'évêque et le Saint tiennent toujours à la main des emblèmes de nature variée. Enfin, comme nous l'avons dit, on retrouve fréquemment sur ces mon* naies, des traces plus ou moins appréciables et correctes , mais évidentes, de la légende si connue de Goslar, des Saints-Simon-et-Jude; ainsi par ex. HIVO . . N SVDou bien encore SISEHV, etc.
Otton, 1123-1136; pas de bractéates à son nom, mais voyez plus haut pour ses demi-bractéates.
Rodolphe, 1136-1149;. légende: RODVLHP. EPS. I (mrf/gnus?) ; sous un édifice religieux la tête de l'évêque.
Ulrich, 11491160 et 1177-1180.
Très-nombreuses bractéates de fabrique fort diverse, tanlôt très-belles, tantôt, au contraire, très-négligées et grossières. Les légendes les plus fréquentes sont OVDAL-
RICVS ou S ST6PHANVS OU encore OVDALRICVS • E • S ST6PANUS, etc.
Types principaux : sur les bractéates anciennes de ce pré-
Types principaux : le Saint s'agenouillant et priant (variétés nombreuses); — le Saint assis ou vu à mi-corps.
On attribue ces bracléates à cet évêque, bien qu'elles ne portent pas son nom, à cause de leur ressemblance avec les demi-bractéates qui lui appartiennent. Celles-ci ont été frappées à Osterwick. Elles portent, sur une face, le buste ou la tête de l'évêque, et au-dessus la tète ou le buste de Saint-Étienne, avec la légende SAN STEP ou GERO EPIS.; sur l'autre face , on voit une grande croix cantonnée de points, très-souvent presque effacée ou à peine marquée. Théodoric ou Dietrich, 1 1 80-1 1 93.
Légendes : TEODERICVS DEI GRACIA EPISCIS., ou bien f se. -S STEPANVS PROTOMAR... etc.; souvent pseudo-légendes; d'autres fois enfin les bractéates sont muettes.
Types principaux : l'évêque et le Saint debout ou assis tous deux , quelquefois au-dessus d'eux une dextre bénissante; — l'évêque assis de face ou debout (variétés nombreuses) ou vu à mi-corps; — le Saint debout ou assis ; quelquefois, à ses pieds, deux personnages vus à mi-corps qui paraissent l'implorer.
Gardolf, U93-1201 (pi. II, n^ 23).
Les grandes bractéates de ce prélat sont souvent d'une minceur extraordinaire. Celles de moindre dimension sont parfois d'un très-beau travail et peuvent compter parmi les plus belles bractéates connues.
Légendes : GARDOLPVS. Dl GRA. HALBER. S. STEPANVS OU STEPHANVS PT MARTYR IH, etc.
Types principaux : l'évêque et le Saint assis ou vus à micorps sous une triple arcade; — le Saint dans diverses attitudes (nombreuses variétés).
Conrad, 1201-1209, f 1225.
Légendes :CONRAD-E PI SCOP ou SCS STEPHANVS COR D'DI GRA HAL^etc.
gence dans leur travail, tant ils se sont surtout peu préoccupés de faire ressortir ces différences.
Ludolf, 1236-1241.
Meinhard, 1241-1253.
Pour ces deux évêques, mêmes types muets très-nombreux, mêmes observations.
Il en est de même pour les évêques suivants :
Ludolf II, 1253-1255.
Folrad de Kranichfeld, 1256-1297 (une fois ia légende : VVLRAD).
Hermann, 1297-1303.
Albert, 1303-1329 (les initiales A-L ou A-A).
Les baillis des évêques de Halberstadt ont frappé des bractéates absolument analogues à celles de l'évêché. On y voit tantôt le Saint assis à côté du bailli, avec la légende SC STE- PHAN . CVRIL...LER (époque de Tévêque Théodoric); tantôt seulement le bailli assis de face ou vu à mi-corps, sans légende. Ces bractéates ont été frappées à l'époque de Tévêque Gardolf, ou peut-être vers 1 150, sous le règne de Févêque Ulrich, aux monnaies duquel elles ressemblent d'une manière frappante.
Les évêques moins anciens de Halberstadt ont frappé en grande quantité, aux quinzième et seizième siècles, ces petites pièces unifaces connues vulgairement sous le nom de hohlpfennige. Sur beaucoup d'entre elles, de la IBin du quinzième siècle surtout, figure le buste de face de Saint-Etienne, grossièrement représenté entre une palme et deux ou trois points qui simulent les pierres de son martyre.
g. Archevêques de Magdebourg. — Ces puissants prélats jouissaient, dès le dixième siècle, du droit de frapper monnaie à Magdebourg. On possède de fort nombreuses bractéates de cet atelier, presque toutes frappées à leur effigie. Nous verrons en outre, à l'article Halle, que les numisma-
tistes allemands sont généralement d'accord pour attribuer à l'atelier des mêmes archevêques, situé dans celte dernière ville, d'innombrables bractéates au type de Saint-Maurice, patron de l'archevêché. Ces bractéates, extrêmement variées, sont connues en Allemagne sous le nom de Moritzpfennige {pfennigs de Saint-MdLurice).
Plusieurs numismatistes, et en première ligne M. Dannenberg(l), ont décrit de nombreuses demi-bractéates de Magdebourg, portant, sur leur face principale, les noms et les effigies des archevêques Henri, U02-1 107, et Âdelgaud, 1107-1119. Sur la face opposée, quand elle est distincte, on reconnaît un édifice religieux avec trois tours, ou bien une croix cantonnée de basants. Quelques-unes de ces demibractéates portent le nom de Saint-Maurice, et sur une face une bannière d'église, sur l'autre un édifice religieux ou Une porte de ville surmontée d'une croix. Celles d'Adelgaud sont beaucoup plus petites que celles de son prédéoesseur. M. Leitzmann (2) attribue d'autres demi-bractéates iiQuettes aux successeurs de ces deux prélats, Budiger tt 119-1125, et Nortbert, H 26-1134.
Les véritables bractéates des archevêques de Magdebourg c^ommencent avec celles de l'archevêque Conrad, 1134-1142. E:iles portent la légende CVNRADVS ARCHIEPS et le buste cie l'évêque avec la mitre arrondie (peut-être est-ce simple- Knent une calotte ?), plus ancienne que la mitre pointue. Il existe aussi quelques demi-bractéates au nom de ce même rehevêque Conrad.
On connaît des bractéates fort rares de l'archevêque rédéric, 1142-1154, avec la légende FRIDERICVS AR- HIEPC, entourant l'évêque assis, parfois entre deux prêres (sept ou huit variétés fort rares).
(1) Mittheilungen der numismatischen Gesellschafi in Berlin; ztveites ïïeft,
rlin, 1850.
{2) Numismatische Zeiiung. 184», n» 14.
Sous le long règne de l'archevêque Wichmann, ancien évêque de Naunibourg-Zeitz, pendant la seconde moitié du douzième siècle , les bractéates de Magdebourg parvinrent au plus haut degré de leur perfection. Ce prélat en fit frapper une quantité extraordinaire de variétés différentes et souvent fort belles. Le premier, paratt-il, il poussa la cupidité jusqu'à faire refondre sa monnaie deux fois chaque année.
Sous ses successeurs, les bractéates de Magdebourg perdirent rapidement de leur beauté et diminuèrent en même temps de grandeur. Sous Conrad, qui mourut en 1278, le titre des bractéates était si déplorable qu'il excita plus que .jamais encore, dans le public, des plaintes générales. Ses successeurs affermèrent, semble-t-il, le plus souvent, le droit 'de frapper la monnaie épiscopale. On ne retrouve plus, en effet, après lui, le nom d'un seul prélat, sur les petites bractéates archiépiscopales muettes qui abondent à cette époque. Elles finirent par disparaître peu à peu, au moment de l'apparition des gros, et furent remplacées par de petits pfennigs unifaces, d'un travail grossier et d'un titre si bas que l'argent y figurait à peine.
Nous allons reprendre rapidement l'énumératîon des types principaux, qui figurent sur les bractéates archiépiscopales magdebourgeoises, depuis l'archevêque Wichmann (pi. H, n^ 21). Ce prélat, qui régna de 1154 à 1192, est célèbre, nous l'avons dit, par la quantité et la beauté de ses bractéates de dimensions fort diverses ; quelques-unes sont parmi les plus belles qui existent. Les légendes sont généralement complètes et faciles à lire : WiCHM-ANNVS- A(rchiepiscopiis), WICMANNVS ARCHIEPISCOPVS, etc.
Quelquefois on lit aussi DEI GRATIA, ou bien simplement le nom de Saint-Maurice entourant l'effigie de l'archevêque.
Types principaux : — Saint-Maurice à mi- corps, au-des«
ssous de lui l'archevêque et un Saint assis; — rarchevèque debout tenant la crosse et levant la main droite, en face de lui un personnage ecclésiastique debout, tenant un livre et étendant la main ; — Saint-Maurice armé de pied en cap, ^lebout à côté de Tarchevêque, également debout; — Saint- Maurice assis , tenant un livre et bénissant Tarchevêque assis à ses côtés ; — deux personnages assis, tantôt Saint- Maurice et l'archevêque, tantôt Tarchevêque et un bailli qui parait lui prêter serment; peut-être est-ce Saint-Maurice sans le nimbe; — l'archevêque, tantôt debout, en grand costume ecclésiastique, levant les deux mains, tantôt assis et à ses côtés deux personnages agenouillés; — l'archevêque vu à mi-corps entre deux prêtres, au-dessus d'une voûte recouvrant un édifice à nombreuses tourelles; — Saint- Maurice vu à mi-corps, au-dessus de l'archevêque agenouillé ; — l'archevêque dans diverses attitudes, tenant la crosse et le livre des évangiles, quelquefois la croix, la palme ou d'autres attributs, parfois bénissant (variétés fort nombreuses) ; parfois l'archevêque est nu-tête.
Une curieuse bractéate de Wichmann, de moyenne grandeur, représente l'archevêque assis dans une sorte d'écusson, supporté par deux personnages nus^ faisant l'office de tenants.
Un certain nombre de ces bractéates de Wichmann pourraient bien avoir été frappées par lui, lorsqu'il était seulement évêque de Naumbourg. (Voyez à l'article évêché de Naumbourg.) On sait en effet que, dans la numismatique du moyen âge, il est souvent impossible de reconnaître les ixionnaies archiépiscopales de celles purement épiscopales ; l 'archevêque est très- fréquemment nommé episcopus ; trèssouvent aussi le nom seul du prélat figure sans titre aucun ms la légende, et, quant au costume et aux attributs, ils donnent aucune espèce d'éclaircissement.
Le successeur de Wichmann, Ludolf (H93-1205), est
représenté sur ses bractéates dans diverses attitudes, et, comme toujours, de face, tenant ordinairement la crosse et la croix.
La légende la plus fréquente est LVDOLFVS ARCHIEPS; quelquefois assez indistincte. L'effîgie de Tarchevêque parait souvent dans un encadrement ayant la forme d'une losange.
Albert de Kevernbui^ (1205-1233) est le fondateur de la cathédrale de Magdebourg. On connaît de ce prélat quatre bractéates décrites par Leukfeld; deux par Becker, dont une seule lui appartient réellement ; une par Grote et une par Schônemann.
Légendes : A — A-L— ALB-ERTVS— ALBERTVS ELECTVS ALBERTVS ELECT DEI AELBERT— RT-AL, etc.
Types : — l'archevêque assis ou à mi-corps , ou bien Saint-Maurice debout.
Avec Albert cessent les grandes bractéates des archevêques de Magdebourg.
On ne connaît pas de bractéates certaines de l'archevêqu*} Burchard (1233-1236).
Willebrand de Kevernburg, frère d'Albert (1236-1253).
Légende: WILLEBRANTVS EPISCOPVS.
Types : — le prélat dans des attitudes diverses, quelquefois debout à côté de Çaint-Maurice; — nombreuses bractéates muettes.
Rodolphe (1254-1260). RODOLPHVS.DEI. G.;R0DOL. FI.
Types : — l'archevêque dans diverses altitudes, toujours de face, ou bien à genoux devant Saint-Maurice (bractéate muette); — le Saint à mi-corps, au-dessus de deux bustes, ceux de Tarchevêque et d'un autre personnage ecclésiastique (légende : MAVR-ICI VS) ; — Saint-Maurice à mi-corps, audessous de lui la tête du prélat.
Nombreuses bractéates muettes, de dimensions peu considérables, où l'archevêque est représenté debout ou à micorps, portant divers attributs entre deux tourelles ou deux
^«mblènies divers. On les attribue à cet archevêque, à cause <le leur grande ressemblance avec celles sur lesquelles parait le nom de Rodolphe. Mais il n y a là qu'une simple probabilité, et beaucoup d'entre elles peuvent appartenir aux archevêques Willebrand ou Rupert.
Rupert, 1260-1266; Conrad II, 1267-1278; Eric, 1280-1295; Burchard, 1295«1304.
Nombreuses bractéates, toujours muettes, de petites di* mensions, au type de l'archevêque de face, dans diverses attitudes. Sur quatre de ces bractéates, on lit : ROP-ERTI
-R.-RO. — ROPERT.
Ces bractéates ont bien le type magdebourgeois, et appartiennent indubitablement à la fin du treizième ou au commencement du quatorzième siècle.
Sur une autre bractéate de la même époque, on voit un E {Ericus?).
M. Grote publie (1) un />/i?nm]y de Saint-Maurice, où celuici est représenté en pied, avec la légende : -CVNR-ADVS. 11 s'agit ici de l'évêque Conrad II, comte de Sternberg(1267- 1278). Le même auteur attribue à l'archevêque Heidecke d'Ërffa (1326-1327) une bractéate frappée également au type de Saint-Maurice, avec la lettre H à la droite du Saint.
Cappe (2) attribue à l'archevêque Otton de Hesse (1328- 1361) de petites bractéates, représentant soit un évêque debout ou assis, entre les letlres B — o ou O — O, soit Une crosse, entre O — T.
M. Grote attribue aux archevêques Albert II, de Stern-
i>erg (1368-1372), ou Albert III, de Querfurt (1382-1403),
^ne petite bractéate décrite par Becker, et donnée à fort
I>ar lui au premier archevêque Albert. L'évêque debout est
(>lacé entre les deux grandes initiales A — L.
(i) Mùnzstudieny n^ i , p. 364 et suiv.
(2) Numismatische Zeitung. Année 1844, n» 2.
Enfin M. Grote attribue encore à l'archevêque Pierre Gelito de Brùnn (1372-1381) une petite bractéate représentant un buste d'évèque milré, entre les lettres € — P; et à l'archevêque Frédéric de Hoym (1382), une autre petite bractéate, où la lettre F figure à la droite du prélat debout.
Les très-nombreuses bractéates muettes de Magdebourg, celles du quatorzième siècle surtout, peuvent être confondues avec celles également muettes des principautés ecclésiastiques environnantes, mais s'en distinguent cependant en général assez complètement, grâce à un ensemble de caractères plus faciles à apprécier d'un simple coup d'œil qu'à décrire d'une manière détaillée. Le plus important de tous ces caractères est une certaine finesse du trait et du relief, qui fait complètement défaut sur les bractéates contemporaines de Hildesheim et de Halberstadt, dont le dessin, est plus lourd et les reliefs bien plus mousses et obtus.
h. Ville de Magdebourg. — il semble, d'après l'examen d'un certain nombre de bractéates, que les archevêques de Magdebourg aient, de bonne heure et à maintes reprises, affermé à ta ville le droit de frapper monnaie pour un temps limité. Ces bractéates municipales, de petites dimensions, sur lesquelles les effigies des prélats ou de Saint- Maurice sont remplacées par un édifice religieux, ne portent pour légende que le nom de la ville de Magdebourg M AG€- DeBVRG€NSIS. Quoique nombreuses et variées, elles n'impliquent point cependant, pour la ville de Magdebourg, l'existence d'un droit monétaire véritable, droit qu'elle n'obtint qu'en 1567 de l'empereur Maximilien II.
i. Burgraves de Magdebourg . — Ces burgraves(^wf^^ra/%yi, burggratii, advocati ecclesiœ,ptœfecti) n'étaient point comtes
<le rEmpire, mais dépendaient directement des archevêques de Magdebourg. Leur histoire est enveloppée de grandes obscurités. Pendant fortlongtemps ils furent de la famille de Querfurt. On ignore dans quelles conditions ils obtinrent le droit de frapper monnaie, qui leur est attribué par certains numismatistes. Ceux-ci se basent, pour maintenir leur opinion, sur Texamen d'un nombre restreint de bracléates, où figure l'effigie d'un bailli épiscopal, portant l'épée et la bannière, effigie absolument semblable à celle de Saint-Maurice, sur les nombreux pfennigs de ce nom. Sur le bouclier apparaissent parfois les prétendues fasces de la famille de Querfurt, qui ne sont probablement encore que les armatures de l'écu. La légende, loin de rappeler le nom du burgravej porte presque toujours celui de Saint-Maurice. D'autres fois la bractéate est muette. On comprend donc qu'il soit bien difficile de distinguer ces burgraves, d'avec le Saint qui est représenté sur tant de bractéates d'une manière absolument identique, la seule différence consistant dans la présence du nimbe qui entoure sa tête. Toutes les fois que ce signe manquait sur les />/<?nm^^ de Saint-Maurice, on a cru pouvoir attribuer la bractéate à un burgrave, malgré la légende S. Mauricius.
Quant à distinguer entre elles les bractéates de chacun des burgraves, cette entreprise, fort incertaine et difficile, a été tentée autrefois par M. Leitzmann (1).
Parmi les types les plus remarquables, attribués aux burgraves de Magdebourg, nous citerons seulement : le burgrave en pied, de face, vêtu d'une cotte de mailles, le heaume en tête, tenant l'épée et le bouclier triangulaire ou Une bannière et parfois une fleur de lis, et de chaque côté <ies tourelles; souvent, au-dessus de lui, l'arcade d'une Voûte ; le même burgrave, vu à mi-corps, sous une voûte
(1) NvmimaHscheZeitmg. 1839, n» 1.
toilrelée, ou au-dessus de la porte de la ville. Quelquesunes de ces pièces sont fort belles ; elles appartiennent à Tàge d'or des bractéates, et se rapprochent par leur perfection de celles frappées vers la même époque par le margrave Albert de Brandebourg, mort en 1170, et par son fils et successeur Otton V\
Toutes les variétés de types et de légendes, qui figurent sur les bractéates attribuées aux burgraves de Magdebourg, se retrouvent sur les véritables bractéates de Saint-Maurice.
il est grand temps d'avertir le lecteur que, depuis quelques années surtout, des doutes nombreux se sont élevés sur la réalité de ces bractéates burgraviales. L'absence du nimbe est, eu effet, le seul signe qui les distingue des bractéates au type de Saint-Maurice, signe en dehors duquel, nous l'avons vu, les deux espèces de bractéates sont absolument identiques dans toutes leurs variétés. D'un autre côté, lobscurité la plus complète règne sur l'existence d'un droit monétaire quelconque de ces burgraves. Il est vrai que le fait de seigneurs ou de villes frappant monnaie, sans y avoir été autorisés d'une façon spéciale, est de notoriété vulgaire dans l'histoire du moyen âge allemand ; il est encore vrai que l'on connaît des bractéates authentiques des bui^raves de Meissen, de Leissnig, de Dohna, etc. Mais c'étaient là des burgraves relevant immé* diatement de l'Empire. Ceux de Magdeboui^ étaient simples burgraves de l'archevêché, et l'on sait que de tout temps les archevêques furent fort jaloux de leurs droits, et en particulier de celui de frapper monnaie; il parait donc peu probable qu'ils l'aient concédé dans leur propre ville de Magdebourg, à des vassaux déjà puissants, lorsqu'eux seuls en avaient été directement et pleinement investis par les empereurs. On objecte encore que, sur plusieurs de ces bractéates, le bouclier porte les fasces de Querfurt ; mais on
retrouve ces prétendues fasces, sur les bractéates contemporaines des margraves de Brandebourg ; elles y figurent à titre d'ornement ou d'armature du bouclier de ces princes. On sait qu'au douzième siècle, les armoiries, en tant que blason véritable, n'existaient point encore.
En résumé, l'opinion actuelle, soutenue par M. [.eilzmann lui-même, qui d'abord, nous l'avons vu, avait cru aux bractéates burgraviales, consiste à les regarder comme de simples pfennigs de Saint-Maurice, sur lesquels l'effigie de ce Saint, revêtu d'un costume guerrier, paraît être celle d'un seigneur, grâce à la négligence de l'ouvrier, qui a omis de graver le nimbe obligé. Ce qui confirme cette opinion, c'est l'absence absolue sur toutes ces monnaies, d'un seul nom.de l)urgrave,. et la présence, au contraire, si fréquente de la légende de Saint-Maurice.
Ce fait de la négligence des graveurs et de l'oubli du nimbe, concorde absolument avec toute l'histoire numismatique du moyen âge, principalement avec celle des bractéates allemandes, si riches, nous le savons, en erreurs et lapsus de toutes sortes. Hâtons-nous de dire c^ependant qu'un certain nombre de numismatistes persistent à attacher à cette absence du nimbe une importance c^apitale, et à admettre les bractéates des burgraves de IMagdebourg. Leurs arguments nous paraissent peu sérieux, ^t la théorie la plus simple nous semble en même temps la meilleure ; c'est pourquoi, jusqu'à plus ample informé, Kious ferons rentrer dans une seule et même catégorie, toutes les bractéates sur lesquelles figurent la légende ou le type ^e Saint-Maurice, que le nimbe y soit ou non représenté. -W. de Miilversledt, dans un travail publié en 1871, a tenté, *nais sans grand succès, de relever l'ancienne théorie, et a edécrit encore une fois les prétendues bractéates des burraves de Magdebourg.
il est bien une autre opinion qui consiste à voir, dans ces
bractéates où Saint-Maurice apparaît dépourvu du nimbe, un de ces exemples si nombreux de bractéates imitées par de petits seigneurs voisins, désireux de déguiser leur effigie sous celle si connue et si populaire du Saint magdebourgeois, et de donner ainsi à leur numéraire l'aspect de la monnaie si répandue que frappait Tatelier de Halle. Mais, toute séduisante que soit cette théorie, elle ne repose pas sur des données assez solides, pour être définitivement admise avant de nouvelles recherches.
j. Abbesses de Quedlinbourg. — Les bractéates de Quedlinboui^ ont été décrites par Cappe (1).
L'abbaye de femmes de Quedlinbourg, fondée sous Finvocation de Saint-Servais, était une des plus opulentes de toute l'Allemagne. Ses abbesses possédaient, entre autres domaines, tout l'ancien Yoigtland, qu'elles faisaient gouverner par des baillis établis à Géra, Weida, Plauen et Rutzia (Greiz). (Voyez Reuss; voyez aussi, aux articles Falkenstein et Àrnstein, les bractéates des sous-baillis des abbesses de Quedlinbourg.)
Ces puissantes abbesses ont fait frapper de nombreuses bractéates, qui constituent une des plus belles et des plus riches séries de TAIlemagne. Nous ne parlerons point des demi-bractéates qu'on leur attribue (2), mais sans preuves certaines.
La plus ancienne de leurs véritables bractéates serait , parait-il, une belle et très-curieuse pièce, nouvellement redécrite (3), et portant, avec le buste d'une abbesse, la
légende : MEREGART- ABBATISSA- QVIDEL. Cette brac-
(1) Bmkreihwng der Mùnzen des vormaligen kaiserlicîien freien weltlichen SHfis Quedlinburg. Dresde, 1851.
(2) MUtheilungen der numismoHschen GeselUchaft in Berlin» 2«« Befi, p. 105.
(3) Numismatische Zeitung, Année 187*2.
téate appartiendrait à la septième abbesse de Quedlinbourg, Meregarthe (Marguerite), qui régna de 1137 à 1138. D'après M. Stenzel, cependant, elle serait d'une époque plus moderne, et cette Meregarthe n'aurait été que la huitième abbesse du couvent, et viendrait seulement à la suite de Béatrice II, à peu près entre 1161 et 1166. Cette dernière opinion, basée en partie sur les caractères de l'encadrement circulaire qui entoure le buste de l'abbesse, nous parait plus conforme à la vérité.
Immédiatement après la première Meregarthe, arrive la série des bractéates de Béatrice II (1137 ou 1139-1166) (pi. III, n'^ÎS), probablement sœur del'empereur Frédéric!". Ses bractéates sont comptées parmi les plus belles et les plus artistiques de la plus belle époque. Elles sont trèssupérieures à celles des abbesses suivantes, quoique de dimensions moindres.
L'abbesse, assise et coiffée du voile, est généralement figurée les mains élevées et tenant divers attributs. Souvent à ses pieds se voient deux personnages, dont on n'aperçoit que la tête et les épaules, ou la tête seule, et qui élèvent les yeux vers l'abbesse. Le travail de la gravure, les divers cercles d'ornementation variée, qui entourent la figure centrale, sont d'une finesse et d'une richesse d'exécution extrêmes.
L'abbesse tient généralement une fleur de lis, un rameau, un livre ou une croix, comme, du reste, toutes les abbesses suivantes. Toutes portent le voile retombant sur les deux côtés de la tête, et se joignant sur la poitrine; souvent ce voile a été pris par erreur pour un nimbe. Presque toujours assises, les abbesses se présentent fort rarement debout. Sur leurs plus anciennes bractéates, figurent des voûtes ou des arceaux ornés de tourelles, et souvent des légendes distinctes et complètes qui deviennent très-rares dans la suite.
La grandeur des bractéates abbatiales de Quedlinbourg
est très-variable. Sur les bractéates de Béatrice 11, la légende fait souvent défaut ; d'autres fois elle n'offre aucun sens; d'autres fois cependant on lit : BATRISI-V-ABISA- HNR, — ou quelquechose d'approchant.
L'abbesse suivante, Adélaïde III de Saxe, morte en 1184, a frappé des bractéates d'un travail déjà inférieur. Trèsgrandes et très-minces, elles portent des légendes plus ou moins correctes, telles que ICVNOL... IDA CIV. Q; quel, quefois, au contraire, bien plus parfaites AD€LAHEIDIS.
D€l GRA. ABBATISSAC €ST.
L'abbesse, toujours assise de face, est placée dans un encadrement de forme et d'ornementation variées.
Sur une curieuse bractéate d'Adélaïde figure l'effigie de Saint-Étienne, patron de Halberstadt. Cette bractéate a trèsprobablement été frappée dans l'atelier de Halberstadt, par suite d'un accord entre l'abbesse et l'évêque.
Les bractéates d'Agnès II de Misnie (1184-1203) (pi. II , n^ 24), sont nombreuses, et presque toutes aussi trèsgrandes. Sur la majorité d'entre elles, figurent encore des légendes assez correctes, par exemple; AGNES ABBATISSA
D€ CVITD€ ou D€ CV€D€LLNBV ou encore DC CVD6LB, etc.
L'abbesse est figurée parfois debout, bien plus souvent assise ; parfois le chef de Saint-Servais parait au-dessus de la tète de l'abbesse avec la curieuse légende : CARITASS-PCS FIDES. Les bords de ces bractéates, très-minces, plats et larges, portent des étoiles, des ronds, des croisettes, etc., tous signes généralement très-espaces les uns des autres.
Sur de grandes bractéates à pseudo-légendes, et que leurs caractères généraux font encore attribuer à l'abbesse Agnès II , celle-ci figure assise à côté d'un personnage qui lève la main; les uns croient y voir Saint-Servais nimbé et bénissant; les autres, au contraire, une religieuse voilée prêtant serment entre les mains de l'abbesse, à l'occasion de son élévation à quelque dignité conventuelle.
Répétons ici que, pour la plupart de ces bracléates et des suivantes, presque toujours muettes ou portant simplement une pseudo-légende, le classement à tel ou tel règne ne repose jamais que sur des probabilités^ très-différemment appréciées par les divers auteurs ; aussi ces attributions relatives à l'âge exact des bractéates sont-elles fort souvent sujettes à caution.
Sophie de Brena, abbesse en 1206, chassée pendant un temps et remplacée par Bertrade (Béatrice), puis réinstallée vers 1225 et morte en 1230, a frappé des bractéates aux mêmes types, muettes, ou portant parfois la légende: SOPHI A-
QVIDELICe.
Sur celles de Béatrice 111 (Bertrade ou Bertradis)de Kro-
sigk, qui régna en place de l'abbesse Sophie de 1224 à
1229 (?) on lit tantôt BEATRIX Dl GRA QVIDELGERVR,
tantôt, au contraire, AVAVAVAV. {Abbatissa venerabilis .)
L'abbesse figure toujours assise et tenant à la main divers
attributs, mais ses traits et les contours de ses vêtements
deviennent plus grossiers, les légendes se font de plus en
rares, les reliefs s'accusent et se bombent. Les bractéates
plates ont entièrement disparu pour faire place à celles de
forme cupulaire. Pour M. Leitzmann même, parmi les
l)ractéates attribuées à Béatrice III, toutes celles qui portent
<les légendes complètes seraient bien plus anciennes, et ap-
3)artiendraient beaucoup plutôt à Béatrice II.
Nous arrivons à une série nombreuse et très-homogène de
Ibractéates, de dimensions assez grandes et d'un type très-
«iniforme, remarquables souvent par l'épaisseur du flanc,
X^resque toujours muettes, portant très- rarement les initiales
-^. ou A.V. {abbatissa venerabilis) ^ placées tantôt sur la
^circonférence, tantôt dans le champ, et quelquefois la lettre
CD (Osterlinde?).
Sur ces bractéates à reliefs très-accentués, à aspect cupu- Jaîre, l'abbesse, uniformément assise, tient dans ses mains
les emblèmes les plus divers, palmes, livre, sceptre, croix, fleurs de lis, etc. On les distribue d'après certains indices et surtout d'après leurs types de plus en plus grossiers, entre les abbesses suivantes:
Béatrice III ou Bertrade, 1224-1229, déjà citée plus haut;
Cunégonde de Kranichfeld et Kirchberg, 1230-1231;
Osterlinde de Falkenstein 1231-1233 (une seule bractéate de cette abbesse porte la légende OISTCRLNGI, S. M.
STCEALV€ENC.)-
Gertrude d'Amword, 1233-1270.
Les dernières d'entre ces bractéates ont, plus que toutes les autres, des reliefs très-accusés, et sont absolument cupulaires {schùsselfôrmig ^ comme disent les Allemands). Leur bord extérieur est large et fortement recourbé, comme en général celui de toutes les bractéates frappées en Thuringe et aux environs, à l'époque d'Henri l'Illustre {der Erlanchté)^ margrave de Misnief 1288. Sur les bractéates de cette catégorie, l'abbesse toujours assise, tenant une foule d'attributs différents, la figure ronde entourée du voile, les yeux marqués par de gros points saillants, se présente de face, au centre d'un cercle en relief généralement trèsaccusé. Les plus modernes sont d'une fabrique tout-à-fait barbare.
Quelques-unes de ces bractéates anépigraphes , sur lesquelles l'effigie de l'abbesse, représentée sans voile, ressemble fort à celle d'un seigneur, pourraient bien être des bractéates frappées par des membres de la famille de Reuss, baillis de l'abbaye de Quedlinbourg, et portant leurs effigies en place de celles des abbesses.
Toutes ces bractéates dont nous venons de parler, bractéates d'un style si différent de toutes les autres bractéates abbatiales frappées à Quedlinbourg même, se retrouvent constamment, non sur ce point, mais bien aux environs de Géra, dans le pays de Reuss. Cette ville, nous le savons,
élait propriété des abbesses de Quedïinbourg. C'esl donc avec raison que ces bractéates, si voisines des bractéates de Misnie, ont été regardées par M. de Posern-KIett comme frappées, non à Quedïinbourg, mais bien à Géra, et par les baillis pour le compte des abbesses. Celles-ci possédèrent l'atelier de Géra jusqu'en 1306. (PI III, 27 et 30.)
Pour M. de Posern-Klett, parmi ces bractéates de Géra d'un travail si grossier, toutes celles qui ont un bord ponctué auraient été frappées de 1200 à 1220, sous le règne de l'abbesse Sophie de Brena.
Cappe attribue, mais sans preuves certaines à l'appui, aux abbesses Bertrade II, 1270-1286 , et Bertrade III, 1286- 1308, de nombreuses bractéates muettes, de dimensions plus petites que toutes les précédentes, représentant tantôt l'abbesse assise ou vue à mi-corps, tantôt Saint-Servais, quelquefois avec la légende SER-VAS.
On connaît de l'abbesse Jutta, 1309-1347, une seule bractéate, et de l'abbesse Marguerite, 1377-1380, une petite bractéate sur laquelle elle figure assise entre les let* très M- A.
Il est fort possible que beaucoup de bractéates muettes, attribuées à Quedïinbourg, par cette seule raison qu'elles portent l'effigie d'une abbesse, appartiennent en réalité à d'autres abbayes de femmes, qui ont très- positivement frappé monnaie, mais dont on ne connaît pas encore de bractéates authentiques. (Voyez par exemple les abbayes de Gernrode et de Gandersheim.)
k. Osterwick. — Atelier monétaire des évoques de Halberstadt. (V. Halberstadt.)
1. Comté de Reins tein ou Regenstein-Blankenbourg . — En H86, àla mort de Siegfried 1, comte de Reinstein-Blankenbourgy les deux comtés furent partagés entre ses fils:
l'un, Siegfried, eut Blankeubourg, avec les armes paternelles, à savoir : d'argent à une corne de cerf de sable posée en fasce ; le second, Henri, eut Reinstein, et modifia les armes paternelles ; la corne de cerf fut de gueules et posée en fasce, mais regardant le côté opposé de Técu.
En 1367, la ligne de Blankenbourg s'éteignit, et ses possessions passèrent aux comtes de Reinstein.
On a cru pouvoir tirer de la différence qui existe entre les blasons des deux principautés, et qui consiste dans la direction de la corne de cerf, un moyen de classer leurs rares bractéates, bracléates presque toujours muettes, de grandeur moyenne, et frappées au treizième siècle. Elles portent invariablement cette corne de cerf, presque toujours posée en fasce, au-dessus ou au-dessous d'emblèmes divers, tels que tourelles, bannières, arcades, oiseaux, étoiles, fleurs de lis, etc. Selon donc que la corne de cerf est dirigée à gauche ou à droite, on a voulu y voir le blason de Reinstein ou celui de Blankenbourg ; mais on connaît trop le manque absolu de précision des dispositions héraldiques, sur les monnaies de cette période du moyen âge^ pour pouvoir attribuer à ce fait une importance capitale. 11 faut donc, jusqu'à plus ample informé^ laisser ces bractéates indivises entre les deux comtés.
Siegfried II de Blankenbourg , 1186-1220 ou 1226, a frappé deux-belles bractéates, portant les deux seules légendes connues de ces comtes. La corne de cerf y est, en efifet, entourée des mots suivants : COMES SIFRIDVS DE BLAN*
KENBRVC (PI. m, 33), et CATI DE BLANCENBVR. (CATI
serait-il là pour advoCAJ]^ ou encore pour ConrATI ? Siegfried ayant eu un frère du nom de Conrad.)
La belle bractéate attribuée par Becker, au comte Henri I, est probablement fausse.
On attribue au règne du comte Henri III, 1303-1334, des bractéates muettes, sur lesquelles ce seigneur figure assis ou
debout, tenant de chaque main une corne de cerf, ou s appuyant sur deux écus chargés du même emblème. On classe à la même époque une large et belle bractéate, où deux grandes cornes de cerf, posées cette fois-ci en pal, sont séparées par une haute et étroite tourelle; sur la circonférence se voient quelquefois deux R, initiales de Reinstein. (PI. III, 32.)
De petites bractéates muettes, sur lesquelles figure un nïassacre de cerf, sont difficiles à classer entre Reinstein- Blankenbourg, qui portait ce cimier, et Tatelier d'Ellrich (y. ce nom), qui marquait ses monnaies du cimier identique des comtes de Clettenberg. Il en est de même de petites bractéates également muettes, attribuées aux seigneurs deBlankenbourg-Reinstein, de i330 à 1350, et sur lesquelles figure un casque orné de deux cornes de cerf, séparées par des signes divers, feuille de trèfle, croisette, etc. M. Dannenberg décrit aussi une pièce uniface, beaucoup plus petite que ne le sont d'ordinaire les bractéates de Reinstein, et portant la corne de cerf surmontée d'un B, ce qui le décide à attribuer cette petite monnaie au comte Bernard, 1479-1524; mais cette pièce et toutes les pièces
unifaces, frappées dans la suite par ces comtes, ne sont plus
des bractéates vraies.
m. Ville de Sahwedel {^\A,^). — Un des principaux ateliers monétaires des margraves de Brandebourg. C'est i<;i que furent, entre autres, frappées les bractéates de I^enri de Gardelegen.
Toutes les bractéates margraviales sur lesquelles figure 1 ^i clef, ont été très-probablement frappées à Salrwedel (voyez u reste les bractéates des margraves de Brandebourg).
Aux quatorzième et quinzième siècles, on a aussi frappé à ^alzwedel de petites monnaies bractéatiforraes aux armes e la ville : une clef et un demi-aigle.
n. Ville de Stendal. — Encore un des plus anciens et des plus importants ateliers monétaires des margraves de Brandebourg (v. les bractéates des margraves de Brandebourg).
Les petites pièces bractéatiformes de Stendal, du quinzième siècle, sont frappées aux armes de la ville, un demiaigle et quatre losanges ou grains d'orge, formant eux-mêmes
une grande losange.
0. Ville de Werben, — Dietrich, sixième fils d'Albert rOurs, margrave de Brandebourg, hérita en H70, à la mort de son père, du château et de la ville de Werben. En 1183, son frère, Bernard de Saxe, hérila, à son tour, de ses domaines.
M. Stenzel (1), décrit une bractéate qu'il attribue à ce Dietrich, et qui présente une ressemblance frappante avec les belles bractéates de ses frères, Bernard d'Anhalt, Otton de Brandeboui^, etc. Le comte y est figuré debout, coiffé du heaume, portant le manteau et la coite de mailles, et tenant son épée obliquement devant lui ; de chaque côté, on aperçoit une lige de fleurs de lis. Dans le champ,. autour du comte, sont les lettres Dl-T — CO-MES {Ditericus).
Une autre bractéate, malheureusement incomplète, avec la légende COMES DITERICVS, est aussi attribuée au même prince par M. Leilzmann (2).
On a attribué à tort à la commanderie de l'ordre de Saint-Jean, établie à Werben, de petites bractéates muettes de la fin du treizième siècle, en partie marquées de bannières et de longues croix, et qui se retrouvent souvent dans les environs de cette ville.
p. Ville de Wernigerode. (Ses armes sont : d'argent à deux truites ou bars de gueules.) — On connaît des bractéates
(1) Der Bracteatenfimd bei Frechîeben. Berlin, 1862.
(2) Numismatische Zeitmg. 1861, n» 16.
des comtes de Wernigerode, datant du treizième siècle (ces princes s'éteignirent en 1429). Sur une d'entre elles, fort curieuse, décrite par M. Grote, le seigneur de Wernigerode, portant le nimbe de Saint-Maurice, lient de chaque main Técu chargé des deux poissons (il s'agit évidemment ici d'une imitation de la monnaie des archevêques de Magdebourg).
D'autres bractéates portent la légende WERNIGEROD entourant un édifice turriforme, bâti sur une arcade, au-dessous de laquelle se voient deux truites ou bars. Ces monnaies sont probablement municipales, et ont été frappées par le Conseil de la ville, comme fermier de l'atelier monétaire seigneurial.
Sur de grandes bractéates cupulaires, de types très-voisins, figure simplement un édifice avec trois tours. Sur d'autres, au contraire, plus exclusivement seigneuriales, on voit le comte assis, tenant d'une main, parfois de chaque main, un casque surmonté de deux bars; ou bien le comte tient deux bannières, mais alors au-dessous de lui figure un poisson.
Sur une bractéate, qu'on attribue au comte Adalbert de Wernigerode (1 187-1207) malgré l'absence des poissons, l'édifice tourelé est accompagné de la curieuse légende CAS-
TRVM ADEIBERTI CO{mitis).
M. Dannenberg décrit, dans la *Bevue numismatique de BerUn, de petites bractéates muettes, portant tantôt deux bars, parfois renfermés dans un écusson, tantôt trois poissons disposés en feuille de trèfle. Les premières, d'époques fort diverses, appartiennent aux comtes de Wernigerode. Les secondes ont, selon toute probabilité, été frappées à Wernigerode après 1429, lorsque cette ville eut passé aux mains des comtes de Stolberg. (Voyez encore à Stolberg, les autres petites bractéates frappées à Wernigerode, après 1429, parles comtes de Stolberg.)
1" RÉGENCE DE MERSEBOUBG.
a. Comtes de Beichlingen. — Cette famille seigneuriale, une des plus anciennes de laThuringe, possédait des ateliers monétaires à Kelbra, Frankenhausen, CôUeda, etc.; malheureusement on ne connaît encore aucune bractéate qui porte, d'une manière certaine^ le nom d'un de ces comtes ou d'un de leurs ateliers. Pour le moment donc, onseborneà classer avec un point de doute , à Beichlingen, quelques bractéates qui semblent avoir été frappées par ces seigneurs. Nous citerons, entre autres, des bractéates dont le type rappelle à peu de chose près les armes de Beichlingen, un demiaigle et une ou deux fasces. Tantôt ces armes figurent seulas dans le champ de la bractéate, tantôt un seigneur assis tient à la main un écu chargé d'une ou de deux fasces(attributions très-douteuses). Beaucoup d'autres bractéates muettes ont souvent été attribuées aux comtes de Beichlingen, mais aucune preuve certaine n'est encore venue confirmer des probabilités^ basées principalement sur le lieu de découverte.
Sur une grande bractéate décrite pour la première fois au siècle dernier par Franck, figure un seigneur thuringien, à cheval, portant 1 écu et la bannière, avec la légende CON€S FRIDE-RI-CVS; sur l'écu coupé,on voit au premier une aigle posée en bande. Cette bractéate, attribuée à tort par Franck au comte Frédéric de Brena, parait plutôt appartenir à Frédéric III, comte de Beichlingen, 1220-1275.
b. Comtes de Brena. — En 1156, à la mort de Conrad le Grand, margrave de Misnie, son fils Frédéric hérita du comté de Brena, U56-1181. Ses fils Otton r, 1181-1203, et Frédéric II, 1203, lui succédèrent. Ce dernier était en même temps bailli de Pegau et hérita en 1217 du comté de
WetUn. Son fils et successeur Olton II fut également bailli à Pegau. En 1290, la famille de Brena s'éteignit en la personne du comte Otlon III. Brena échut à la Saxe et Wettin à rarchevêché de Magdebourg. Les comtes de Brena possédaient des ateliers monétaires à Brena, à Wettin et à Herzberg. Leurs plus anciennes monnaies actuellement connues sont les bractéates des deux baillis de Pegau, Frédéric II et Otton II (pl. III, 35). Elles sont frappées absolument au type si uniforme des bractéates abbatiales de Pegau (la grande croix cantonnée d'une tête humaine et d'autres emblèmes, parfois aussi, chose curieuse, d'une crosse), et ne s'en distinguent que par les légendes COM€S FRIDCRICVS D€ BR€N€N.Oou bien encore O. V. A. {Oito venerabilis advocatus ?).
M. Dannenberg (1) décrit un Certain nombre de petites
bractéates, dont quelques-unes portent la légende BR€N€, et
qu'il attribue aux dernières années du règne d'Otton III. Sur
ces bractéates figurent, tantôt un écu portant trois besants, ou
bien le cœur héraldique des comtes de Brena, deux cœurs et
deux croix, trois cœurs alternant avec trois étoiles; tantôt au
Contraire^ le comte de Brena debout, absolument semblable
margraves des petites bractéates de Brandebourg, et
tenant à la main un écu chargé de trois cœurs. Peut-être ne partie de ces bractéates ont-elles été frappées après 290, par Albert II, 1260-1298, prince de Saxe de souche scanienne, pour son fils mineur Rodolphe, ou même par «dernier en personne, 1298-1356.
c. Ville de Côlleda. — Ce fut un atelier monétaire des
omtes de Beichlingen et des abbés de Hersfeld; mais on
'a pas encore retrouvé de bractéates qu'on puisse lui attri-
uer avec certitude. Cependant, dans le journal : Die nu-
(1) Berliner Blàtter fur Miinz^Siegel- und Wappenkunde, T. 4.
mismatische Zeiiung^ 1861, se trouve la description d'une série de bractéates muettes découvertes dans le voisinage de Côlleda et très-probablement frappées dans cet atelier, par les comtes de Beichlingen et les abbés de Hersfeld. La plupart de ces bractéates portent l'effigie d'un évêque, avec ou sans la légende B-R-H-T, et ressemblent fort à celles frappées à Hersfeld, vers la fin du treizième siècle. D'autrès, sur lesquelles figure un seigneur couronné, seraient des bractéates des comtes de Beichlingen. On voit qu'il ne s'agit encore là que de simples probabilités.
d. Ville et comtes dEilenbourg {Ilborg). — Henri II le Jeune, de Weltin, dernier comte d'Eilenbourg de la branche ancienne, régna de lli7 à 1127. A sa mort, Eilenbourg revint au margrave de Misnie, Conrad le Grand, de Wettin, et, à la fin du règne de celui-ci, en 1157, cette seigneurie devint la possession de son second fils, Dieirich de Landsberg et de Lusace, qui mourut sans enfants en li84. Ce Dietrich fut le premier qui prit le titre de marchio orientalis. Dedo IV de Groilzsch et Rochlitz, son frère, troisième fils de Conrad, lui succéda jusqu'en 1190. Conrad, fils de Dedo, régna jusqu'en 1211 sur Landsberg et la basse Lusace, tandis que son frère Dietrich régnait sur Rochlitz, Groitzsch et Eilenbourg, 1190-1207. A la mort de Conrad de Landsberg, en 1210, le margrave de Misnie, Dietrich l'Opprimé, prit possession d'Eilenbourg.
On connaît depuis longtemps, une belle et grande brac* téate frappée probablement par Dedo lY de Rochlitz, avec la légende : ILCBVRGENSIS C. (cornes)^ et l'effigie du prince debout, de face, armé de pied en cap, tenant Tépée et la bannière.
Dans ces deroières années, de nouvelles recherches et de nouvelles découvertes ont permis d'attribuer encore aux divers souverains d'Eilenbourg quelques bractéates long-
temps considérées comme incertaines. C*est ainsi qu'on classe à Henri le Jeune, 1 117-1127, de grandes bractéates données à Henri le Lion de Brunswick, par M. de Posern-Klelt, mais beaucoup plus anciennes, et sur lesquelles figure le prince, debout, de face, épaulant Tépée et s'appuyant sur un bouclier, avec la légende : HEINRICVS. (V. margraves de Misnie.) D'autres bractéates, avec la même légende, représentent le même prince à mi-corps, tenant l'épée et une bannière. Toutes sont plates, d'une fabrication peu élégante, et appartiennent à cette classe particulière qui, dans certaines localités, marque le passage des demi-bractéaies aux bractéates vraies.
Les rares bractéates connues de Conrad le Grand, mar^ grave de Misnie, 1127-1127, ont été frappées surtout pour la Lusace et la Misnie et n'appartiennent point en propre à Eilenbourg.
M. Dannenberg a décrit dernièrement deux bractéates, qu'il a, à tort, d'après M. Leitzmann, attribuées au premier ûietrich de Landsberg, 1156-1184, et qui appartiendraient plutôt à son frère Otton, margrave de Misnie, 1156-1189, surtout à cause de leur légende, qui doit être lue marchio mi(sneîisis). Ajoutons que M. Dannenberg maintient sa première attribution, et refuse de retrouver dans la légende la trace des lettres mi.
On peut, par contre, attribuer avec plus de certitude à c^e oiême Dietrich de Landsberg quelques belles bractéates c:»ù il figure assis et nu-tête; sur une d'entre elles, même, il ;|;^arait à cheval, avec le heaume, le bouclier, la bannière, et 1 ^ légende irrégulièrement distribuée sur la circonférence et danslechamp, MARCHI-OD-IT-RI {marchio Ditri) (bractéate t vèS'probablcment frappée à Eilenbourg).
Pour les bractéates de Conrad de Landsberg, 1190-J210, ^%r oyez, à propos de Conrad le Grand, de Wettin, les petites xactéates où le margrave figure debout, avec le heaume,
Tépée, Je bouclier et la bannière, et la légende CORADV MA. Voyez encore les bractéates de Conrad de Landsbergcomme bailli de Pegau. M. Dannenberg lui attribue, en. outre, une belle bractéate où il figure de face, avec l'épée, la bannière et la légende CVNRADVS.
e. Yille (TEisleben. — Ville principale de Tancien comté de Mansfeld. (V. MansfeldO
Petites bractéates du quinzième siècle, frappées à Eisleben par les comtes de Mansfeld de la ligne de Querfurt, avec ou sans la légende iSLCiB ou ISL€, et portant un ^^
casque surmonté d'un vol d'aigle (armes d'Ëisleben), ou bien encore un écu aux arnies de Querfurt et Mansfeld {Hohlpfennigé).
f. Ville de Freiburg. — Les évoques de Mersebourg avaient, au treizième siècle, des baillis dans cette ville. Une bractéate, où figure un seigneur debout^ tenant un bouclier marqué de la croix de Saint-André (armes de révêché), pourrait avoir été frappée par un de ces baillis.
g. Ville de Halle, — Seconde ville des archevêques de Magdebourg, des plus importantes par son commerce et les revenus des salines voisines de Giebichenstein , salines que les archevêques faisaient administrer par des officiers ou comtes spéciaux [Salzgrafen).
Une série prodigieusement nombreuse et variée de bractéates, portant toutes Teifigie de Saint-Maurice, dans mille altitudes, avec mille accessoires divers, mille variétés de légendes, de fabrication et d'ornementation, portent, dans la numismatique allemande, le nom de Moritzpfenm'ge [pfennigs de Saint-Maurice) (pL I, n° 9; pi. 11, n® 19). Saint-Maurice, la tête nimbée, y est généralement figuré de
— 225 — • face, à mi-corps ou debout, avec les légendes : SANCTVS
MAVRITIVS. — SANCTVS MAVRITIVS DVX.
Ces bractéates ont été frappées durant deux siècles et plus, mais il est souvent fort difficile de les classer chronologiquement, et ce n'est que d'après leurs caractères généraux, qui nécessairement ont beaucoup varié dans celte longue suite d'années, qu'il est possible de les attribuer, par à peu près, à telle ou telle époque. C'est une entreprise que nous ne tenterons'point, et qui a été réalisée avec plus ou moins de succès dans des traités spéciaux.
Les trouvailles monétaires et la comparaison avec d'autres bractéates contemporaines et voisines des archevêques de Magdebourg ou des margraves de Brandebourg, sont ici les plus sûrs indices qui permettent de déterminer, avec une certaine précision, l'âge des diverses séries de ces pfennigs. Outre les caractères de la fabrication, presque toujours essentiellement magdebourgeoise, le nimbe qui entoure la tête du Saint, fait, en général, facilement reconnaître celles de ces bractéates qui sont muettes et dont beaucoup sont probablement des imitations d'ateliers voisins.
Saint-Maurice n'était pas seulement le patron de Magdebourg, mais bien aussi de la ville de Halle. L'atelier de cette cité florissante eut une grande activité au moyen âge; de nombreux documents en font foi. Sur une bractéate trèsconnue, figure l'effigie de Saint-Maurice^ nimbé, tenant l'épée et la bannière, avec la légende : Moneta Hallensis. D'après ces indices et d'autres fort importants aussi, qu'il est inutile de rapporter, il paraît prouvé aujourd'hui que ces innombrables bractéates de Saint-Maurice ont été frappées à Halle, pour le compte des archevêques de Magdebourg, par leurs lieutenants ou comtes préposés aux salines. Les archevêques leur envoyaient de Magdebourg, le coin nécessaire à la fabrication de chaque émission de pfennigs. Les bractéates frappées par les prélats eux-mêmes
lo
à Magdebourg, se distinguaient de celles frappées à Halle, par l'effigie de l'archevêque et la légende rappelant son nom. Quelques bractéates au type de Saint-Maurice, où figure le nom de Magdebourg, doivent seules peut-être être conservées à l'atelier de cette ville. L'opinion que les bractéates de Saint-Maurice ont été frappées pendant les diverses vacances du siège archiépiscopal , celle aussi qui en fait des monnaies capitulaires, sont toutes deux absolument fausses.
Si Ton est à peu près d*accord sur la patrie véritable des bractéates de Saint*Maurice, on ne l'est pas tout à fait autant siir la qualité des personnages qui les ont fait frapper. Elles ne l'ont pas été directement par les archevêques, qui y auraient certainement fait figurer leurs effîgies et leurs noms. Le plus probable^ nous l'avons déjà dit, est qu'elles ont été frappées pour les archevêques, sous la direction des baillis ou comtes spéciaux qui les représentaient à Halle, peut-être cependant aussi, parfois, par des associations de particuliers, ou par le conseil même de la ville, agissant comme fermiers de l'atelier monétaire archiépiscopal.
Sur un certain nombre de bractéates à Teffigie et à la légende de Saint-Maurice, le nimbe ne figure pas autour de la tête du Saint. Mader, et à sa suite une foule de numis* matistes, frappés de cette différence, ont fait de ces monnaies, des bractéates des burgraves de Magdebourg. Nous renvoyons, pour plus de détails, à Tarlicle qui concerne ces burgraves. Nous redirons seulement ici, qu'il semble plus conforme à la vérité des faits, de faire rentrer dans une seule et même catégorie toutes ces bractéates avec la légende S. Mavritius, que le Saint y paraisse avec ou sans nimbe, et de les considérer toutes comme frappées dans l'atelier archiépiscopal de Halle. Les bractéates des burgraves de Magdebourg rentreraient donc dans le néant, jusqu'à plus ample informé.
Sur les bracléates de Saint-Maurice, celles de la belle «poque surtout, le Saint paraît le plus souvent armé de pied «n cap, avec le heaume et le manteau, l'épée, le bouclier ou la bannière.
Les plus anciennes de ces bracléates sont fort belles et d'un travail souvent remarquable. Avec la fin du douzième siècle, elles deviennent déjà plus grossières, et sur celles, si :nombreuses et presque toujours muettes, de la mauvaise «poque, Saint-Maurice n'est plus guère représenté qu a MOii-corps et la tête nue, généralement sous les voûtes d'une architecture primitive. En même temps, les dimensions de ces pfennigs diminuent rapidement, et, sur les plus petits, le chef seul du Saint apparaît encore.
On a fait, de tout temps, de très-nombreuses trouvailles de pfenmgs de Saint-Maurice, aux environs de Halle. Nous avons vu que ce type si répandu a été imité en particulier sur quelques-unes des bractéates de Jakza. Il est plus que ]probable qu'une foule de seigneurs voisins ont également copié, sur leurs monnaies muettes, Teffigie si connue et si populaire du Saint magdebourgeois.
Sur une petite bractéate décrite par M. deKôhne, et ab* ^olument analogue à une bractéate ordinaire de Saint-Mauï'ice, le nom de ce Saint est remplacé par celui de SC- S. lACOPVS. APOSTLV. 11 ne peut être question ici d'une bractéate de l'abbaye de Pegau, qui était placée sous le ;()atronage de Saint-Jacques, car les bractéates de ses abbés ^ont de dimensions bien plus grandes et d'un type tout différent. Il est beaucoup plus probable que cette bractéate curieuse a été frappée par quelque, abbaye voisine de IMagdebourg ou de Halle.
h. Yille de Landsberg. — Dietrich, second fils de Conrad le Grand, margrave de Misnie, fut, à la mort de son père, ïiaargrave de Lusace et Landsberg (1156-11 84). Son frère,
Dedo IV, et Conrad, le fils de celui-ci (1210), lui succédèrent. Plus lard, Landsberg lit partie des domaines de Brandebourg, puis de Brunswick, et retourna de nouveau en 1247 à la Misnie. Pour les bractéates des princes que nous venons d'énumérér, voyez Eilenbourg , voyez aussi Wettin et Pegau.
En 1444, on a frappé à Landsberg de petites pièces bractéatiformes aux armes de la ville (d'or à deux pals d'azur), avec la légende LAND,
i. Comtes de Mamfeld, — Ces puissants seigneurs, qui jouent un si grand rôle dans Tancienne histoire deThuringe, s'éteignirent en 1230, et leur succession échut par les femmes à la famille de Querfurt.
Ils possédaient deux ateliers monétaires, à Mansfeld et à Eisleben (Voyez Eisleben).
On ne connaît que les bractéates d'un comte Burchard, qui parait avoir régné de 1180 à 1230. Elles sont grandes, minces et belles, comme celles des landgraves de Thuringe de la même époque. Le comte y est représenté à cheval, avec ou sans casque, portant la bannière et Técu, souvent marqué des losanges de Mansfeld; souvent aussi celles-ci reparaissent dans le champ de la bractéate ou sur la bannière.
De grandes bractéates dernièrement découvertes , et sur lesquelles figure le seigneur debout, avec une losange dans le champ, appartiennent probablement au même seigneur.
Les légendes sont plus ou moins correctes; le plus souvent même, ce ne sont que des pseudo-légendes. Une fois, on lit BORCHA-RDVS DE . MA-NSFELT. Très- fréquemment aussi ces belles bractéates sont muettes. Il en existe plusieurs variétés.
Sur une autre bractéate bien plus petite, de la fin du treizième siècle, on voit un lion couronné, avec la légende :
NANSF,... Enfin M. Dannenberg (1) décrit une petite tractéate de la fin du treizième siècle, portant un casque de face, surmonté de quatre petits pavillons, et que son analogie avec le sceau des comtes de Mansfeld lui fait attribuer à ces princes.
j. Evêvhé de Mersebourg. — Les bractéates de cet évêché sont décrites dans l'ouvrage de M. de Posern-Klett,
Dans le journal intitulé:/)?^ Numismatische Zeitung^ 1857, n" 18, se trouve la description d'une série de demi-bractéates, portant sur une face une tête barbue j sur l'autre un édifice religieux à trois tours, avec les légendes : MER,..BVRC, MER..., etc. , et qui paraissent avoir été frappées par des évêques de Mersebourg, vers le commencement du onzième siècle (Werner, 1073-1093, ou Alfwin, 1097-1112). Leur ressemblance avec les demi-bractéates de l'évêché si voisin de Naumbourg est frappante. (Voyez, à la description des bractéates impériales, les demi-bractéates frappées à Mersebourg, probablement par l'empereur Henri V.)
Les bractéates véritables de Mersebourg sont fort peu nombreuses.
Les premières sont celles de l'évêque Jean P' (1151- 4171); elles se distinguent, ainsi que toutes celles de ses successeurs, Eberhard de Seeburg (1171-1 200) et Théodoric ou Dietrich (1200-1215), par leur élégance, la richesse de leurs types, et par leurs légendes distinctes et complètes. Elles se rapprochent extrêmement en ceci des bractéates erfurtoises des archevêques Conrad et Christian 1", de Mayence. H se pourrait même fort bien que quelque graveur d'Erfurt, devenu célèbre par son habileté peu commune, ait aussi fabriqué les coins de Mersebourg. Seelàn-
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der a profité de cette ressemblance, pour attribuer à Mayence, en en retouchant les légendes, des bractéates de Mersebourg. C'est ainsi qu'il a fait d'une bractéate d'Eberhard de Mersebourg, mort en 1200, une bractéate de Gérard de Mayence, dont le règne ne commença qu'en 1251. Et c'est précisément la bizarrerie de l'apparition, en plein treizième siècle, d'une bractéate du plus beau style de la fin du douzième, qui a fait découvrir cette supercherie.
Sur les bractéates de Jean I", d'Eberhard et de Théodoric (DIT€RICVS), l'évêque, en riche costume ecclésiastique, environné d'ornements architecturaux variés, est figuré de face, assis ou debout. Sur quelques superbes bractéates de l'évêque Eberhard (pi. III, 36), celui-ci paraît seul ou aux côtés de Saint-Laurent, au-dessus d'une scène à trois personnages représentant le martyre du Saint, avec la légende transversale : SCTS LAVR€NCIVS. Parfois l'évêque est simplement figuré à côté de Saint-Laurent, sans la scène que nous venons de décrire.
Quelques bratéactes d'Eberhard et de Dietrich sont muettes.
On attribue à l'évêque Eckard (1215-1240) de belles bractéates sur lesquelles il figure à mi-corps, sous une double série d'arcades séparées par des tourelles, avec la légende : EKARDVS. Il ne faut pas lire ERARDVS pour JE'ô^RARDVS (Eberhard), nom d'un évoque plus ancien dont nous avons déjà parlé, et dont les bractéates ont une extrême ressemblance avec celles-ci.
Les bractéates connues des évêques de Mersebourg ne vont pas au-delà de 1240, chose fort extraordinaire, alors surtout que des documents certains nous affirment que leur atelier monétaire continua à fonctionner bien après cette époque.
De petites bractéates, de la fin du quatorzième siècle, des
évoques Frédéric ou Burchard, portent une tête mitrée de face, avec la légende M€RS€B,
Il eitiste un certain nombre de bractéates fausses des cvêques de Mersebourg.
Les armes de Tévêché sont d'or, h une crosse de sable.
k. Évêché de Naumboiirg-Zeitz. — Les bractéates de ce double évéché, déjà étudiées par Schmidt en 1695, sont décrites dans Touvrage de M. de Posern-Klett.
Les évoques de Naurabourg possédèrent de fort bonne heure le droit de frapper monnaie ; on ignore cependant la date exacte de leur premier privilège. Ils frappaient monnaie à Naumbourgy à Zeitz, et à Strehia.
Dans le journal intitulé : Die Numismatiscke Zeitung, 1857, n** 18, se trouve la description d'un certain nombre de demi-bractéates muettes ou à légendes indéchiffrables, qui ont très*probablement été frappées par des évèques de Naumbourg. Sur quelques-unes, on croit retrouver les noms des évoques Walram, 1091 -H H, et Richwinus, 1123- 1 125. Sur d'autres se lisent les lettres NVW... Ce sont toujours les types habituels aux demi-bractéates : d'un côté l'effigie d'un prélat, à caractère très-archaïque, de face ou plus rarement de profil ; sur le revers, généralement indistinct, un édifice formé d'une muraille percée d'une large porte et surmontée de tourelles à toits aigus.
Voici la liste des évéques de Naumbourg dont on possède des bractéates véritables :
Udo r^ 1126-1148.
Wichmann, 1150^1154.
Ce prélat fut pendant plus de quarante ans archevêque à IMagdebourg, où il a frappé de nombreuses bractéates, I>eut-être même la plupart de celles qu'on attribue à l'évêché <ie Naumbourg, évêché qu'il ne gouverna que pendant quatre ^DS. En effet, lorsque le nom seul de Wichmann figure sur la
bractéatc, la division est impossible; il en est de même de tous les autres cas où le titre à'episcopus paraît à la suite* On sait, en effet, qu'à cette époque, le titre d'episcopus sur les monnaies désignait aussi bien un archevêque qu'un évêque; on en est donc réduit à classer comme bractéates de Wichmann, frappées à Naumbourg, celles qui se rapprochent le plus des bractéates des autres prélats de cet évêché.
Berchtold P', H54-H61 (pas de bractéates certaines),
Udo II, H6M186.
Berchtold II, H87-1206 (pi. IV, 38).
Engelhard II, 1207-1243.
Théodoric ou Dietrich II, 1245-1272 (T€OD€RlCVS ou
D€OT€RICVS) (pi. IV, 40).
Meinher ou Meinhard, comte d'Osterfeld, 1272-1281.
Ludolf, 1281-1284(1285?).
Divers documents nous apprennent' que les bractéates de ces évêques furent souvent imitées par leurs voisins.
De 1285 à 1360, on ne connaît encore aucune bractéate ou monnaie épiscopale.
Gérard I, comte de Schwar/bourg, 1360-1371.
On range généralement, au règne de ce prélat, dé petites bractéates aux types de deux crosses ou d'une clef et d'une épée (emblème des patrons de Tévêché, Saint-Pierre et Saint- Paul), avec la légende NVW€NB.
Pierre de Schleinitz, 1434-1463.
On classe aussi au règne de ce prélat de petites bractéates portant les armes de l'évêché : le glaive de Saint-Paul et la clef de Saint-Pierre.
Les bractéates de certains évêques de Naumbourç, principalement celles d'Engelhard et de Théodoric II, sont fort nombreuses, mais en général les types sont peu variés. L'évêque est figuré assis, tenant la crosse et la croix pastorale ; très-rarement, en place de celle-ci, une palme, une
clef (malgré l'opinion contraire de Mader), un livre, ou le calice.
Sous Théodoric II et surtout sousMeinhard, les attributs commencent à se modifier plus fréquemment dans la main de Tévèque, qui apparaît alors parfois debout; mais ce qui distingue surtout ces bractéates de Naumbourg, ce sont leurs légendes presque toujours complètes et fort distinctes, sinon toujours correctes, et qu il est du reste inutile de reproduire ici. Parfois cependant, elles ne sont composées que d'initiales, telles que : D. D. G. E. {Ditericus Dei gratia episcopus); L. D. G. €. {Ludolphus Dei gratta épis-cojms); M. D. G. E. {Meinhar dus Dei gratia episcopus); M, D. G. N. €. €. {Meinherus Dei gratia Numburgensis ecclesiœ episcopus)^ etc. Un certain nombre de ces bractéates sont muettes.
Le style des bractéates de Naumbourg-Zeitz, sauf pour les plus anciennes, est peu élégant, mais n'atteint cependant jamais la grossièreté et la laideur des bractéates de l'évèché voisin de Meissen, surtout de 1250 à 1300. Elles peuvent compter même parmi les bractéates les meilleures de cette époque si triste de Tart monétaire germanique, et les évêques de Naumbourg doivent avoir eu à leur service des graveurs particulièrement habiles.
Le diamètre de ces bractéates est assez considérable, rapfielant celui des bractéates des margraves de Misnie, et varie du reste fort peu. Plates dans les premiers temps, elles tendent petit ji petit à prendre la forme cupulaire [schassel- 'ôrmig).
On distingue parmi ces bractéates deux types différents, suiant qu'elles ont été frappées à Naumbourg ou à Zeitz, villes e ce double évèché. Sur celles de Naumbouig, le prélat est Viabillé pontificalement; sur celles de Zeitz, qui n'était pas 1 6 siège principal de l'évèché, son costume et sa tête bougée, sans la mitre, le font si bien ressembler à un margrave
de Misnie ou à d'autres seigneurs des environs, que la crosse et la croix pastorale peuvent seules l'en distinguer.
Sur quelques bractéates d'Udo II, Teffigie de Tévêque est remplacée par celle de Saint-Pierre nimbé, et tenant les clefs ou la clef.
Jusqu'à ce prélat, sauf une seule bractéate de Wichmann frappée à Zeitz , les noms des deux villes ne sont pas mentionnés sur les bractéates. Mais sur trois pfennigs d'Udo 11 et d'Engelhard, on lit, à la suite de la légende, les mots : CICEH (sis) ou CIC€ [nsis), W{pnetd) ou EPIS.
Sous Théodoric II, on trouve également des bractéates avec les légendes : CIC€ et NV6NPVRC. Enfin viennent de nombreuses bractéates de deux types différents, et appartenant à des évoques indéterminés. Sur les unes, le prélat porte le titre à'episcopus NV€.... ou NV ; sur les autres, d'episcopus CtC....ouCICE.... {eptscopus Cicensis).
En 1238, le margrave de Misnie, Henri Flllustre {der Erlauchtê) s'engage à ne plus faire fabriquer, sur les frontières de ses États, des bractéates à l'imilation de celles de Naumbourg ou de Zeitz.
1. Querfurt. — Les seigneurs de Querfurt obtinrent, dès 1136, la charge de burgraves de Magdebourg, qui, pendant près d'un demi-siècle, resta dans leur famille ; plus tard, la branche aînée régna sur le comté de Mansfeld; la branche cadette se maintint à Querfurt jusqu'à son extinc* tion, en 1496.
Bractéates du milieu du treizième siècle, avec la légende QVER-VO (rrf), portant une tête couronnée de profil, ou bien un seigneur à cheval, armé d'un bouclier chargé des fasces de Querfurt.
Vers 1350, petites monnaies unifaces, bractéatiformes, sur lesquelles figurent un casque surmonté de deux cornes de buffle fascées, et la légende QV6RNF [urt).
0. Ville de Torgau. {Thurgowey Turgow.) — Ville et atelier monétaire des comtes de Wettin. Voyez, à l'article Wettin, les bractéates frappées à Torgau , par le comle Ulrich de Wettin, f 1206, et dont quelques-unes portent la légende COM€S
OLRICVS 0€ TVRGOW6.
p. Comtes de Wettin. — En H56, lors du partage qui suivit la mort du margrave de Misnie, Conrad le Grand de Wettin, son cinquième fils, Henri, eut le comté de Wettin. Il mourut en H81. Ses successeurs furent : Henri -j- H87; Ulrich t 1206; Henri f 1217.
A la mort de ce dernier prince, le comte Frédéric de Brena hérita de Wettin,
On ne connaît de bractéates certaines de ces comtes, que celles d'Ulrich ; les unes portent la légende : cornes Olricus de Turgowe (V. Torgau); sur les autres, on lit simplement Oudalrims avec ou sans cornes. Ces bractéates, comme celles frappées à la même époque, à Magdebourg, à Halle et en Saxe, se distinguent par leurs dimensions réduites et l'épaisseur relative du flan. Celles qui portent le nom de la ville de Torgau paraissent avoir été frappées par le comte Ulrich, comme bailli des abbesses de Quedlinbourg. Celles avec la légende Oudalricus ont été retrouvées en nombreuses variétés. Le comte Ulrich y figure généralement debout, plus rarement assis de face, en cotte de mailles, coiffé du heaume, tenant Tépée et la bannière, parfois la lance, la croix, le bouclier, etc. Beaucoup de ces bractéates sont muettes; il est alors impossible, à défaut des indications précises du lieu de découverte, de les distinguer de celles également anépigraphes de Bernard de Saxe, et d'autres princes contemporains.
On attribue aussi, mais sans grande certitude, à un des comtes Henri de Wettin, et plutôt au premier, quelques bractéates marquées des lettres H. C. O. et dans le champ.
emblèmes, la lour, la roue, Taigle impériale (à cause de la dignité de comtes palatins de Saxe), très-souvent le lion de Thuringe ; ou bien encore des lettres isolées. Au début, beaucoup de ces bractéates portent des légendes indiquant le nom du prince, ses titres et parfois aussi le nom de la ville d'Eisenach, atelier monétaire principal des landgraves. Plus tard elles deviennent muettes, ou du moins les légendes ne sont plus composées que d'une suite de lettres dépourvues de sens (pseudo-légendes).
Le principal atelier des landgraves fut, comme nous Pavons dit, la ville d'Eisenach; cependant quelques-unes de leurs monnaies furent frappées à diverses époques à Mûlhausen et même à Erfurt.
A la mort de Henri Raspe, la Thuringe échut à la maison de Misnie, alors représentée par le margrave Henri TIlluslre; la numismatique particulière des landgraves de Thuringe se termine à cette époque, pour se confondre avec celle des margraves de Misnie.
Les bractéates attribuées à Louis I" forment une belle et nombreuse série. Nous citerons tout d*abord les bractéates avec la légende tant discutée en Allemagne : LVTEGER ME FECIT* D'autres bractéates frappées vers la même époque, nous le verrons plus loin, portent aussi ce même nom de Luteger, qui n'est autre que celui d*un maître de la monnaie ou plutôt d'un graveur de coins. Sur une autre bractéate landgraviale plus moderne, on lit aussi Konrad me fecit.
Sur les bractéates de Louis V\ on lit parfois LVDVVVCVC PROLINA {promncialîs cornes)^ etc., etc.
Les bractéates de ses successeurs, Louis II, 1140-1172, et Louis III, H72-U90, sont fort nombreuses, et toujours frappées au type du landgrave chevauchant; mais elles sont très-difficiles à distinguer entre elles, parfois même d'avec celles de Louis I". Sur quelques-unes se lisent aussi les
bractéales, le landgrave est représenté à cheval. Sur quelques-unes, on lit les lettres V. H., souvent répétées plusieurs fois de suite et qu'on explique par Henricus Venerabilis.
Une Irès-rare et grande bractéate de Henri Raspe (1) porte sur ]a circonférence les quatre lettres H. E, N. R. (c'est la seule bractéate connue de ce prince qui porte une pareille légende).
b. Seigneurs, puis comtes de Clettenberg. — Ils possédaient dans le Harz des domaines importants, riches eu mines d'argent, et portaient sur leurs armes un cerf passant. A la mort du dernier comte, Frédéric, en 1279, les comtes de Hohnstein héritèrent de Clettenberg et des armes de la famille; mais la plupart des bractéates de ces derniers seigneurs ont plus probablement été frappées dans leurs ateliers d'Elbingerode ou d'EUrich, et fort peu paraissent appartenir à Clettenberg même.
On attribue aux premiers et vrais seigneurs de Clettenberg, avant 1279, une belle bractéate, publiée par Becker, et représentant un cerf poursuivi par un chien. (Cette bractéate, frappée vers 1230, avait été classée par Becker aux seigneurs de Hohnstein ou de Stolberg. Pour M. Leitzmann, elle ne peut appartenir à Stolberg, qui, d'après lui, ne portait pas encore, à cette époque, le cerf sur ses arnoies. M. Dannenberg, d'un avis contraire, penche pour l'attribution aux comtes de Stolberg.) On classe encore aux seigneurs de Clettenberg des bractéates bien plus petites où figure le cerf, tantôt seul dans le champ, tantôt enfermé dansunécu triangulaire (plusieurs variétés).
c. Ville (TEllrich. — Appartint aux comtes de Cletteii-
(i) Numismatiscfie Zeiiwig, 1836, n^ 25.
berg, dont elle était la ville principale, puis ensuite à ceux de Hohnstein.
Petites bractéates du quatorzième siècle, sur lesquelles
figurent un casque, et de chaque côté, sur la circonférence,
une corne de cerf (armes de Hohnstein), avec les lettres
A. L., ou bien un casque surmonté de deux cornes de cerf,
avec la légende €LRI.
d. Ville dErfurt {Erpesfurd. Erpisfort. Erfordia, etc.). — Capitale de la Thuringe, et de bonne heure possession des archevêques de Mayence. Ces puissants pré- Jats n'ont jamais frappé de bractéates pour Tarchevêché ixnême de Mayence et leurs possessions rhénanes, où cette ^asse de monnaies ne fut point en usage ; ils n'y ont fait :ffrapper que d'innombrables deniers à double face. Par ^contre, on connaît une longue et superbe série de bracéates émises par eux pour leurs possessions orientales ituées en. Thuringe, et principalement pour l'importante ille d'Erfurt, et pour celle de Heiligenstadt (voy. ce nom), apitale de TEichsfeld.
La ville d'Erfurt, sous la domination des archevêques e Mayence, a été non-seulement une des plus imporanles villes de la Thuringe, mais peut-être le plus conidérable atelier monétaire de tout le pays et un des plus onsidérables de toute l'Allemagne. C'est à Erfurt ou aux enirons que furent frappées les premières bractéates, et c'est e là que proviennent ces grandes et belles pièces des archeéques Henri et Arnold, qui sont parmi les plus connues t les plus caractéristiques de toutes. C'est à Erfurt aussi ue furent frappés ces innombrables /?/^nm^5-bractéates ti type de Saint-Martin mitre, avec la légende*. MARTINVS, V>Tactéates qui ont servi de type à une foule d'ateliers ecclésiastiques et seigneuriaux de Thuringe. (Voyez Ilm, Remda, Tanrode, Weissensee, etc., etc.) C'est enfin h Erfurt que se
prolongèrent le plus longtemps en Allemagne, et jusqu'au dix-septième siècle, de petites pièces unifaces, véritables bracléates, connues sous le nom de Freipfennige.
Presque toutes les bractéates frappées à Erfurt par les archevêques de Mayence, jusqu'à la fin du treizième siècle, sont belles, grandes, et d'un beau travail. Pendant toute cette période, elles portent des légendes belles et le plus souvent assez complètes, donnant les noms et le titre des prélats et les noms d'Erfurt ou de Mayence, siège de Tarchevêché.
Malheureusement la cupidité des faussaires, principalement de ceux du siècle dernier, n'a pas épargné les bractéates des archevêques de Mayence. Il existe de ces prélats un très-grand nombre de pièces fausses, souvent fort difficiles à reconnaître. Seelânder surtout, originaire d'Erfurt, a gravé et publié une foule de ces coins faux.
Les bractéates des archevêques de Mayence sont décrites dans l'ouvrage de M. de Posern-Klett, et dans celui deCappe(l).
Les archevêques, qui résidaient en général à Mayence, se faisaient représenter à Erfurt par des vice-domini ( yUzthumé)^ qui présidaient à l'émission de la monnaie épiscopale.
Voici la liste des archevêques de Mayence, dont on possède des bractéates frappées à Erfurt, et Ténumération des types principaux figurés sur ces bractéates :
Adalbertll, H38-H41.
Le prélat de face, la tête nue, vu à mi-corps ; bustes du prélat et de Saint-Martin de face. Légendes : ADCLBCR-
TVSOU MARTINVS-AD6LPRTVS, etc.
Ces bractéates sont de dimensions moyennes, très-plates, d'aspect très-archaïque ; elles constituent le véritable passage de la demi-bractéate àlabractéate, et sont frappées d'un seul
(1) BmhTBihmg det* Mainzer Mûnwi des Mittelalters, Dresde, 1856.
élevant les mains vers Saint-Martin, placé au-dessus de lui entre deux tourelles unies par une arcade qui sépare les deux personnages. Le Saint et le prélat sont ordinairement mitres; d'autres fois, ils paraissent la tête nue. La richesse d'ornementation et la finesse de détails de quelques-unes de ces bractéates sont extrêmes. Leurs variétés sont fort nombreuses et toutes d'un beau travail.
La légende, diversement figurée, est le plus généralement HEINRICVS. €RP€SFORDl. Rarement complète, elle est le plus ordinairement abrégée et légèrement incorrecte. II existe quelques >ares demi-pfennigs au même type.
On attribue également à l'archevêque Henri une série de demi-bractéates frappées très-probablement à Heiligenstadl. (V. Heiligenstadt.)
Arnold, H53-H60. (PI. IV, n° 49.)
Légende : ARNOLDVS ARCHI€PISC., etc., etc. — Nombreuses erreurs d'orthographe et transpositions de lettres. Parfois MA, initiales de Mkguntiœ. — Belles et grandes bractéates représentant généralement l'archevêque assis ou debout, quelquefois vu à mi-corps.
On admire sur ces bractéates, comme sur celles du prélat précédent, la beauté et la netteté des lettres de la légende, la richesse d'ornementation et de détails, tant du costunae que des parties accessoires, décors architecturaux, sièges ornés de têtes de chiens, cercles diversement ornés et séparant le champ de la circonférence, etc. Seelâuder a publié des bractéates très-probablement fausses de cet archevêque. Ici, comme toujours, l'attention est éveillée par la présence de légendes trop parfaites et trop complètes, telles que :
ARNOLDVS DI GRA MAGVNCI€ ARCHIEPISCOPVS.
Conrad, comte de Wittelsbach, 1162-H64, et de nouveau H83-1200.
Légendes : €PSCOPVS CVNRADVS IN €RFVRDIA. —
lue définitivement, SANC-S MAR-TINVS COVES, avec les mois suivants écrits sur l'arcade transversale : CRISTANVS ARCHTp. D'après M. Grote, il faut lire dans l'ordre suivant :
CHRISTANVS ARCHTRCOVES SANCTVS MARTINVS.
Sur une seconde variété de bractéates non moins belles, on lit la légende non moins controversée : SC-S MARTINVS MOGVNCI€ DOMINVS, et sur l'arcade transversale les mots : €RP.AR'€P'COP' [Erpesfurdiœ archiepiscopus ; telle est du moins la lecture donnée par Cappe). Il existe de nombreux exemplaires de cette dernière bractéate, et souvent on a cru y lire les lettres du mot CRISTIAM, peut-être arrangées par Seelànder , qui aurait transformé €RP-AR' en CRI' AN.
Pour M* Grote, toutes ces bractéates de la seconde variété sont fausses, et probablement fabriquées par Seelànder, d'après un exemplaire authentique différent et perdu aujourd'hui; en tout cas, elles sont fort douteuses. D'après le même auteur, MOguntia ne se trouverait guère que sur des bractéates fausses, et fAAgtmiia exclusivement sur des exemplaires authentiques ; enfin dommus Moguntiœ est par trop extraordinaire, surtout sur une monnaie frappée à Erfurt.
Les types qui paraissent encore sur les bractéates de l'archevêque Christian sont : le prélat assis; — le prélat et Saint- Martin assis; — le buste de Saint-Martin de face, au-dessus de celui du prélat placé de profil. — Légendes : S MARTINVS CRISTANVS ART€P€N, etc. Parfois Saint-Martin figure à mi-corps, coupant son manteau et le donnant à un mendiant couché au-dessous de lui; à sa gauche, on aperçoit le buste du prélat.
Les variétés des bractéates de cet archevêque sont fort nombreuses.
Lupold de Schônfeld en compétition avec Siegfried II d'Eppstein, 1200-1208.
Sous ce prélat, la monnaie archiépiscopale fut afTermée par le conseil de la \ille d'Erfurt, de 1341 à 1345. On attribue à son règne de nombreuses petites bractéates avec la légende MARTINYS, plus ou moins modifiée ou abrégée. Dans le champ, on aperçoit tantôt la tète du prélat, au-dessus de l'écu aux armes de Wirnebourg, tantôt le prélat seul et assis.
Plusieurs autres petites bractéates, d'aspect identique, n'ont probablement été frappées que dans la seconde moitié du quatorzième siècle. On y retrouve la même légende entourant des types variés : un écusson portant la roue à six rayons, deux roues, deux demi-roues, une tête d'évéque de face, deux crosses en pal, etc., etc.
Depuis la seconde moitié du treizième siècle, la ville d'Erfurt afferma du reste fréquemment la monnaie archiépiscopale, pour des espaces de temps variables, mais de plus en plus prolongés.
Les pfennigs d'Erfurt se frappaient une fois Tan, le jour de Saint- Jacques, et, ce jour-là, tous ceux de Tannée précédente, dont personne ne pouvait plus se servir sans encourir des peines sévères, devaient être refondus.
Les bourgeois, lésés par le continuel appauvrissement du titre de la monnaie annuelle , appauvrissement qui était au contraire une source de richesse pour les archevêques, conclurent avec ceux-ci de fréquentes conventions, portant que les prélats ne pourraient plus changer leur monnaie, pendant trois, pendant dix ans, etc., parfois même pendant toute la durée de leur règne.
La situation avantageuse d*Erfurt, son commerce étendu, en firent bientôt, nous Tavons vu, la première cité du pays; à chaque instant, dans les documents, même de localités et de contrées fort éloignées, on voit employer les expressions de poids d'Erfurt, argent d*Erfurt, etc.; il est même à peu près certain que les habiles ouvriers d'Erfurt fabri-
formes portant les armes de la ville, la roue et les trois pals, ou bien la roue seule, avec la légende 6RFORD.
Des bractéates impériales, des bractéates des landgraves de Thuringe, ont également été frappées à Erfurt.
Une longue série de petites bractéates d'Erfurt sont connues sous le nom de Freipfennige (pi. V, 59). Sous l'archevêque Adalbert, fut, en effet, créé un impôt particulier, connu sous le nom de Frdzins (impôt de libération). Cet impôt annuel et héréditaire, payé par les anciens tenanciers des terres archiépiscopales, devenus propriétaires à cette condition, se soldait au début en monnaie courante ; mais peu à peu, par suite de la dépréciation constante de celle-ci, les archevêques, craignant de voir par trop diminuer le revenu de cet impôt, créèrent pour son paiement une monnaie particulière qui, d'après le nom de la taxe, prit celui de Freipfennige {pfennigs de libération). Ces pfennigs dont l'émission se faisait chaque année dans certaines conditions spéciales , furent frappés par les archevêques à Heiligenstadt et à Erfurt, et persistèrent si longtemps, qu'on les retrouve encore à Erfurt , dans la seconde moitié du dix-septième siècle, en 1660. Les Freipfennige^ tels qu'ils sont publiés dans l'ouvrage de M. de Posern-Klelt, sont de petites bractéates soigneusement fabriquées, d'apparence uniforme, sur lesquelles figurent la roue, la crosse et la mitre archiépiscopales.
On en connaît une foule de variétés; sur toutes figure l'invariable légende MARTINI.
e. Ville de Heiligenstadt. — Cette ville, capitale de l'Eichsfeld (Haute-Saxe), était une possession des archevêques de Mayence, qui, au moyen âge, frappaient monnaie dans près de vingt-cinq ateliers monétaires. Quant aux prétendus abbés de Heiligenstadt, dont on a par erreur décrit des bractéates, ils n'ont jamais existé que dans l'imagi-
nation de quelgues numismatites ou de quelques faussaires.
Au douzième siècle, apparaissent les premières traces de Talelier monétaire que les archevêques de Mayence établirent à Heiligenstadt. On s'accorde à regarder comme frappées dans cette ville une série de demi-bractéates (pi. VIII, 102) selon toute apparence émises par divers archevêques de Mayence, dont quelques-uns sont nommés sur ces mon-* naies; ce sont : Henri II, 1142-1153, et surtout Conrad I, 1162-1200. — Pour M. Leitzmann, celles qui portent le nom de ce dernier prélat auraient plutôt été frappées à Aschaffenburg, autre atelier monétaire des archevêques de Mayence. Une partie de ces demi-bracléates sont encore par erreur attribuées à Goslar. (Y. aussi ce que nous en disons à Tarticle Worms.)
Sur une des faces de ces monnaies, figure le buste de l'archevêque mitre, avec la crosse et les évangiles ou la croix; quelquefois à ses côtés on aperçoit le buste de Saint-Martin. Sur l'autre face se voit toujours une croix, cantonnée des emblèmes les plus divers, parmi lesquels figure souvent la roue. On lit sur beaucoup d'entre elles le nom de Ct/onradus; souvent l'inscription n'a par contre aucun sens. Leur mode de fabrication les rendant presque toutes entièrement indistinctes, il est toujours nécessaire d'en examiner plu-^ sieurs pour parvenir à compléter une seule légende.
Plus tard ici aussi, mais cependant plus tard que presque partout ailleurs , les demi-bractéates furent abandonnées pour les bractéates véritables. Celles-ci ont été très-positivement émises à Heiligenstadt par les archevêques de Mayence, sans que cependant une seule d'entre elles soit parvenue jusqu'à nous portant le nom de cet atelier monétaire.
On en est donc réduit aux conjectures, et comme, en 1227, Heiligenstadt obtint les franchises municipales et un sceau particulier, sur lequel figurait Saint-Martin en costume
épiscopal, à cheval, avec la bannière et Técju aux armes de rarchevêclîé, on s'accorde à reconnatlre comme fabriquées dans cette ville de grandes bracléates muettes frappées exactement au même type (v. Erfurt et pi. VI, 70).
Plus tard, les archevêques firent à diverses reprises fabriquer leurs Freipfennige à Heiligenstadt, qui n'a jamais frappé de monnaie pour son compte particulier.
f. Ville de Mûlhausen. — Les bractéates de cet atelier ont été décrites par M. de Posern-KIett.
Mûlhausen fut, au douzième et au treizième siècle, une des plus importantes villes de l'Empire et un des principaux ateliers monétaires des empereurs.
Sous Frédéric I", H 55-1190, Mûlhausen avait déjà un atelier monétaire impérial. C'est laque furent frappées les grandes et belles bractéates, extraordinairement minces, sur lesquelles ce prince figure chevauchant, avec celte légende si complète : « Fridericus Imperator Mulehusigensis dena-rius ». Le type du cavalier se perpétua longtemps dans l'atelier de la ville, et l'empereur à cheval figure constamment sur les grandes bractéates impériales souvent fort belles de Mûlhausen, depuis Frédéric l" jusqu'à la fin du treizième siècle (pi. III, 37).
Il faut se garder cependant d'attribuer à Mûlhausen toutes les bractéates au type d'un prince chevauchant, car les landgraves de Thuringe, principalement, ont longtemps frappé monnaie à ce type, ainsi que d'autres seigneurs et comtes de la même région. Et comme, au treizième siècle, les légendes deviennent de plus en plus indéchifiTrables et surtout de plus en plus rares, on comprend combien il est souvent difficile de distinguer entre elles des bractéates d'un type très- uniforme. C'est ainsi qu'autrefois toute bractéate muette représentant un seigneur à cheval, pour peu qu'il portât une couronne ,, était attribuée invariablement à
Mûlhausen, et presque toujours à l'ancien landgrave de Thuringe, Henri Raspe, qui se fit proclamer roi des Romains, et battit à ce titre monnaie à Erfurt. On ne songeait pas à examiner si toutes ces monnaies, par leur travail et leur fabrique^ appartenaient bien à une seule et même époque. Qu'Henri Raspe se soit fait représenter sur ces bractéates avec les insignes de sa nouvelle dignité, ceci parait évident; mais Tatelier de Mùlhausen se servit du type du cavalier bien avant lui, dès Frédéric 1*', et il est au contraire probable que fort peu de ces bractéates appartiennent au dernier landgrave de Thuringe. La plupart de celles qui sont anépigraphes, et sur lesquelles le cavalier porte la couronne impériale, paraissent en effet avoir été frappées sous d'autres empereurs, surtout jusqu'à la fin de la lutte entre Philippe et Otton IV, sans préjudice de celles, probablement fort nombreuses, qui furent frappées par les seigneurs voisins, imitant la monnaie impériale et n'enlevant pas toujours la couronne pour la remplacer par une simple coiffure seigneuriale. Ce dernier cas fut cependant le plus fréquent, et c'est ce qui permet aujourd'hui de distinguer bien des bractéates impériales des bractéates des landgraves ou d'autres seigneurs.
Un document de 1290 nous apprend que les seigneurs de Schlotheim, non contents de monnayer au type du cavalier de Mùlhausen, pour rendre l'imitation plus parfaite, supprimèrent sur l'écu du cavalier leurs armes personnelles pour y mettre l'aigle de l'empire, et firent figurer derrière le cavalier l'anille de la ville de Mùlhausen.
Un grand nombre de ces bractéates de Mùlhausen portent des pseudo-légendes; quelques-unes paraissent devoir être a.ltribuées à l'empereur Henri VI ; les autres out été frappées par Frédéric 1", mais surtout par Philippe et Otton IV. beaucoup doivent rester incertaines, particulièrement entre t^hilippe et Otton. Parfois les noms de ces empereurs figurent
dans les légendes^ ou du moins se retrouvent facilement dans la longue série des lettres placées pêle-mêle à la suite les unes des autres. Le cavalier impérial est toujours représenté de la même manière, couronné, portant la bannière et le bouclier.
Ces bractéates sont presque toujours grandes, minces; pendant longtemps elles se conservèrent d'un beau travail. Leurs dimensions dimmuent à mesure qu'elles deviennent plus modernes. Derrière le cavalier figurent le globe impérial, une fleur de lis, un château, des tours, une aigle, etc.
Sur une de ces bractéates où le seigneur figure avec la couronne impériale, on lit distinctement le nom d'Hermann. Il est probable que cette pièce fut frappée à Mûlhausen, par le landgrave Hermann de Thuringe, à l'époque où ce prince fut en possession de cette ville, pendant la lutte entre les deux compétiteurs au trône impérial, Philippe et Otton IV. Le landgrave reçut de ce dernier, en H98, les villes de Mûlhausen et Nordhausen, etc., mais les reperdit bientôt après. 11 est probable que plusieurs bractéates incertaines, au type du cavalier couronné, ont aussi été frappées à Mûlhausen par le même landgrave.
Sous Frédéric 11, on ne retrouve presque plus pour légendes que des lettres isolées, sur des bractéates de dimensions beaucoup moindres, d'un travail de plus en plus négligé. Ce sont les monnaies de cette époque dont Tétude est entourée des plus grandes difficultés, et il est impossible d'affirmer que toutes ces bractéates muettes aient bien été frappées à Mûlhausen.
Nous avons déjà parlé des bractéates au cavalier qu'on attribue à Henri Raspe; sur Tune, classée par Cappe au règne de ce prince, on lit : HAHRICHVS. On attribue à l'empereur Adolphe de Nassau, 1292-1298, ou bien peut-être à son successeur, Albert d'Autriche, des bractéates au type du cavalier, portant sur leur bord, large, uni et plat^ les
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initiales A . A ; derrière le cavalier figurent une roue , Tanille, etc., etc. (pi. V, 80).
Quelques grandes bractéates impériales , au type du cavalier couronné et sur lesquelles figure un poisson, ont été frappées probablement dans l'atelier impérial de Saalfeld.
Au commencement du quatorzième siècle, le type du cavalier couronné fut abandonné à Mûlbausen , et sur les petites bractéates de celte époque figurent l'anille (pi. IV, 46) ou Taigle de l'empire ; celle-ci ne paraît jamais en entier, on n'en voit que la moitié supérieure ou seulement les ailes.
g. Vilk et abbaye de Nordhausen. — Jusqu'en 1220, Nordhausen fut sous la domination du couvent des Bénédictines de Sainte-Croix, fondé par Mathilde, femme de l'empereur Henri I•^ En 1220, Frédéric II éleva Nordhausen au rang de ville impériale.
On possède de belles et rares bractéates de la deuxième moitié du douzième siècle, frappées par les abbesses de Nordhausen, dont les noms suivent : Cécile, Judith (?), Bertha, ËdM^ige. Toutes ces bractéates se distinguent par la présence de la croix généralement de grandes proportions, qui y figure en commémoration du nom de Sainte-Croix porté par le couvent.
Voici les légendes les plus distinctes :
C6CILIA ABBA, etc.
se. S. €VSADCHIVS (Saint-Eustache, patron du couvent)
B€RT-H-A ABBATISS.
MADVVICA(E) NRTISSA-ANN-NROTNSADI (légende écrite à rebours).
L'abbesse est figurée en général de profil (disposition rai'e ^t curieuse, qu'on ne rencontre guère à cette époque que Sur des bractéates de Jakzâ), assise ou vue à mi-corps^ tenant un anneau; à côté d'elle se voit une grande croix
élevée sur un piédestal; d*autres fois Tabbesse est assise un livre à la main, devant un pupitre auprès duquel se voit encore la croix. Parfois elle est simplement assise de face ou vue à mi-corps. D'autres fois enfin, on aperçoit un personnage féminin nimbé et de face, tenant la palme et la croix (Sainte-Malhilde?); — deux personnages féminins assis (l'abbesseet la vierge Marie?), entre elles Saint-Ëustache agenouillé; — Saint-Eustache portant une croix, debout aux côtés de l'abbesse qui élève les deux mains vers le ciel.
Sur quelques-unes de ces bractéates des abbesses de Nordhausen, on signale une disposition curieuse de Tempreinte, dont nous avons déjà parlé, et qui se retrouve sur certaines bractéates très - anciennes des archevêques de Mayence, frappées à Erfurt.
Nordhausen devint ville impériale en 1220, mais l'empereur Frédéric II se réserva la jouissance de Tatelier monétaire, qui fut souvent dans la suite donné à ferme par ses successeurs à divers personnages, notamment aux comtes de Hohnstein. Beaucoup plus tard la monnaie de Nordhausen passa aux landgraves de Thuringe.
On connaît une série de grandes bractéates impériales, singulièrement minces et d'un aspect très -uniforme, qui ont été frappées très-probablement dans l'atelier de cette ville, surtout vers la fin du treizième siècle (pi, V, 53). Elles portent dans le champ deux personnages assis, presque toujours couronnés, et ne se distinguent les unes des autres que par quelques variations dans la disposition de ces personnages, et par des emblèmes divers, figurés sur leur bord plat, large et mince, souvent séparé du champ par deux gros cercles perlés d'un aspect caractéristique. Les emblèmes sont tantôt les cinq lettres NORTH, tantôt quatre aigles, deux écus portant l'échiquier des comtes de Hohnstein (pi. V, 54), un cerf et un A, ou bien encore de simples lettres, des rosettes, des points ; quelquefois le bord est absolument
vide. La légende NORTH, et les aigles indiquent évidemment Tatelier impérial de Nordhausen. Quant à Téchiquier et au cerf qui rappellent tous deux les armes de Hohnstein, ils marquent les monnaies frappées par les seigneurs de ce nom, soit pendant leur possession intérimaire de Tatelier monétaire de Nordhausen, soit plutôt dans leur propre ville d'Ellrich, voisine de Nordhausen, où, pour faciliter les transactions entre deux cités si rapprochées, ils imitèrent le plus possible les bractéates de Tatelier impérial. Quelques l3ractéates identiques, fort rares, marquées sur les côtés des armes de Hohnstein, échiquier ou bois et cerf, ne portent c]u*un seul personnage couronné au lieu de deux; elles ont probablement été frappées à Ellrich ou à Greussen, ^iteliers principaux des comtes de Hohnstein. Une bractéate fort rare montre, dans un double cercle perlé, un écu rné de deux cornes de buffle et portant une fasce avec a légende placée sur le bord intérieur NORTH.
Les deux personnages couronnés sont généralement sépaespar une tourelle surmontée d'une croix qui rappelle celle es bractéates abbatiales. Au début, ces deux personnages eprésentaienl l'empereur Frédéric II et son fils Henri VI ; uis, en se perpétuant, ils devinrent le type consacré, Temlème constant de Tatelier impérial de Nordhausen. Plus z>n avance, plus le style de ces bractéates devient grossier; es traits sont peu à peu remplacés par des lignes de gros oints qui finissent par envahir tout le champ. On n'y distinue plus que difficilement alors les effigies des deux per- ^sonnages, composées d'une série de points; souvent même lies se trouvent transformées, par une corruption insenible, en un assemblage de quatre tètes humaines opposées t séparées par deux corps, figurés eux-mêmes par un cercle c3e points ou de rayons.
Au quatorzième siècle, les bractéates de Nordhausen se transforment, elles deviennent beaucoup plus petites, plus
épaisses, et à la place des personnages couronnés on voit apparaître les types suivants: une tète couronnée, une aigle, une moitié d'aigle et une couronne, deux tètes d'aigle sous une couronne avec la légende NORT.
h. Ville et seigneurie de Salza ou Langensalza. — Bractéates frappées dans cette ville, par les seigneurs de Salza, avec ia légende SAL-ZA.
Types imités des bractéates de Saint-Martin, frappées à Erfurt. Le seigneur assis de face, tenant parfois une épée et une corne de bélier (armes des seigneurs de Salza), ou bleu un écu portant la même corne de bélier, ou un H gothique ; sur la circonférence deux M et deux cornes de bélier.
En 1397, Langensalza fut vendu par les seigneurs de Salza aux archevêques de Mayence, et passa peu après aux margraves de Misnie. Quelques bractéates portant la roue de Mayence, qui figure sous un édifice à tourelles, paraissent appartenir à l'époque de la souveraineté des archevêques sur Langensalza.
i. Seigneurs de Trefurt. — Leurs domaines étaient voisins de la ville de Mûlhausen; ils comptaient parmi les plus puissants seigneurs de la contrée.
On leur a attribué des bractéates du treizième siècle, au type thuringien du seigneur assis de face, tenant à la main différents emblèmes^ et frappées à l'imitation des pfennigs de Saint-Martin d'Erfurt. Cette attribution est douteuse. H serait peut-être plus exact de classer aux seigneurs de Trefurt de grandes bractéates muettes, longtemps attribuées, faute de mieux, à Erfurt, et qui dans un cercle grossièrement perlé, unique ou double, portent, tantôt une roue dgnt les rayons ont la forme de feuilles allongées, tantôt un sei-» gneur à grands cheveux bouclés, tenant de chaque main une l'eue * Sur les sceaux de ces seigneurs parait, en effets une
grande roue à huit rayons, figurés en forme de feuilles allongées.
j. Seigneurs de Vargula ou Varila. — Célèbres, dans l'histoire des landgraves de Thuringe, sous le nom d'échansons de Vargula, ces puissants seigneurs paraisseat avoir frappé de nombreuses bractéales. Une seule nous est restée qui puisse leur être attribuée avec quelque certitude. Elle appartient à la seconde moitié du treizième siècle. C'est toujours le même type thuringien, copié sur les pfennigs de Saint- Itfartin d'Erfurt, représentant un seigneur à chevelure bouclée, assis, tenant un écu aux armes de Vargula, qui étaient quatre bandes.
k. Ville de Weissensee. — Cette ville, située au cœur de la Thuringe, n'a jamais possédé en propre le droit de frap-^ »er monnaie. Ce fut un des ateliers des landgraves de Thuringe, puis de leurs successeurs, les margraves de Mislie. Aucune ville n'a frappé un plus grand nombre de ^ractéates à l'imitation des types voisins; aucun atelier n'est un exemple plus éloquent de l'impossibilité de classer avec cer-titude une bractéate, à telle ou telle localité, d'après la seule inspection du type ou des emblèmes héraldiques. On retrouve, m effet, sur les nombreuses bractéates si servilement imitées par l'atelier de Weissensee : tantôt le personnage seigneurial assis de face, couronné ou tête-nue, à l'imita-^ lion du type de Saint-Martin d'Erfurt, tenant une fleur de lis, un rameau, une tour, etc.; tantôt les poissons de Weisasensee< parfois figurés sur deux écus; puis les deux personnages couronnés de Nordhausen, le cavalier à casque cou- :ronné de Millhausen, les deux lions dressés de la Hesse, de Marburg, etc., etc. Sur des bractéates plus petites, on Retrouve le baron thuringien assis de face, vu à mi-corps dans «dix positions différentes, la tête mitrée de face d'Er-*
furt, la têle de maure de profil de Coburg et de Gotha, la fleur de lis, la roue d'Erfurt, le lion couronné de Schwarzbourg et d'Arnstadl, le casque de Thuringe avec les deux cornes de buffle, celui de Misnie, etc., etc.
La légende WIZ€NS€ ou WISS€N permet en général de classer facilement toutes ces bractéates de types si variés, dont nous n'avons énuméré cependant que les principaux. La même légende figure encore sur de nombreuses bractéales, frappées cette fois aux armes mêmes de Weissensee (deux poissons adossés en pal) et permet de les distinguer des bractéates de Wernigerode, de Stolberg, etc., portant les mêmes armes.
G. PROVINCE DE WESTPHALIE
Les bractéates sont presque inconnues, comme nous l'avons dit , dans cette grande province limitée par le Rhin, le Weser et TEms. L'ancien denier carlovingien à double empreinte , le denier des archevêques de Cologne , règne presque sans partage , pendant tout le moyen âge, dans cette partie de l'Allemagne , aussi bien dans les ateliers des empereurs ou des archevêques, que dans ceux déjà moins importants des évêques d'Osnabrûck, de Paderborn, de Munster, des abbesses d'Hervord, etc., etc.
Les bractéates attribuées par des auteurs anciens aux abbés de Corvey sont ou des falsifications modernes, ou des bractéates appartenant aux abbés de Pulde.
Les bractéates en or fabriquées à Dortmund, et qui se sont répandues en Allemagne depuis quelque temps (v. bractéates en or), sont l'ouvrage de faussaires modernes.
On connaît une bractéate de l'évêché de Minden, appartenant au premier quart du treizième siècle, avec la curieuse légende Mindensis sum, entourant une grande croix canton-
née de deux fleurs de lis et de deux tètes humaines (probablement sous révoque Conrad 1212-1237).
Quant aux petites bractéates muettes du commencement du quatorzième siècle , décrites par beaucoup d'auteurs, à cause du lieu de leur découverte/ comme appartenant à Tévéché de Minden, elles appartiennent bien plutôt à Tévêché voisin de Brème. La clef qui figure sur la plupart d'entre elles paraît, il est vrai^ dans les armoiries de Tun et de l'autre évéché; mais^ comme ces petites bractéates ont aussi été retrouvées fort souvent aux environs de Brème, dont le commerce était bien plus considérable, il vaut mieux, en attendant des informations plus certaines, les classer à cette dernière ville. Sur quelques-unes de ces petites monnaies , figure un Saint portant la clef d'une :inain , un calice de Tautre (Saint-Pierre?).
H. PROVINCE DU RHIN
Ici encore, les bractéates sont totalement inconnues ^t n'ont jamais lutté contre le vieux denier à double face ^es archevêques de Cologne, qui y règne en maître à côté ^e celui des archevêques de Trêves. Les seules pièces uni- ^aces qu'on rencontre dans ces contrées, sont de nombreux :|)etits Hohlpfennige, beaucoup plus modernes que les bractéates et qui n'ont avec elles rien de commun.
ROYAUME DE SAXE
a. Princes de Saxe. — Les premières bractéates du duché
^e Saxe, proprement dit, ont été émises par le duc Bernard
d'Anhalt, de la ligne d'Ascanie, fils d'Albert l'Ours de
Brandebourg. En H 80, à la chute d'Henri le Lion, Bernard,
déjà comte d'Anhalt, obtint de l'empereur une partie des
États de ce dernier, et frappa monnaie comme duc de Saxe.
Pour ne point séparer les bractéates du duc Bernard, belle, nombreuse et intéressante série qui forme un tout des plus homogènes, nous les décrirons toutes ici, bien que les premières aient été frappées par lui comme comte d'Anhait, de 1170 à 1180, et les autres comme duc de Saxe, depuis cette époque jusqu'à sa mort.
Revenons en quelques lignes sur les origines si importantes des ducs de Saxe de la maison d'Ascanie.
Albert TOurs, d'Anhalt ou d'Ascanie, comte de Ballenstâdt, margrave des marches orientales et du nord, margrave de Brandebourg, duc de Saxe, de 1138 à 1142, mourut en 1170. (Pour ses bractéates, voyez margraves de Brandebourg.) Il eut sept fils, qui, à sa mort, se partagèrent ses États.
Otton , margrave de Brandebourg, 1170-1184, tige des margraves de ce nom, de la maison d'Anhalt ou d'Ascanie. (Pour ses bractéates, voyez margraves de Brandebourg.)
Hermann, comte d'Orlamûnde. (Pour ses bractéates, voyez Orlamûnde.)
Siegfried , évèque de Brandeboui^ , puis archevêque de Brème.
Henri, qui fut prêtre.
Adalbert (Albert), comte de Ballenstâdt (les bractéates de ce prince ne sont pas encore connues).
Dietrith, comte de Werben (voyez Werben).
Enfin, Bernard, comte d'Anhalt et d'Ascherleben, puis, à la mort de ses frères Albert et Dietrich, comte de Ballenstâdt, et d'une partie de la marche orientale. Le premier, il porta le titre de comte d'Anhalt. En 1180, lorsque Henri le Lion eut été* dépouillé de ses États, Frédéric T' nomma Bernard duc de Saxe; depuis cette époque, il s'intitula généralement dux Scuvonim. \\ mourut en 1212.
Son fils aîné, Henri, 1212-1272, lui succéda dans ses États héréditaires, et s'intitula comte d'Anbalt et d'Ascanie. (V. comtes d'Anhalt.) Le second, Albert 1", fut duc de Saxe, de 1212 à 1260.
Les premières bractéates connues des ducs de Saxe sont, comme nous l'avons dit, celles de Bernard (pi. 111, 31, pi. VI, 62). Très-belles généralement, rares, de taille presque toujours médiocre, mais d'un métal épais et d'un titre élevé, les unes portent le nom de Bernard en entier, les autres, écrit en abrégé. Sur ces belles bractéates et celles de ses successeurs, Bernard et ceux-ci sont presque uniformément représentés, debout, de face, armés de pied en cap, portant le heaume, la cotte de mailles, le manteau avec Tépée et la bannière, ou le bouclier ; plus rarement ils figurent à mi-corps ou assis. Sur beaucoup d'entre elles, l'effigie du seigneur respire une sorte de dignité noble et calme; quelquefois le duc est nu-tète. Ces bractéates ont probablement presque toutes été frappées à Wittenberg ; les armes de Saxe n'y sont point encore figurées. Plusieurs, parmi celles qui sont muettes, semblent appartenir par leur fabrication au premier quart du treizième siècle, et par conséquent au fils de Bernard, Albert, dont on ne connaît aucune bractéate avec légende certaine.
Les bractéates de Bernard peuvent se diviser en deux groupes, qu'il fit frapper, les unes comme comte d'Anhalt, de 1170 à 1180^ les autres comme duc de Saxe, de 1180 à 1212. Les premières portent généralement la légende Bemhardus cornes^ plus ou moins abrégée et correcte; les autres, la légende Bemhardus dux ou dux seulement.
On rencontre des exemplaires des deux variétés portant simplement le nom de Bemardus^ mais on les distingue alors par d'autres caractères indiquant leur âge relatif; enfin, un certain nombre sont complètement muettes.
Sur de belles bractéates, où figure la légende dux^ Bernard
est représenté à cheval, galopant avec le bouclier et la lance munie d'un pavillon. Plusieurs autres bractéates sur lesquelles figure aussi un seigneur à cheval, passant ou galopant^ sont muettes et ne peuvent être allribués h Bernard que par pure comparaison.
Sur une des bractéates ducales, mais appartenant encore à la belle époque, le duc, assis, saisit une bannière que lui présente un vassal dont on aperçoit le buste en bas à gauche, tandis que, du côté opposé, un autre personnage tient une épée, vers laquelle Bernard étend la main, comme pour la saisir ou prêter serment. Aux pieds du duc on aperçoit un lion.
Certaines bractéates de Bernard, frappées par lui comme comte d'Anhalt, se rapprochent tellement de quelques-unes de celles de son père Albert TOurs, et de ses frères, Otton de Brandebourg, Hermann d'Orlamûnde et Dietrich de Werben, que Ton ne peut s'empêcher de rapporter. toutes ces bractéates, également belles, au même atelier monétaire, peut-être à Côthen, peut-être même à un seul et même artiste. Rien de frappant comme la richesse de leur ornementation, la correction, l'élégance et la netteté de leurs types. Il faut les attribuer toutes à la même époque, aux dernières années du règne d'Albert, et aux premières de celui de ses fils; c'est-à-dire au temps des plus belles bractéates, du dessin le plus riche et le plus élégant, vers 1160. Malheureusement cette période ne dura guère, et les dernières séries frappées par Bernard, comme duc de Saxe, sont d'un type déjà très-inférieur. L'attitude du seigneur perd dé sa noblesse et de son uniformité. On le retrouve alors à cheval, ou plus souvent assis; d'autres fois sa tête seule apparaît. Enfin, Bernard finit par figurer sur des bractéates de plus en plus petites, nu-tête, avec la longue chevelure des margraves de Brandebourg. On n'y reconnaît plus trace des belles bractéates du début de son règne, et il
faut vouloir en faire des monnaies d'Anhalt, pour les séparer des bractéates presque absolument identiques des margraves de Brandebourg.
Nous avons déjà dit qu'il était fort difficile de classer les bractéates de celte dernière époque, muettes ou portant simplement la légende dux Saxoniœ, entre Bernard et son fils Albert, qui lui succéda comme duc de Saxe. Il est de même impossible de distinguer certaines bractéates anépigraphes de Bernard de Saxe, de celles d'autres seigneurs, ses contemporains, comme par exemple de quelques pièces également muettes du comte Ulrich de Wettin.
Sur un certain nombre de bractéates de Bernard, apparaît le mot denarins. Quelquefois on lit la curieuse expression denarius sum. Sur un exemplaire unique et inc;omplet, ou lit le nom du monétaire BVRCHARDVS-HELT. Sur d'autres fort curieuses, on voit BERNARDVS D€NA- RIVS COTN€, légende qui rappelle le nom de la ville et de l 'atelier de Gôthen.
Sur de -superbes bractéates, frappées par Bernard comme comte d'Anhalt, on lit BERNHARDVS SVM 60-DEN. ^ Berîihardus sum ego denarius , ou Bernhardi sum ego dena- ^^ius), ou d'autres fois BERNHRDVS ECO.
Sur d'autres bractéates ducales, on lit Bernardus dux est ou dux ego .
M. Dannenberg, dans le journal de numismatique publié autrefois par M. de Kôhne, à St.-Pétersbourg (t. VI), 51. décrit, entre autres, trois fort curieuses bractéates de Bernard. Sur l'une où figure un édifice à trois tours, la légende Bernardus dux est distribuée de telle manière, dans cleux cercles séparés par des anneaux perlés, que dans le plus intérieur on lit D€R et XVD (à rebours), tandis que, dans le plus extérieur, se voient, comme continuation du nom interrompu, les lettres HARDVS. Cette légende est intéres- Bante, à cause de son arrangement tout spécial, et comme
unique exemple de cette époque, d'une double légende complète circulaire, telle qu'on en rencontre plus tard sur les gros tournois. Sur la seconde bractéate, très-belle et de petites dimensions, portant la légende dtix, le duc galope à droite , monté sur un cheval caparaçonné , avec le bouclier et la lance en arrêt, exemple presque unique sur les bractéates, d'un prince allemand du moyen âge, figuré chevauchant dans l'attitude de l'attaque. Sur la troisième bractéate, le duc Bernard parait à niicorps, coiffé d'une longue chevelure flottante, et placé de profil, avec Tépée et le bouclier; la disposition de profil est fort rare à cette époque. Alors, en effet, aussi bien sur les bractéates que sur les deniers plus épais à double empreinte, cette disposition avait été presque abandonnée pour celle de Teffigie figurée de face; si bien que, même sur les bractéates frappées au type d'un cavalier passant, la tète de celui-ci parait toujours de face; et la difficulté seule de produire le raccourci fait que celle du cheval est placée de profil.
Nous avons déjà dit que les bractéates d'Albert P', duc de Saxe (1212-1260), sont muettes et se rapprochent beaucoup de celles de son père, le duc Bernard, dont elles sont difficiles à distinguer. Une seule porte le mot SAXONIE, mais pourrait bien encore appartenir à Bernard. Sur une autre où parait le buste du duc, en cotte de mailles et nu-tête, on lit les lettres A L; une autre encore porterait la légende ALBERTVS ELECT. D. S.; mais ce titre, complètement en désaccord avec l'époque de la bractéate, en démontre la fausseté, ou ne peut être que le résultat d'une mauvaise lecture.
Les bractéates saxonnes deviennent de plus en plus petites sous ce duc et ses successeurs; ainsi, au début, on en frappait 260 au marc, puis 430, enfin on alla jusqu'à 600 ou même 700.
Les monnaies des successeurs d'Albert V% Albert II (1260-1298), et Rodolphe r(1298-1356), sont, comme les siennes, dif6ciles à distinguer des pièces nombreuses et également muettes des margraves de Brandebourg de la ligne d'Ascanie, des princes d'Anhalt, de même souche ascanienne, des margraves de Misnie, etc. C'est toujours le même type*du margrave de face, armé, coiffé du heaume conique ou plus souvent bas et arrondi, plus fréquemment encore la tète nue, tenant l'épée, la bannière, etc., presque toujours debout, parfois assis, parfois vu à micorps, et souvent alors figuré sous la porte de la ville ou du château. (PI. V, 57.)
Les principaux moyens d'arriver à un résultat un peu moins vague, quoique toujours incertain, sont ici, comme ailleurs, la comparaison avec les rares monnaies de ces princes sur lesquelles figurent des légendes, et surtout les iodications données par le lieu précis de la découverte , «nfin, l'étude attenlive et détaillée du style particulier des monnaies appartenant à chaque prince, étude pour laquelle Tious renvoyons aux traités et aux monographies spéciales.
Rodolphe II, mort en 1370, prit le premier le titre ^'électeur ; après lui vinrent Wenceslas, Rodolphe III et Albert III, avec lequel, en 1422, s'éteignit la maison des 3)rinces de Saxe de la ligne d'Ascanie. L'électoral et le <luché de Saxe passèrent à Frédéric, margrave de Misnie. A <ette époque, les bractéates véritables avaient depuis longtemps disparu, et les princes de Saxe frappaient dans une foule de leurs ateliers, les gros, ainsi que ces petites monnaies auxquelles, à cause de leur apparence, on ne saurait toujours refuser le nom de bractéates, et qui constituent le passage aux véritables Hohlpfennige, simple monnaie divisionnaire. Ils en frappèrent des quantités considérables à Eisenach, à Gotha, à léna, à Weimar (v. toutes ces villes), €t surtout à Landsberg, dont les pfennigs aux armes de
la ville avec la légende LAND (v. Landsberg), avaient une grande vogue, sous le nom de Dresdener Briickenpferh' nige. Ils furent surtout frappés au quinzième siècle.
D'autres petites pièces unifaces de ces mêmes princes portent* les épées de Saxe avec un W, ou bien le mot Winslaus (Wenceslas, 1370-1588), ou bien encore les lettres A. D. S.{Al6ertiis duxSaxoniœ, Albert III, 4419-1422).
b. Abbaye ctAltenzelle, — Fondée en 1162, par le margrave Otton le Riche, de Misnie. On attribue aux abbés d'Altenzelle, mais sans pouvoir fournir des preuves positives, de nombreuses bractéates muettes de la fin du dou^ zième siècle, souvent retrouvées aux environs d'Altenzelle, et sur la plupart desquelles figurent des tours ou des édifices tourelés, à côté de divers emblèmes de dignité ec* clésiastique , croix, crosses, bannières d'église, longues croix, etc. Quelques-unes, sur lesquelles on voit les tètes affrontées d'un prince et d'un prélat, ont peut-être été frappées en commun par les abbés et les baillis. — M. de Posern- Klett est d'avis qu'il n'existe pas de véritables bractéates d'Altenzelle ; Erbstein et M. Leitzmann sont d'une opinion contraire.
c. Ville de Bautzen {Budissin). — Capitale de la haute Lusace, devint, en 1210, la possession des margraves de Brandebourg.
Beaucoup de ces grandes bractéates cupulaires de Lusace, de fabrique grossière, se rapprochant tant de cer* taines bractéates de Misnie, et frappées sous la domination des margraves de Brandebourg, ont probablement été émises dans l'atelier de Bautzen. M. de Posern-Klett cite entre autres les grandes bractéates au type de Lusace, portant un vaste édifice en forme de tour, disposé comme sur le sceau de la ville de Bautzen, et sur lesquelles figurent les
grandes initiales C. D. G. M {Conradus Dei gratia marchio, Conrad I", margrave de Brandebourg).
d. Burgraves de Dohna. — Ces burgraves avaient élé
désignés par les empereurs pour la garde de leur château
de Dohna; ils s'emparèrent, on ne sait à quelle date, du
droit de frapper monnaie. On leur attribue de grandes
bractéates de fabrique grossière , où figurent^ soit deux
cornes de cerf, soit un seigneur assis, tenant un massacre
ou seulement une corne de cerf. Sur une de ces bractéates,
se trouvent les initiales H. D. C. B. {Henricus Dei gratia
^urgravius). Il s'agit probablement ici d'Henri III de
Xohna, qui parait en 1235 et 1242.
e. Ville de Dresde. — Henri l'Illustre, margrave de Misie, y fixa sa résidence, et y frappa probablement beaucoup e ses bractéates.
f. Ville de Freiberg. — Atelier monétaire des * marra ves.
g. Ville de Leipzick {Leipzig). — Atelier monétaire des argraves. Sur une belle bractéale, appartenant au mar- ^^ave Otton le Riche (1156-1190), qui y établit probablement le premier un atelier monétaire , ce prince est eprésenté en pied, de face, armé, avec la curieuse légende appelant le nom de Leipzick : MARCHIO OTTO D€ «-IPI (pi. IV, 42).
Deux autres bractéates d'un type un peu différent, et avec ^es légendes rappelant beaucoup celle-ci, ont été publiées ^ans le journal de numismatique de M. de Kôhne, en 1862.
h. Burgraves de Leissnig. — Frédéric I" installa des l^urgraves à Leissnig, vers la fin du douzième siècle. On
connaît une bractéate du burgrave Albert (1233-1 259), où il figure assis entre deux tours, avec la légende A-L-V-P {Albertus Liscinensis venerabilis prœfectus ? ?).
D'autres bractéates ont été faussement attribuées à Leissnig, par Mader, dans son second essai sur les bractéates.
i. Ville de Lossnitz. — Appartint aux burgraves de Meissen, comme seigneurs de Hartenstein. Ils y ont frappé des bractéates fort rares actuellement, dont aucune ne porte le nom de Lossnitz, mais seulement les initiales du burgrave.
j . Margraves de Misnie. — Les bractéates des margraves de Misnie constituent une longue, riche et intéressante série.
Les premières connues sont du mai^ave Henri le Jeune, d'Eilenbourg (1106-1 127). On en a décrit trois variétés. Le mai^ave est figuré en buste de face, tenant l'épée sur l'épaule droite et appuyant la main gauche sur un bouclier quadrangulaire. La légende est HEINRICVS (pi. III, 29). Ces bractéates ont été faussement attribuées à Henri le Lion. (V. Eilenbourg.)
Les bractéates du successeur d'Henri d'Eilenbourg, Conrad de Wetlin, surnommé le Grand (1 127-1156), sont peu nombreuses et ont été attribuées par erreur à Conrad II. Elles portent une grande croix cantonnée d'emblèmes divers, et dont les branches se terminent par des croissants, avec la légende : CONRADVS-M, qui manque parfois. Ces bractéates ont les plus grands rapports avec celles des abbés et baillis de Pegau. On a aussi attribué par erreur à Conrad I" des bractéates plus modernes et plus petites, au type d'un margrave en pied, de face, aveclalégende : CORADVS MA, et qui appartiennent à son homonyme Conrad, margrave de Landsberg. (V. Eilenbourg.)Uneseuleet curieuse bractéate.
l'épée et la bannière, beaucoup plus souvent une croix ou un sceptre; d'autres fois sa tête seule est figurée; enfin quelquefois il est coiffé du heaume conique.
On range encore, parmi les bractéates des margraves de Misnie de la même époque, de nombreuses pièces de fabrique toute pareille aux précédentes, et sur lesquelles se voient un édifice religieux, une croix, ou bien une bannière ou une épée entre deux tours.
A la mort d'Albert, en 1195, et pendant l'absence de son frère Dietrich qui se trouvait en Palestine, l'empereur Henri VI s'empara de la Misnie, et y fît frapper de 1195 à 1197, de nombreuses bractéates absolument semblables à celles du précédent margrave ; quelques-unes portent le nom de Heinricusj la plupart sont muettes. L'empereur y paraît dans les mêmes attitudes que le margrave, mais couronné, et tenant le sceptre et le globe impérial simple ou double, ou bien la croix.
Après la mort de Henri, Dietrich l'Opprimé {der Bedràngte) (1196-1221) reprit, vers 1198, possession de la Misnie. Ses bractéates, généralement plus petites que celles de son prédécesseur, sont fort nombreuses et variées. Elles le représentent très-souvent à mi-corps; très-souvent aussi sa tête seule est figurée ; mais malheureusement presque toutes ces bractéates sont muettes, et non-seulement il est fort difficile, pour la plupart d'entre elles, d'affirmer positivement qu'elles n'appartiennent pas à un des margraves préci'dents, mais il est souvent tout aussi impossible de les distinguer des bractéates des divers seigneurs environnants, tels que les comtes de Wetlin et autres.
Quelques belles et grandes bractéates de Dietrich, le représentent debout ou assis de face, tenant l'épée ou la fleur de lis et la bannière, avec les légendes : TIDERICVS ou TEÔDERICVS MARCH,elc., OU bien encoreTE. D. GRACIA. I. MARCHIO, OU TIDERICVS MARCHIO Ml {snensis), etc.
Presque toutes les bractéates des margraves de Misnie de cette époque présentent ce type uniforme du margrave, la tète nue et bouclée, debout, assis de face ou vu à mi-corps, tenant la bannière, Tépée, la croix ou le sceptre fleurdelisé.
Des bractéates plus petites et muettes, qu'on attribue également à Dietrich, le représentent de face, coiffé d'un chapeau pointu à larges bords, surmonté de trois plumes, première apparition du cimier de Misnie. Enfin, comme bailli de Pégau, le margrave Dietrich a frappé des bractéates au type de la croix potencée et cantonnée des bractéates abbatiales (voyez Pégau).
Le fils de Dietrich, Henri rillustre- (der Erlauchté)^ monta sur le trône de Misnie et de Basse Lusace en 1221. Ce fut un des plus grands princes de^son temps. En 1247, il hérita de la Thuringe, après la mort du dernier landgrave Henri Raspe. Son long règne et ses vastes domaines donnent la raison du nombre considérable de ses bractéates; on en connaît en effet plus de cent variétés.
La fabrication de la monnaie tomba, sous ce prince, dans le plus profond abaissement. Au début, ses bractéates, grandes pour la plupart, offrent encore les effigies et les dispositions ordinaires ; mais peu à peu les types deviennent si grossiers, la fabrique si horriblement négligée, qu'il n'est plus possible de reconnaître une figure humaine, dans ces représentations informes du margrave, qui figurent sur ces feuilles de métal, plissées, ridées et bosselées. Il est difficile de s'expliquer avec quels instruments et par quels procédés ont pu être frappées d'aussi affreuses monnaies.
Le margrave est représenté en général, de face, debout, avec la bannière, l'épée, le sceptre ou d'autres emblèmes, deux flèches, deux lances, deux épées, deux sceptres, deux hallebardes.
On peut diviser, d'après leur aspect général, les bractéates
d'Henri en deux groupes principaux. Les plus anciennes et les mieux frappées sont plates et muettes ; celles frappées plus tard, et bien plus grossièrement, présentent, avec une portion centrale déprimée, des bords deux fois relevés; plus tard encore, la partie centrale est relevée, ainsi que les bords, et la bractéate semble plutôt le revêtement métallique de quelque gros bouton, qu'une véritable monnaie. Le nom et le titre du margrave y figurent souvent en grandes initiales : H.D.C.M.€.O.M.T.L.€.S.P. {Heinricus Dei gratta misnensis et orientalis marchio, Thuringiœ landgravius et {Saxoniœ Palatinus?) , ou bien : H.D.G.O — H .D.L.G, etc., etc.
Ces grossières bractéates cupulaires portent tantôt encore Teffigie du prince, tantôt les armes de ses diverses villes et provinces, des lions, des aigles, des casques, etc. , etc.
On connaît encore et on découvre chaque jour une foule de bractéates,. qui, par leur fabrique, se rapportent à la
Misnie et à l'époque du règne si prolongé de Henri l'Illustre, mais l'absence de légendes empêche de leur donner une attribution plus certaine. Elles peuvent aussi appartenir en partie à ces nombreux dynastes de Misnie, dont l'histoire numismatique est encore presque absolument inconnue. Nous renvoyons à l'article Lusace, pour les nombreuses et grandes bractéates, probablement frappées pour cette province par les margraves de Misnie. On sait, en effet, qu'en 1210, la Lusace fut partagée entre plusieurs souverains ; les margraves de Brandebourg en eurent une partie avec Bautzen et Gôrlitz, et les margraves de Misnie une autre non moins considérable. Une notable portion de ces grandes bractéates cupulaires dites de Lusace, à types variés, qui se retrouvent très-fréquemment dans cette province et ont une si grande analogie avec les grossières monnaies de Henri l'Illustre, ont très-probablement été frappées pour la Lusace^ soit par Henri, soit par d'autres princes de Misnie.
Â cette époque aussi, les bractéates des margraves sont fort difTiciles à distinguer de celles des évoques de Meissen, surtout quand la crosse épiscopale fait défaut sur ces dernières.
En 1S65, Henri céda ia Thuringe et le Palatinat de Saxe à son fils aîné, Albert l'Indocile {der Unartigeon der Entartete)^ ^t donna au second, Dietrich, la marche orientale et la ville cle Landsberg, d'où lui vint le nom de Dietrich, margrave de liandsberg. Henri garda pour lui la Misnieet la basse Lusace, «t mourut en 1228.
Albert, 1265-1314, frappa monnaie aux types paternels, «t ses grossières bractéates cupulaires portent également comme légendes de grandes initiales, telles que A. D. G. L ou M« A. M. A, rappelant le nom du margrave et ses titres, lie type ordinaire de ces monnaies est toujours l'effigie du margrave, debout de face, avec la longue chevelure; plus rarement on y voit un casque orné de plumes, un lion , deux lions affrontés, etc.
Dans la suite, Albert frappa monnaie en commun avec son fils Frédéric ; mais ils se brouillèrent et Albert vendit ses provinces, entre autres la Thuringe, à Adolphe de Nassau, en 1308. Celui-ci fit frapper à Freiberg des bractéates identiques, à même aspect cupulaire, avec son effigie de face^ couronnée, mais sans légendes. Frédéric, rentré en possession de ses États, frappa d'abord des bractéates de même forme, mais au type du lion de Misnie avec légendes eomposées d'initiales. Ces bractéates sont fort rares. Une d'entre elles, grande et cupulaire, porte deux têtes bouclées, séparées par une tour; ce sont probablement celles de Frédéric et de son frère Dietzmann. Plus tard, Frédéric fit frapper de petites monnaies unifaces avec la légende Par- ^tis Misnensisj et peu après, dans le premier quart du quatorzième siècle, parurent les premiers gros de Misnie, fabri- «jtiés à l'imitation de ceux de Bohême^
k. Evêché de Meissen. — Les bractéates de cet évêché sont décrites dans Touvrage de M. de Posern-Klett.
Meissen est l'ancienne capitale de la Misnie, dont le nom allemand est également Meissen, L'évêché fut fondé en 968, par Otton I". Les monnaies connues de ses évêques ne remontent pas au-delà du treizième siècle. Leur extrême analogie de formes et de types, avec les bractéates contemporaines des margraves de Misnie, et avec les autres bractéates de celte province, empêche souvent de les distinguer nettement de celles-ci, d'aulant plus que, presque toujours, elles sont muettes. La présence de la mitre et de la crosse, ces insignes épiscopaux presque certains , est le meilleur signe distinctif de ces bractéates anépigraphes des évêques. Mais il arrive souvent qu'elles ne portent ni Tun ni l'autre de ces emblèmes, et la. séparation est alors presque impossible. On retrouve en effet dans ce cas, sur les monnaies des évêques^ absolument les mêmes croix, les mêmes fleurs de lis, les mêmes rameaux, les mêmes sceptres globuleux, jusqu'aux mêmes bannières et aux mêmes épées, qui figurent sur les bractéates des margraves. Quant à distinguer, par le costume, le margrave de Tévêque, lorsqu'ils sont tous deux la têle nue, c'est une entreprise impossible.
On divise, d'après leur forme et l'aspect des types, les bractéates épiscopales de Meissen en trois classes. Les premières plus plates, et les secondes cupulaires, sont les plus anciennes et d'un travail encore passable, bien que presque toujours muettes. Celles d'entre elles qui, par suite de la compression, ont perdu leur forme cupulaire primitive, se distinguent encore des suivantes par leur poids plus considérable, et surtout par la largeur bien plus grande du bord, largeur tout à fait caractéristique. Ce bord plat et large se retrouve sur les bractéates des margraves de Misnie, et surtout sur certaines bractéates de Lusace.
Les bractéates épiscopales de Meissen qui constituent la
troisième classe, rappellent par leur forme celle d'un bouton (ce que les Allemands appellent knopffôrmig)\ ce sont des bractéates cupulaires à portion centrale relevée. Une partie d'entre elles portent des légendes. Elles appartiennent à la seconde moitié du treizième siècle ; leur style est non-seulement dépourvu de toute élégance, mais absolument aussi barbare que celui des bractéates du margrave Henri de Misnie; l'œil exercé du connaisseur peut seul retrouver, au milieu d'un assemblage de points grossiers, l'apparence d'une forme humaine qui doit figurer le prélat. Lorsqu'on compare cet affreux travail avec les beaux coins du douzième siècle^ on se demande avec étonnement comment cette branche de l'art a pu faire si rapidement un tel pas en arrière, et nulle part ce fait n'est plus frappant qu'en Misjiie ; car, malgré l'abaissement extrême des types monétaires dans l'Allemagne^ pendant le passage du douzième au treizième siècle, partout cependant ils se sont encore mieux conservés que dans cette province. Une raison de ce fait pourrait bien être la découverte de plus en plus considérable de mines d'argent en Misnie, découverte qui fit augmenter le monnayage de cette province dans des proportions extraordinaires.
Les évêques de Meissen auxquels on a attribué des bractéates, bien plus d'après l'ensemble des caractères de ces monnaies, que d'après leurs légendes qui font presque toujours défaut, sont les suivants :
Brunon III (II?) 1208-1230
Henri 1230-1240
Conrad P' 1240-1258
Albert II 1258-1266
Witigon P' de Camenz 1266-1293 Une foule de bractéates de ces évêques demeurent incertaines entre deux ou trois règnes.
Nous avons déjà donné une idée des types qui figurent
sur ces bractéates; nous avons dit qu'ils rappellent ceux des bractéates margraviales de Misnie,et sont d'une uniformité extrême; il en est de même de leurs dimensions. L'évêque, presque toujours assis, et de plus en plus grossièrement figuré à mesure que les bractéates sont d'un âge moins avancé, tient dans la main les nombreux attributs ecclésiastiques ou mêmes princiers que nous avons tant de fois énumérés. (PI. V. 60, 61.) Tantôt l'évêque est coiffé d'une mitre basse, tantôt d'une sorte de cape ou de bonnet embrassant exactement la tête, tantôt et plus souvent il figure nu-tête avec une abondante chevelure bouclée } et cette tête finit, comme du reste tout son individu, par n'être plus représentée que par une série de points grossiers ou de perles globuleuses.
Nous l'avons déjà dit, la crosse et la mitre sont les meilleurs indices du caractère épiscopal de ces bractéates si grossières, si uniformes et si souvent muettes. Mais parfois la bannière et même l'épée, emblème peu religieux de ces belliqueux prélats, figurent seuls dans leurs mains, et ce n'est alors que par la légende, quand elle existe, ce qui est fort rare, qu'on peut les distinguer d'avec les margraves ou autres seigneurs non ecclésiastiques.
Quelques bractéates de l'évêque Conrad portent les légendes C. D. G. M. V. E. (Conradus Dei gratta Misnensis venerabilisepiscoptis). C. D. G. E. D. M. (Conradus Dei gratta episcopus de Misnia) (pi. V, 60). La légende suivante, composée de mots entiers, est fort rare : CVRRAD' D. G. €PI. M. Elle figure sur une bractéate fort ancienne, frappée, chose curieuse, au type de la croix potencée et cantonnée d'une clef, d'une roue, d'une crosse d'évêque, d'une tête humaine, type si caractéristique des bractéates de l'abbaye de Pegau.
Des bractéates de l'évêque Albert portent les initiales de son nom A. A. figurant sur la circonférence. Sur quelques-
unes, l'effigie de Tévêque fait place à deux grandes clefs en pal. Sur une autre un grand A occupe le champ de la bractéate, sur la circonférence de laquelle on lit: V. €. [venerabilis episcopus).
Sur les bràctéates de Witigon, on retrouve les initiales W. D. G. M. 0.€. (O pour V) ou W. D. €. M. {Witigo dominus episcopus Misnensis)^ etc. Une fois, exception rare, on lit : WITIGO. Ml. EPIS. Une autre fois, dans le champ, en place de l'évêque, figure l'agneau pascal avec la bannière. Comme ce sont là les armes de l'évéché de Meissen, il y a des raisons pour lui attribuer cette bractéate qui offre du moins une analogie extrême avec les autres bràctéates épiscopales misniennes, quand tant d'autres, qui en ont tous les caractères, et qui leur appartiennent peut-être, restent encore, faute de légendes ou d'indications certaines, dans la grande classe des bràctéates indéterminées de IMisnie.
Sur quelques bràctéates épiscopales de Meissen , les initiales N. ou D. N. ou bien N. N. signifient: Moneta^ Dena-' rius rumus, Nummus novus, etc.
1. Burgraves de Meissen. — Les burgraves de Meissen relevaient directement de l'empereur. Les comtes de Hartenstein furent, en 1126, investis de cette charge.
Leurs bràctéates, très-rares et peu nombreuses, tantôt les représentent assis, tantôt portent une croix cantonnée de besants. Elles sont cupulaires et appartiennent à l'époque du margrave Henri l'Illustre de Misnie. Les légendes sont : MEINHERVS MISNENSIS, OU bien : H.D.V.M .B (flWwncî^ X)eo vo lente Misnensis burgravius??), ou bien encore : H-M- H-M; quelques-unes de ces bràctéates burgraviales sont muettes.
m. Abbaye de Pégau (Bigowia, Pigavid). — Les brac-
téates de cette abbaye sont décrites dans Touvrage de M. de Posern-Klett.
Pendant plus d*un siècle , depuis le règne de Tabbé Henri r (H 50-1 168), les bractéates des abbés de Pégau furent frappées au même type, constamment uniforme, à savoir une grande croix potencée, dans les cantons de laquelle figurent très-fréquemment une lète humaine (celle de Tabbé ou d'un Saint, patron du couvent) et une crosse; plus rarement une clef, une croix, un croissant, une fleur de lis, etc. Ces bractéates abbatiales sont parfois muettes, mais plus souvent elles portent des légendes très-lisibles, complètes, formées de lettres belles et bien formées. Plates et d'un très-beau travail au commencement, elles prennent plus tard une forme de plus en plus bombée (cupulaire), un aspect de plus en plus grossier; mais elles restent toujours, comme fabrication, bien au-dessus des dernières bractéates épiscopales de Meissen.
On connaît^ trois bractéates d'un type tout différent, de dimensions Uen moindres, plates, et sur lesquelles figure, à mi-corps, un prélat à tète bouclée, portant une bannière ou une crosse, avec la légende : A€€S WITONO écrite à rebours : ce sont des bractéates du prédécesseur de Henri l^^ Windolf, qui régna de H 00 à H50.
Avec Henri 1" (H€INRICVS RICA ABBAS.) commencent les bractéates au type de la croix potencée. Elles se continuent avec :
Radbod, 1169-1181. (RADEPOTO.PIGOViCENSIS. ABBAS.)
Ekkelin, 1181-1183. EKELIN, etc., etc.
Siegfried, 1185-1224. lACOB APOSTOLVS SIFRIDVST, ou bien : ABBASfSIFRIDVS. OTTO. lACOBVS (il s'agit de Saint- Jacques, patron de Pégau, et peut-être de Saint-Otton de Bamberg), ou bien encore : SIFRIDVS. ABBAS. PlGAVl- CENI— DE PICOV— PICAVCIENSIS, etc., etc. (nombreuses variétés avec ou sans légende).
Henri II, 1224-1226. HEINRiC' A6. 1. PIGAV.
Thimo de Colditz, 1226-1239. W{e?ierabilis) T\MO.\BB\S. PIGOWE.
Henri 111, de Posern, 1239-1263. Nombreuses bractéates qui se distinguent de celles attribuées à Henri II par leur apparence plus moderne. (PI. V, S6.)
Tamho, 1264-1267. TAMMO ABAS PIGAV, etc.
Conrad r, de Liebenhain, 1267-1311. CVNRA DO ABA PI {Conrad dominus abbas Pig.)^ ou bien : C. D. A. P., etc. etc.,
Un certain nombre de bractéates muettes, ou portant seulement quelques initiales, sont d*une attribution difficile. Parfois, on lit : M. N. monetà nova y ou M. moneta.
Il existe un certain nombre de bractéates des baillis de Pégau ; elles sont frappées absolument sur le type de celles des abbés, et portent la même grande croix polencée, cantonnée des mêmes emblèmes variés, parmi lesquels nous citerons le faucon, une épée, une tête humaine, le monde crucigère, etc., etc. On y lit, en outre, les noms et les titres des divers baillis, entre autres ceux de Dietrich de Rochlitz, fils de Dedo IV et petit-fils de Conrad le Grand de Wettin, de son frère Conrad le Jeune, margrave de Lusace ou de Landsberg (pour ces deux princes, voy. Eilenbourg), de Dietrich TOpprimé, margrave de Misnie, des comtes Frédéric et Olton de Brena (voy. Brena), et d'un Albert, peut-être burgrave d'AItenbourg ou de Leissnig.
Les initiales V. A., qui figurent parfois sur ces monnaies des baillis, se traduisent par venerabilis advocaJus. Très-souvent aussi la légende est indéchiffrable , ou bien ce n'est qu'une simple pseudo-légende, et ces bractéates ne peuvent alors être attribuées avec certitude à aucun bailli en particulier.
n. yille de Plauen. — Cette ville appartint, jusque vers le milieu du treizième siècle, aux comtes d'Eberstein, puis, jusqu'en 1466, aux baillis de Plauen de la famille de Reuss.
Grandes bractéates cupulaires d'un style grossier, trèsanalogues à celles du margrave Henri Tlllustre {der Erlauchté) de Misnie,et sur lesquelles figure un seigneur assis, tenant une demi-fleur de lis et une bannière; légende en grandes lettres fort distinctes : H.A.D.P.N.M. {Henrictis advocatus de Plauen ?)
Le grand-juge, Henri de Plauen, apparaît de 1260 à 1291, et mourut probablement vers 1 303.
0. Ville de Strehla. — On attribue à cette ville, mais sans preuves certaines à Tappiii, une bractéate qui y aurait été frappée par les burgraves de f^eissuig, vers 1250, pendant qu'ils étaient en possession de cette ville. Un seigneur y est iiguré, comme sur les autres bractéates de Leissnig, avec la légende composée d'initiales A-S-V-V. {Alberttis Sirehlensis venerabilis prœfectusT). Cette bractéate n'appartient très-probablement point à l'atelier de Strehla ; car, à l'époque de son émission, les burgraves de Leissnig ne possédaient point encore cette ville, dont ils ne devinrent maîtres qu'au quatorzième siècle.
DUCHES DE SAXE.
A. GRAND-DUCHÉ DE WEIMAR
a. Ville dAmshmig. — Berceau des seigneurs de Lobdebourg-Arnshaug (voy. Roda et Lobdebourg) et un de leurs ateliers monétaires.
b. Ville de Bergau. — Atelier monétaire des seigneurs de Lobdebourg-Bergau. On peut attribuer à cette ville des bractéates de ces barons, sur lesquelles figurent des poissons volants (voy. Lobdebourg).
c. Comtes de Brandenberg. — On leur attribue de grandes bractéates du treizième siècle, sur lesquelles figurent leurs armes, une aigle double chaînée d'une bande.
d. Fille (tEisenach. — Atelier monétaire des landgraves de ThuringOy où furent fabriquées le plus grand nombre de leurs grandes bractéates. (V. landgraves de Thuringe.) Le nom même d'Eisenach figure sur plusieurs d*entre elles.
On connaît en outre de nombreuses petites bractéates frappées à Risenach, aux quatorzième et quinzième siècles, avec les légendes: iS€N, YS€NA€, IS€NA€H, etc. Les types principaux qui figurent sur ces petites monnaies sont : un personnage debout, tenant un glaive et une bannière ou un bouclier ; deux lions adossés ; un F ou deux F (Frédéric) ; une tête de face, parfois de profil, barbue, coiffée d'un chapeau pointu avec le panache de plumes des margraves de Misnie ; une couronne; un W (Guillaume).
e. Comtes de Henneberg. — Les bractéates attribuées à ces puissants seigneurs qui régnaient aussi sur Cobourg, Hildburghausen et Sch^einfurt, ne leur appartiennent point. On ne connaît d'eux que des pfennigs et des gros à double face. (V. Smalkalde.)
f. Fille dlèna. — Cette ville appartenait aux seigneurs de Lobdebourg, et devint, vers 1300, la possession des margraves de Misnie. Au quinzième siècle, elle obtint le droit de frapper de petites bractéates, dont on connaît de nombreuses variétés, presque toujours au type d'une ou de deux grappes de raisin (armes de la ville), parfois cependant portant deux têtes de lion couronnées, et, au-dessous de chacune de celles-ci, une clef (bractéates plus anciennes). La légende de toutes ces petites monnaies est :
ICN€. IH€N€. (PI. IV
g. ville de Magdala (Madela). — Bractéales émises dans cette ville^ sous la . domination des comtes d'Orlamtinde, domination qui dura jusqu'en 1344. Ces bractéates sont frappées à l'imitation de celles au type de Saint-Martin d'Erfurt, dont elles ne se distinguent absolument que par la légende : MA.DC.LA.
h. Fille de Remda [Remide, JRemete). — Bractéates frappées sous la domination des comtes de Schwarzbourg qui dura jusqu'en 1428, à l'imitation des bractéates au type de Saint- Martin d'Erfurt, dont elles ne diffèrent que par la légende destinée elle-même à compléter une trompeuse ressemblance : e. R€M€T€ ou R€MMET (pi. V, n" 52).
i. Ville et seigneurie de Tanrode. — I^s seigneurs de Tanrode s'éteignirent avec Conrad en 1433.
Bractéates frappées à IJimitation des pfennigs, au type de Saint-Martin d'Erfurt, dont elles ne se distinguent absolument que par la légende : TANRODVS ou TANRODE. (plusieurs variétés) (pi. V, n** 55.)
j. Ville de fVeimar. — A la mort du dernier comte d'Orlamùnde (1372), Weimar passa sous la domination des margraves de Misnie. Petites bractéates frappées sous ces margraves, à la fin du quatorzième siècle et au commencement du quinzième. Légende : WIMAR; deux têtes adossées; une grappe de raisin, etc.
B. DUCHÉ DE GOBOURG.
a. Ville de Cobourg. — Cette ville fut autrefois un atelier monétaire des comtes de Henneberg et des margraves de Brandebourg ; mais on ne connaît aucune bractéate de cette époque portant le nom de Cobourg. Par contre, il existe de
petites pièces bractéatiformes frappées dans cette ville au quatorzième siècle et au commencement du quinzième, par !es margraves de Misnie qui en héritèrent en 1347; elles portent une tête de maure de profil (armes de Cobourg), et tantôt sont muettes , tantôt portent la légende : KOBVR(€).
b. Seigneurs de Gleichen. — On attribue à ces riches seigneurs de Thuringe, dont les possessions s'étendaient entre Arnstadt et Gotha , des bracléates frappées à l'imitation du type connu de Saint- Martin d*Erfurt et portant un seigneur couronné. Mais les preuves décisives font jusqu'à présent défaut.
G. Fille de Gotha. — Bractéates frappées dans cette ville par les margraves de Misnie, successeurs des landgraves de Thuringe. Elles sont fabriquées au type connu du landgrave à cheval, mais sont de moindres dimensions, avec la légende : COTA. Derrière le cavalier, l'initiale A indique le landgrave Albert.
On a attribué à l'atelier de Gotha, d'autres grandes bractéates cupulaires, au type grossier de Misnie. Ces bractéates, qui portent deux couronnes avec les lettres M. N. M. N. {moneta nova)^ sont de fabrique par trop différente, et ont évidemment pour patrie la Lusace ou les portions voisines de la Misnie, vers l'époque du margrave Henri l'Illustre.
Sur de petites bractéates du quatorzième siècle et du commencement du quinzième, figurent les légendes : GOTA, IN COTA, GOTHA, avec les types suivants : tourelle entre €-L (la margrave Elisabeth); tête de face avec chevelure pendante, ou coiffée du chapeau de margrave ; A ou € gothiques; deux couronnes ; couronne surmontée d'une fleur de lis ; tête de maure de profil. Quelques-unes de ces petites bractéates sont muettes.
C. DUCHÉ DE BIEININGEN
a. yille de Saalfeld. — Entre 1063 et 1074, Tarchevêque Ânnon de Cologne érigea en cette ville une collégiale, bientôt transformée en abbaye de Bénédictins. Une portion de Saalfeld appartenait aux abbés, dont on possède quelques grandes et belles bractéates. On y voit généralement l'effigie de Saint-Pierre, portant les clefs et le livre des évangiles. Sur Tune d'entre elles, frappée très-probablement vers H 40, on lit le nom d'un abbé Gotscbalk : GODE.SC.ALC. A^-B. S.P.E.T.R.V.S. Cette bractéate, sur laquelle figure le buste de l'abbé en prière, au-dessous du Saint, rappelle exactement celles de l'archevêque Henri I"* de Mayence ; les deux prélats furent évidemment contemporains.
Sur d'autres bractéates, appartenant à la période de 1140 à 1190, mais sans nom d'abbés, les noms seuls de Saint- Pierre et de Saalfeld figurent autour de l'effigie du Saint :
SCS PETRVS APOSTOLVS IN SALVELT.
Sur de grandes bractéates plus modernes, appartenant par leurs caractères à l'époque de l'évèque Ludolf de Naumbourg, et en conséquence très-probablement frappées par l'abbé de Saalfeld, Conrad (1280-1290), cet abbé figure d'ordinaire, assis, avec ou sans mitre, et, dans ce dernier cas, portant la chevelui*e bouclée; de chaque côté du prélat, on voit un grand poisson ou bien encore deux bars (armes de Saalfeld).
Sur des bractéates, également de grandes dimensions^ les deux bars paraissent seuls, avec ou sans la légende CVNRA {Conrad) écrite en très-grosses lettres j d'autres fois, on lit : NVM. NVM. [nummus répété).
Â côté des abbés, les empereurs eurent à Saalfeld un de leurs plus importants ateliers monétaires. On connaît de grandes bractéates de l'empereur Frédéric I" qui y ont
sûrement été frappées. Sur une d'entre elles, autour de l'empereur chevauchant, figure la fameuse légende : FVRIti- CHER BITER SALF(^/rf). Sur une autre, dorigine toute semblable, l'empereur est représenté avec la légende : LVTCER ME FECIT. Ce sont simplement les noms de deux maîtres de la monnaie ou de deux graveurs de l'atelier de Saalfeld. On est fixé à l'heure qu'il est sur ce point, et nous avons déjà vu qu'on connaît d'autres bractéates marquées des mêmes noms. En tout cas, LVTCER n'a jamais signifié Lothaire, comme on Ta affirmé à tort, en faisant de ces bractéates des monnaies de l'empereur de ce nom.
Plusieurs autres bractéates de Frédéric, sur lesquelles il figure assis, entouré de pseudo-légendes ou de légendes indiquant seulement son nom et son titre, ont pu être attribuées à l'atelier de Saalfeld, par leur ressemblance extrême avec celles dont nous venons de parler.
Enfin, sur quelques-unes de ces grandes bractéates impériales à légendes indéchiffrables, on distingue au-dessous de l'empereur chevauchant, un gros poisson, marque trèsprobable de l'atelier de Saalfeld. Elles doivent appartenir à l'époque des luttes entre Philippe et Otton IV, et ont probablement été frappées par un de ces deux princes. (PI. IV, 41.)
On connaît aussi quelques bractéates émises à Saalfeld par les comtes de Schwarzbourg, de 1229 à 1389, lorsqu'ayant obtenu la concession de l'ancien atelier impérial de cette ville, ils y firent frapper monnaie. (V. Comtes de Schwarzbourg.)
Enfin, depuis 1448, la ville de Saalfeld a frappé de noml)reuses petites pièces bractéatiformes, tantôt muettes, tantôt portant la légende SALV€LD ou SALV€LT. Leur type est uniforme et représente toujours les deux bars de Saalfeld ; sur les côtés se voient, tantôt les lettres S-S, tantôt S-b^ tantôt S-h.
DUCHÉ D'ALTENBOURG
a. Bur graves (f Alienbourg . — C'est par erreur qu!Erbstein(l) leur a attribué deux bractéates, dont Tune appartient en tous cas à Albert, évêque de Meissen. Actuellement on ne connaît aucune bractéacte frappée à Altenbourg, ni par la ville même, ni par ses possesseurs, les margraves de Misnie, ni par ses burgraves qui relevaient directement de l'empereur.
b. Ville de Kahla. — On lui attribue de grandes et belles bractéates, au type d'un griffon couronné passant, frappées probablement sous la domination des. comtes de Lobdebourg.
c. Comtes de Lobdebourg. — Celte puissante famille seigneuriale de Thuringe se divisait en plusieurs lignes qui s'intitulaient, d'après le lieu de leur résidence, seigneurs de Lobdebourg, d'Arnshaug (V. Arnshaug), de Leuchtenburg, d'Elsfirberg, de Bergau (V. Bergau), etc.
Les bractéates connues des comtes de Lobdebourg -Bergau vont de la fin du douzième siècle au milieu du treizième. On ignore si leur atelier principal était à Lobdebourg ou à Bergau. Ils frappaient aussi monnaie à léna, à Kahla, à Roda et à Schleiz. Leurs bractéates sont belles, et d'un travail artistique. Une seule et la plus ancienne, unique jusqu'à présent, porte la légende FARMAN DE LOPDEPVRC {Hartmann ou Hermann?) entourant le comte assis sur une voûte, richement drapé, tenant Tépée et le sceptre fleurdelisé.
Toutes les autres bractéates de Lobdebourg sont muettes. Deux d'entre elles sont évidemment absolument de la
(1) ^umismaJtmhe Bruckstùckèi 3* livraison.
même époque que celle décrite plus haut, et ont été fabriquées par le même ouvrier. Le coin, le type sont identiques, avec de très-légères variantes. Ces trois monnaies sont des premières années du treizième siècle. D'autres, plus jeunes d'un demi-siècle, et également muettes, portent les armes des seigneurs : un portail surmonté d'une tour et de chaque côté un poisson volant, comme sur les sceaux de Bergau. Les armes anciennes de Lobdebourg étaient de gueules aune bande d'argent. Sur celles delà ligne de Bergau, au contraire, on voyait un poisson volant, et sur celles d'Arnshaug, un lion et un vieux château. (Voyez Schleitz et Roda, où ces seigneurs avaient aussi des ateliers monétaires importants.)
De nombreuses et belles bractéates portant un édifice avec tm portail, sous lequel se trouvent, tantôt une tête de seigneur, tantôt une fleur de lis, ont beaucoup d'analogie avec les bractéates de Lobdebourg que nous venons de décrire, «t ont probablement été frappées dans un atelier de ces seigneurs, bien que les poissons n'y figurent pas, peut-être lien à Roda. Les poissons indiqueraient plus spécialement l'atelier de Bergau.
d. Comtes dOrlam'ànde. — Ces riches seigneurs eurent
c3es ateliers monétaires à Weimar, à Magdala (v. ce nom), et à Orlamûnde.
La plus ancienne bractéate qu'on puisse leur attribuer en dehors de celles de Magdala, est un beau pfennig de Her- Knann d'Orlamûnde, second fils du margrave de BrandeiDOurg, Albert l'Ours. A la mort de son père, il devint comte d'Orlamûnde (1170-1179?) avec Rudolstadt, Arnstadt, Weimar, etc., etc. Il avait déjà été fait comte du vivant de son père, en 1154, mais ne frappa monnaie qu'après la lOQort de celui-ci. Sa lignée régna à Orlamûnde jusqu'en 1476, époque de son extinction. La très-rare pièce qu'on
il)
lui attribue est absolument identique aux belles bracléales de son père, Albert de Brandebourg, et de ses frères, Otton de Brandebourg, Bernard de Saxe et Dietrich de Werben. Hermann y est figuré debout, armé et coiffé du heaume, avec la bannière et le bouclier du douzième siècle. La légende est HAR€MAN-I-C-TDENAR-I.
On attribue encore aux comtes d'Orlamûnde, mais sans preuves certaines à Tappui : 1°, des bracléates muettes sur lesquelles figure un lion couronné passant (on voit un lion couronné dans les armes de ces seigneurs) ; 2®, une autre bractéate représentant un prince coiffé du heaume, debout de face, avec Tépée, le drapeau et le bouclier. L'inscription LVTEGER ME FECIT rappelle Touvriermonétairequi a signé entre autres une bracléate de Frédéric I", frappée à Saalfeld, une bractéate d'un landgrave thuringien, etc., etc. Cette bractéate offre une ressemblance extrême avec celles qu^on peut attribuer sans hésitation au comte Hermann. Il est donc probable que ce Luteger ou Lutger, après avoir été au service du landgrave Louis et de l'empereur, passa à celui du comte d'Orlamûnde; ou peut-être celui-ci faisait-il graver ses coins à Tatelier si voisin de Saalfeld.
e. Ville de Roda. — Cette ancienne possession des comtes d'Orlamûnde passa, en 1140, aux seigneurs de Lobdebourg, qui la conservèrent jusqu'au commencement du quatorzième siècle.
On connaît une belle et riche série de bractéates frappées dans cette ville sous la domination de la famille de Lobdebourg, à la fin du douzième et pendant le treizième siècle. (PL V. SI.) Ces grandes et belles bractéates, d'un travail extrêmement soigné, longtemps attribuées par erreur à Erfurt, sont toutes au type uniforme de la roue. Cette roue a sept ou huit rayons, quelquefois six, cinq, ou même quatre formant alors une croix^ et est entourée généralement de un
ou de deux cercles diversement et richement perlés, poinlillés ou ornés. Parfois la roue se transforme en étoile, en rosette. Sur quelques-unes, on lit les légendes suivantes, 4]ui, jointes aux caractères généraux de ces bractéates, emj)êchent absolument de les attribuer à Erfurt : RODE (à
rebours),— RODENSIS NVHMVS, — T-V-R-l-G-E, —
SAL€NSIS NVMVS. Enfin, parfois, autour de la roue apparaissent les poissons volants de Lobdebourg-Bergau.
DUCHÉ D'ANHALT
a. Comtes et seigneurs (TAnhalt. — Les comtes d*Anhalt frappaient monnaie à Aschersieben, Ballenstâdt, Côthen, Zerbst, etc., etc.
Albert de Brandebourg a frappé quelques belles et rares bractéates sur lesquelles il prend le titre de comte d'Anbalt. (V. margraves de Brandebourg.) Bernard, son fils, fondateur de la lignée des princes d'Anhalt, puis duc de Saxe, a frappé, comme comte d'Anhalt, de 1170 à 1180, une nombreuse et belle série de bractéates, pour Tétude desquelles nous renvoyons aux bractéates des princes de Saxe. Mous les avons énumérées à côté de celles que Bernard frappa comme duc de Saxe.
Le fils de Bernard, Henri T*", qui lui succéda comme comte, puis prince d'Anhalt, de 1211 à 1252, a aussi frappé de nombreuses bractéates, malheureusement muettes. On les attribue à ce prince, simplement à cause de leurs caractères qui les désignent comme frappées pendant la période correspondante à son règne. Il est fort difficile d'affirmer que quelques-unes d'entre elles n'appartiennent point aux dernières années de Bernard ou aux premières des successeurs de Henri. On y voit figurer les types ordinaires : le comte de face, debout ou assis, tenant la bannière, le bon-
clier, la lance ou Fépée, le sceptre, ou parfois même placé entre deux écus partis d'une demi-aigle et de deux fasces. Plus souvent le bouclier ainsi chargé se trouve dans la main du prince. Celui-ci est généralement figuré la tête nue, avec une longue chevelure.
Â la mort de Henri P', ses fils se partagèrent ses États et frappèrent .chacun monnaie pour son propre compte. Henri II eut Âschersleben, et mourut en 1267. Ses deux fils, Henri III, depuis archevêque de Magdebourg, et Otton P' (1267-1304), régnèrent d'abord en commun. En 1303, Otton II, fils d'Otton P', leur succéda, et mourut en 1315, sans postérité. Bernard P', second fils d'Henri P% eut Bernbourg et Ballenstàdt (1252-1287). Son fils, Bernard II, mourut en 1318; Siegfried, le troisième, eut Côthen et Dessau H 252-1 290); son fils Albert mourut en 1316; il est la tige de la ligne des princes d'Anhalt actuellement régnante.
On possède de l'époque qui s'étend de la mort de Henri 1", en 1252, jusqu'au premier quart du quatorzième siècle, do nombreuses bractéates, généralement de petites dimensions, presque toujours muettes, de types assez uniformes, et représentant le plus souvent un seigneur, debout, nu-tèle avec une longue chevelure, tenant à la main divers attributs. Ces bractéates, connues particulièrement des numismatistes allemands sous le nom d'Ascanische ou Anhaltische Pfennige {pfennigs dAnhalt ou Ascanie, qui est la même chose), sont extrêmement difficiles à répartir entre les divers princes d'Anhalt que nous venons d'énumérer. Il est même le plus souvent impossible de les distinguer des bractéates tout à fait ou presque tout à fait identiques que frappèrent, à la même époque, les divers princes, cousins de ceux d'Anhklt, et en particulier les margraves de Brandebourg de Fa ligne d'Ascanic, et les princes de Saxe de la même maison. Pour ceux qui désiœraient des notions plus
précises sur ces nombreuses petites bractéates muettes, Dous renvoyons aux travaux spéciaux et en particulier à la description détaillée faite par M. Schônemann, d'un certain nombre de ces pfennigs provenant de la trouvaille de Schadeleben (1). Ce numismatiste distingué s'efforce, mais le plus souvent sans résultat, de distribuer ces petites bractéates entre les divers descendants d'Henri P' d'Anhalt, et les princes contemporains de Brandebourg et de Saxe. Nous ne pouvons entrer dans des détails beaucoup trop longs pour un travail aussi général que le nôtre. Nous nous contenterons de donner une dernière fois une idée générale de ces pfennigs. Leur grandeur est assez uniforme, ils sont toutes de petites dimensions. Le comte, avec la longue chevelure bouclée, est assis ou debout, lenant une foule d'attributs divers, et en particulier deux épées, deux bannières ou deux sceptres, fort souvent l'écu avec les armes d'Anhalt ou seulement les fasces deBallenstâdt. Deux comtes, figurés Tun à côté de l'autre, sont les deux frères Henri III et Otlon V\
Sur d'autres variétés très-nombreuses, également décrites en partie dans l'ouvrage de Schônemann, on voit : la tète du comte souvent placée sous une porte de ville ou de château; des écussons portant les armes d'Anhalt, de Ballenstâdt; les fasces seules ou avec un demi-aigle; une foule d'objets ou emblèmes divers : deux oiseaux^ deux clefs, deux tourelles, etc., des édiGces, des tours, des portes de ville, le casque orné de deux cornes de buffle (cimier d'Anhalt), le panache de plumes avec la lettre B {Bernard on Bernbourg). Une foule de ces types sont très-probablement de simples variétés annuelles d'un même règne.
Les pages du journal de Weissensee, Die Numismatische Zeiiung, contiennent encore la description d'une foule de ces
(\) Zur vaterîândiscken Mùnzkunde vom zwôlften bis funfzehnten Jahrhundert, oder Grundzûge der Bracteatenhunde, etc.. Wolfenbùttel, 1852,
petites bractéates seigneuriales; mais ici aussi toutes les tentatives faites pour les attribuer à un prince déterminé delà ligne d'Ânhalt ou des lignes voisines^de Saxe» de Brandebourg, etc., n'ont encore produit que des résultats fort incomplets. Les seules données un peu certaines sont fournies par la connaissance exacte du lieu de la découverte.
b. y ille.de Ballemtàdt ou Ballenstedt. — Atelier monétaire très-ancien des comtes d'Anhalt. Le père d'Albert rOûrs de Brandebourg était Olton d'Ascanie, comte de Ballenstedt. Sur des bractéates de Bernard de Saxe, figure la légende Balgonie; faut-il y voir le nom de Ballenstedt, ou bien une perversion de Saxoniœ?
c. yUIe de Côthen. — Atelier monétaire des princes d'Anhalt. Sur des bractéates du duc Bernard , le nom de Côthen figure dans la légende.
d. Abbaye de Gemrode, — Cette abbaye de femmes, trèsvoisine de celle de Quedlinbourg, fut fondée en Thonneur de Saint-Cyriaque, par le margrave Gero, en 961. II est trèsprobable que les abbesses ont joui du droit de frapper monnaie; mais, malgré de nombreuses recherches, on n'est pas encore fixé sur les bractéates qui pourraient leur appartenir, et il est fort possible qu'on les confonde encore actuellement avec les monnaies plus connues des abbesses de Quedlinbourg. Cependant une bractéate représentant une abbesse assise sous une voûte^ avec la légende renversée et
fort barbare ICASN-TORN-NNIA. A SSIT. BBB CBBA CIVV- DAM, bractéate attribuée par M. de Posern-Klelt à l'abbaye de Nordhausen, pourrait plutôt appartenir à l'abbesse de Gcrnrode, Hcdvigc III, qui mourut vers le milieu du douzième siècle.La légende peut se lire en effet de droite à gauche HADWIC. ABBATISSA. GRNNOTN. SA. Cl. {Sanctus
Cyriacus?) et l'absence de la croix habituelle de Nordhausen est une raison de plus pour enlever cette bracléale aux abbesses de ce nom, et pour la classer, au contraire, à <îernrode; il en est peut-être de môme de celle qu'on attribue avec un point de doute à l'abbesse de Nordhausen, Judith.
e. Abbés de Nienburg ou Kloster-Nienburg. — Ce couvent célèbre, fondé sur la Saale, en 975, obtint en 993, le droit de frapper monnaie. Depuis longtemps on s'efforce de découvrir les bractéates de ces abbés parmi la masse des bractéates ecclésiastiques incertaines. Mais on n'est encore arrivé à aucun riésultat. Il est possible que des demi-bractéates portant sur une face, entre deux tours, le buste d'un abbé à chevelure bouclée, et, sur le revers, un édifice religieux avec des légendes tantôt barbares, tantôt assez correctes pour qu'on y puisse retrouver le nom A' Adalbertus , appartiennent à un abbé Adalbert de Nienburg, Albero ou Adalbero^ mort en 1130, Sur ces monnaies, on lit en outre, sur une des faces, la légende plus ou moins correctement écrite et si connue des bractéates de Goslar : SS. SIMON. IVDA. Ces demi-bractéates sont très-probablement, en effet, des imitations faites par les abbés de Nienburg de ce type si répandu, et il est presque certain que les demi-bractéates de Goslar furent imitées par bien d'autres seigneurs et prélats du voisinage (on le sait déjà des évéques de Halberstadt).
PRINCIPAUTÉS DE SCHWARZBOURG
a. Comtes et ville de Schwarzbourg . — Les seigneurs de Schwarzbourg comptèrent, depuis le milieu du douzième siècle, parmi les plus puissants barons de Thuringe.
On connaît de Henri, comte de Schwarzbourg, qui régna de 1160 à 118i, deux bractéates frappées probablement à Blankenbourg, sur lesquelles ce seigneur figure chevauchant avec la bannière et le bouclier. Une d'entre elles, dont nous reparlerons à Farticle Blankenbourg, est la célèbre bractéate objet des discussions de Schlegel et de Tabbé Schmîdt.
En 1229, l'atelier monétaire impérial de Saalfeld passa aux comtes de Schwarzbourg; on ^attribue au comte Gonthier de ce nom, qui régnait vers la fin du treizième siècle, de grandes bractéates trouvées aux environs de Saalfeld, et sur lesquelles figure le comte assis et couronné , tenant une épée et un bouclier, chargé du lion de Schwarzbourg.
Outre ces pièces provenant de Blankenbourg et de Saalfeld, les comtes de Schwarzbourg ont encore frappé de nombreuses bractéates dans leurs ateliers de Kônigsee et de Remda. Toutes sont de la fin du treizième siècle ou de la première moitié du quatorzième. (Voyez à ces noms pour la description de ces diverses bractéates.)
Beaucoup d'autres bractéates muettes, au type uniforme d'un seigneur avec ou sans couronne , assis ou debout, tenant divers emblèmes, paraissent avoir été frappées à la même époque, c'est-à-dire vers la fin du treizième siècle et le commencement du quatorzième, par les comtes de Schwarzbourg, dans leurs ateliers de Blankenbourg, de Schwarzbou rg ou de Saalfeld; sur d'autres, paraissant plus spécialement appartenir à Blankenbourg , et également muettes ou marquées des initiales V. V.V . V . {venerabilis?)^ le seigneur figure chevauchant et portant un bouclier, chargé du lion de Schwarzbourg.
Au quatorzième siècle, les mêmes seigneurs de Schwarzbourg ont encore Trappe, à Arnstadl, dont ils achetèrent l'atelier monétaire en 1332, et dans d'autres villes, de petites bractéates analogues à celles émises à la même époque par beaucoup d'ateliers thuringiens, et sur lesquelles on
lit, tantôt le nom d'Arnstadt, tantôt celui de Schwarzbourg. ( Voy. les villes d'Arnstadt et de Schwarzbourg.) Ces petites bractéates portent soit une aigledouble, soit deux têtes d'aigle, soit un lion couronné ou non, soit seulement la partie supérieure ou même la tête du lion.
b. Ville dAmstadt. — Une des plus vieilles cités de Thuringe; depuis le milieu du dixième siècle, jusqu'au milieu du treizième, elle appartint au riche couvent de Hersfeld. Vers la même époque, les comtes de Kefernburg, primitivement baillis à Arnstadi, puis possesseurs d'une moitié de la ville, y installèrent un atelier monétaire à côté de l'atelier abbatial. Cet atelier des comtes de Kefernburg passa aux comtes de Schwarzbourg, au commencement du quatorzième siècle. Enfin, en 1332, l'abbé de Hersfeld, Louis, vendit à ces derniers sa part du droit monétaire d'Arnstadt, dont ils restèrent seuls possesseurs.
Les abbés de Hersfeld eurent donc, à Arnstadt, un atelier monétaire en activité dès le douzième siècle : il est probable que la majeure partie de leurs bracléates y furent frappées ; leur ressemblance avec celles d'Erfurt est si grande, qu'elles sont très-probablement dues à la main d'un seul et même graveur.
Pour la description des bractéates abbatiales d'Arnstadt, dont très-peu du reste portent le nom de cette ville, voyez Hersfeld.
Parmi les monnaies du même atelier, qu'on peut attribuer aux comtes de Schwarzbourg, ou remarque de petites bractéates du quatoi*zième siècle, sur lesquelles le nom d'ARNSTET figure avec Taigle à deux têtes, le lion dressé de Schwarzbourg, . le lion couronné issant, la tête de lion de face ou de profil, avec ou sans couronne, les deux têtes d'aigle, etc. D'autres bractéates plus anciennes, frappées au type de Saint-Martin d'Erfurt, et représentant un seigneur
et un prélat, avec le nom d'Arnsladt comme légende , doivent être attribuées plutôt aux comtes de Kefernburg, comme baillis des abbés.
c. Fille de Greussen. — Ancienne possession des comtes de Hohnstein, devint, en 1356, celle des comtes de Schwarzbourg.
Bractéates frappées dans cette ville par les comtes de Hohnstein, à l'imitation de celles au type de Saint-Martin d'Erfurt. Lie comte y figure de face, assis ou vu à mi-corps, tenant divers attributs. La légende est : GRVZEH(H pour N).
Sur de petites bractéates plus modernes, frappées vers 1 350, figure l'écu échiqueté de Hohnstein avec la même légende.
d. Blankenbourg {Blankenburg). — Possession des comtes de Schwarzbourg-BIankenbourg; au douzième siècle, ils y ont frappé de grandes bractéates, sur lesquelles figure le comte chevauchant, avec le bouclier et la bannière. La légende est : COMES HEICRICVS DE BLANCENBE(RG). (Voyez Schwarzbourg.) Cette bracléate a donné lieu , au commencement du siècle dernier, à une vive discussion entre Schmidt et Schlegel : Schlegel soutenait avec raison qu'elle appartenait, par sa fabrique évidemment thuringienne, aux comtes de Schwarzbourg, tandis que, pour Schmidt, elle devait être attribuée plutôt aux comtes de Blankenbourg-Reinstein, dans le Harz. (V. Blankenbouï^- Reinstein.)
e. Comtes de Kefemburg. — Dès H40 ces seigneurs s'intitulent comtes de Kefernburg et Schwarzbourg. En 11 60 Sizzo 111 laisse deux fils : Henri, chef de la maison de Schwarzbourg, et Gonthier, chef de la ligne de Kefernburg, qui fixa sa résidence au château de ce nom. Le dernier de
ces comtes mourut en 1385, et Kefernburg passa aux landgraves de Thuringe, puis en 1446, à Schwarzbourg.
Les comtes de Kefernburg possédèrent, au treizième siècle, la moitié d'Arnstadt, et y eurent un atelier monétaire en même temps que les abbés de Hersfeld. (Y. Arnstadt.) Malheureusement on ne connaît aucune bractéate portant leur nom, et celles qui leur sont attribuées ne le sont que d'après de simples probabilités. Ils possédaient aussi l'atelier monétaire d'ilra ou Stadtilm. (Voyez à ce nom les bractéates qui y furent frappées à Timitation des pfennigs de Saint- Martin d'Erfurt.)
Il est fort possible que des bractéates analogues, frappées à Timitation des mêmes pfennigs^ avec Teffigie d'un prélat et le nom d'Arnstadt comme légende, aient été également émises dans cette ville par les comtes de Kefernburg, et non, comme pourrait le faire croire le type ecclésiastique, par les abbés de Hersfeld. Ceux-ci, en effet, ne frappaient plus monnaie à Arnstadt, à l'époque à laquelle remontent ces pièces. Il existe, dans l'histoire des bractéates allemandes, trop de ces perpétuelles et volontaires confusions, trop d'exemples de types ecclésiastiques adoptés par des seigneurs séculiers, dans le but de procurer à leurs monnaies les chances d'une circulation plus étendue, pour qu'on puisse rejeter d'emblée une pareille assertion; surtout dans ce cas particulier, où il s'agissait, pour les comtes de Kefernburg, d'imiter le type ordinaire des bractéates d'Erfurt, type si répandu et si connu en Thuringe.
Sur deux des quatre belles bractéates, publiées par Becker et attribuées à fort par lui à l'archevêché de Brème, sont figurés deux seigneurs armés d'épées et de boucliers. Les caractères de ces bractéates, surtout l'ornementation particulière de la circonférence, quatre croix à branches globuleuses alternant avec quatre besants, doivent les faire rapporter à la Thuringe. Ces deux seigneurs sont probablement deux
comtes de Kefernburg, et, malgré l'absence de légendes, on peut les attribuer avec quelque certitude aux deux frères Gonthier VI et Albert I", qui régnèrent en commun jus: que vers 1230.
f. Ville de Kônigsee. — Un des plus anciens fiefs de la maison de Schwarzbourg, qui y possédait un atelier monétaire.
Bractéates frappées dans cette ville, sous les comtes de Schwarzbourg, à l'imitation des bractéates d'Erfurt, au type de Saint-Martin, dont elles ne diffèrent absolument que par la légende : S KVNNISS€ pour KVNNl(Gl)SS€. — La légende est écrite à rebours ; 1*5 est destiné à augmenter la ressemblance et à simuler le % de Sanctus Martinus.
g. Comtes de Schlotheim. — Ces seigneurs possédaient, outre la ville de Schlotheim, dans la principauté de Schwarzbourg, d'importants domaines au cœur de la Thuringe,aux environs de Mulhausen, et c'est pour ces possessions qu'ils ont probablement fait frapper, dans leur atelier de Schlotheim, de grandes bractéates qu'on leur attribue, et qui sont une imitation servile des bractéates au type du cavalier impérial de Mulhausen. Nous avons déjà parlé de ces monnaies à l'article MUlhausen. Elles ne se distinguaient des bractéates de Tatelier impérial par aucune espèce de signe particulier, comme le témoignent des textes anciens, relatant les plaintes adressées, en 1290, par les bourgeois de Miilhausen à l'empereur. Au lieu de désigner leurs bractéates en y plaçant leurs armes, les comtes de Schlotheim y faisaient effrontément iigurer, tantôt l'aigle portant la couronne impériale, tantôt l'anille de Mttlhausen. Ils furent, dans la suite, condamnés à marquer toutes leurs bractéates de deux cercles perlés concentriques, comme ceux qui figurent sur celles de Nordhausen ; mais, d'après l'examen des petites
bractéates suivantes^ il ne parait pas qu^ils aient toujours soigneusement observé cette ordonnance.
Sur ces petites bractéates (pi. IV, 44), qui doivent avoir été frappées en quantités énormes par les comtes de Schlotheim, et qui ne sont aussi que des imitations de l'éternel type de Saint-Martin d'Erfurl, le seigneur de Schlotlieim, assis de face, souvent couronné, porte à la main les armes de sa famille, une ou deux paires de forces de tondeur en pal. Sur de grandes bractéates, représentant le cavalier thuringien, les forces de Schlotheim reparaissent dans le champ à côté du cavalier. 11 en existe aussi de beaucoup plus petites , au même type, et toujours avec les forces dans le champ de la pièce.
h. Ville de Stadtilm ou Ilm. — Cette ville appartint aux comtes de Kefernburg-Schwarzbourg, et plus particulièreinent à la branche de Kefernburg, qui y eut un atelier monétaire au treizième siècle.
Bractéates frappées sous la domination de ces comtes, vers la lin du treizième siècle, à l'imitation de celles au type de Saint-Martin d'Erfurt, dont elles ne diffèrent que par les légendes suivantes, destinées elles-mêmes à compléter l'illusion :e ILMENE ou«NICOLAVS (Saint-Nicolas, patron d'IIm).
PRINCIPAUTES DE REUSS.
a. Princes de Reuss. — Cette famille princière se divisa, vers la (in du douzième siècle , en quatre branches : celles des baillis (advocaêi) de Weida, de Plauen, de Grciz et de liera. On possède des bractéates des baillis de Géra et I^lauen. (Voyez ces deux noms.)
b. Ville de Géra. — Les bracléatcs de Géra sont décrites et figurées dans l'ouvrage de M. Posern-Klett.
Les abbesses de Quedlinbourg, après avoir possédé pendant trois siècles la^ville de Géra, la donnèrent en fief, en 1306, avec le droit d'y frapper monnaie, aux baillis de Géra de la famille de Reuss.
Les nombreuses bractéates presque toujours muettes, frappées principalement au treizième siècle, à Géra, par les abbesses de Quediinbourg, se distinguent par des caractères et un aspect absolument différents des bractéates frappées par les abbesses à Quediinbourg même. (V. à l'article Quediinbourg la description de ces bractéates.)
On attribue aux baillis de Géra, ou peut-être à ceux de la ligne collatérale de Weida, quelques bractéates muettes, de caractères absolument analogues, mais sur lesquelles on n'aperçoit pas le voile autour de la tête du personnage principal, ce qui autorise à prendre cette effigie pour celle d'un bailli plutôt que pour celle d'une abbesse toujours reconnaissable à son voile sur les bractéates allemandes.
c. Ville de Schleiz [Slowiz^ Sleuwiz). — Cette ville appartenait y au treizième siècle, aux seigneurs de Lobdebourg- Ârnstadt; elle passa en 1289 aux baillis de Géra. On connaît de nombreuses monnaies frappées à Schleiz, sous les comtes de Lobdebourg, pendant le premier quart du treizième siècle. (PI. VI, 65, 66.) Ce sont de belles et grandes bractéates, attribuées à tort aux ateliers de Basse-Lusace, frappées au type uniforme du bœuf, soit qu'il soit représenté passant, soit que la tête du bœuf seule paraisse au-dessus ou au-dessous de la porte de la ville, ou bien encore seule dans le champ de la pièce^ou dans la main du comte assis de face. Ces bractéates sont muettes. Le champ est séparé du bord large et plat par des cercles diversement ornés. Le poisson volant, qui parait sur quelques-unes d'entre elles, rappelle les armes de Ber-
gau, que les seigneurs de Lobdebourg ajoutaient à leurs armes particulières qui étaient une bande. Il existe de nombreuses variétés de ces bractéates de Schleiz, au type du bœuf, et principalement du bœuf passant.
DUCHÉ DE BRUNSWICK
a. Ducs de Brunswick (pi. VI, 71). — Henri le Lion, duc de Brunswick, de Saxe et de Bavière (H 39- H 95), un des plus célèbres princes de son temps , fut dépouillé par l'empereur de tous ses États, sauf de ses possessions de Brunswick- Lunebourg. A ce prince appartiennent les plus anciennes bractéates connues du pays de Brunswick. Elles sont nombreuses, presque toutes d'un beau travail et frappées au type du lion guelfe passant, quelquefois bondissant au-dessus de la ville, et souvent entouré d'une architecture élégante. Souvent aussi la circonférence est séparée du champ par une série de cercles d'une ornementation variée et délicate.
Sur quelques bractéates, par contre, figure l'effigie du duc, avec l'épée et la bannière, parfois entre deux tours; souvent aussi on aperçoit deux lions à ses pieds. Ces bractéates pour* raient bien avoir été frappées par lui , comme avoué (défenseur^ Schutivoigt) de quelque couvent. Une foule de couvents et d abbayes s'étaient, en effet, placés sous la protection de ce prince puissant et redouté, et il est très-probable qu'il fit frapper à ce titre de nombreuses bractéates. On peut ranger dans cette série des monnaies sur lesquelles est figuré le lion passant sous une porte de ville, surmontée de deux personnages, dont uu féminin (une abbesse), et l'autre représentant le prince comme avoué.
Sur quelques-unes des pièces de Henri le Lion figurent distinctement les légendes : Heinricus ko ou Heinricus duœ
de Brunemc leo, ou encore Heinricus dux ko. Quelquefois on lit Brunsvicensis , mais jamais avec le mot dux, car Brunswick ne fut érigé en duché qu'en 1233, sous le règne de l'empereur Frédéric II. Les autres lettres isolées, qu'on trouve sur ces bractéales, ont donné lieu à bien des explications fantaisistes. Enfin, sur beaucoup d'entre elles, il n'existe que des pseudo-légendes, qui souvent même font absolument défaut.
Les trois fils de Henri le Lion : Henri le Long, Otton et Guillaume, régnèrent conjointement de 1195 à 1203. En H 95 déjà, l'empereur Henri VI donna le palatinat du Rhin à Henri le Long qui mourut en 1227, après avoir toujours porté le titre de dux Saxoniœ. Otton fut roi des Romains en 1198, empereur en 1209 et abdiqua en 1214. Guillaume de Lunebourg, le troisième, mourut en 121 3, laissant un fils, Otton l'Enfant, tige de la maison de Brunswick-Lunebourg. Celui-ci fit sa paix avec l'Empereur en 1235 et, jusqu'en 1252, époque de sa mort, porta le titre du duc de Brunswick- Lunebourg.
Sur les bractéates de Henri le Long, palatin du Rhin, 1195-1227, figure presque toujours le lion bondissant ou passant, souvent couronné^ accompagné de signes spéciaux indiquant l'année de l'émission (tour, éloile, fleur de lis, etc.). Quelquefois on voit deux lions dressés. Les grandes bractéales éur lesquelles le prince figure à cheval, avec une légende énumérant ses titres, sont fausses.
Sur les bractéates au type du lion, les légendes manquent fort souvent, d'autres fois on lit : HEINRICVS DEI GRATI A,
HEINRICVS DVX PALATI, OU HEINRICVS DEI GRATIA DVX SAXONI/E PALAT, OU BRVN€SVICCNSIS OU encore MO-
NETA IN HONOVERE • H . DVCIS, etc. Avec cette dernière légende figure, en place du lion, une croix d'un beau travail, parfois cantonnée de deux têtes de lion et de deux autres objets. L'attribution exacte de ces dernières brac-
téates est douteuse, ainsi que celle des suivantes, où le lion couronné est entouré des légendes presque semblables :
MONETA COMITIS IN HON. OU MONETA IN HONOVER
(v. Lauenrode et Hanovre). Les numismatistes allemands hésitent, pour le classement de ces pièces, entre le comle Henri le Long et l'empereur Olton, ou bien encore un . comte de la famille de Lauenrode, famille qui possédait à cette époque une portion de la ville de Hanovre.
On ne connaît pas de bractéales portant le nom de Guillaume de Lunebourg, H95-1213. Quant à sou frère, Tempereur Otton, ses nombreuses et belles bractéates au type du lion de Brunswick portent les titres de roi ou d'empereur, et n'appartiennent pas directement à la série des ducs de Brunswick (v. bractéales des Empereurs).
Olton l'Enfant, 1213.1252, fils de Guillaume, et d'abord placé sous la tutelle de son oncle, le comte palatin Henri le Long, fut appelé Otlon de Lunebourg. A la mort de Henri en 1227, il prit le tilre de duc, et, en 1235, fut reconnu comme tel, par Tempereur, pour le duché de Brunswick et Lunebourg. Sur les bractéates de la première époque de son règne figure le lion couronné, avec la légende : OTTO DE LVNEBVRG. Plus tard, de 1227 à 1235, le duc est figuré à cheval, portant la bannière et le bouclier souvent marqué d'un lion, avec la légende OTTO DVX, etc. Enfin sur de nombreuses bractéates frappées de 1235 à 1252, apparaît le lion de Brunswick, entouré de l'encadrement architectural ordinaire. Ces bractéates sont généralement muettes; parfois on y lit: OTTO DVX BRVNES- YiC^ etc. Des emblèmes très-variés, indiquant l'année de rémission, figurent au-dessus ou au-dessous du lion.
Otton r Enfant, mort en 1252, eut deux fils : Albert le Grand de Brunswick et Jean de Lunebourg; après quatorze ans de règne en commun, ils se partagèrent leurs Étals.
Albert, tige des ducs de Brunswick, mourut en 1279. Ses
bractéates, frappées au type du lion, sont presque toujours muettes; on y voit parfois cependant la légende DVX AL- BERTVS, ou les initiales A. A. A. A.
Schônemann a attribué à Jean de Lunebourg, tige de la ligne de ce nom, et qui mourut en 1277, de petites bractéates probablement plus modernes.
Albert le Grand eut trois fils et Jean un seul, qui héritèrent de leurs domaines. Bien des bractéates muettes au type du lion appartiennent par l'ensemble de leurs caractères à l'époque de ces princes, sans qu'on puisse rien dire de plus précis à leur sujet.
b. Comtes de Blankenbourg dans le Harz (voyez Reinstein ou Regenstein). — Les deux frères Siegfried II et Henri I" fondèrent, en 1 1 86, les deux lignes jumelles de Blankenbourg et de Reinstein. Nous avons donné, à l'article Reinstein, la description des bractéates, devenues fort rares, des deux lignes. Ces bractéates sont presque toujours marquées d'une corne de cerf, armoirie de ces seigneurs. II ne faut pas confondre les comtes de Blankenbourg-et-Reinstein avec les comtes thuringiens de Schwarzbourg-Blankenbourg.
Il paraît, d'après certains textes, que des seigneurs voisins, et parmi ceux-ci les comtes de Hohnstein, firent également frapper leurs monnaies à l'atelier de Blankenbourg.
c. Ville de Brunswick. — Dès le règne de Henri le Lion, les ducs de Brunswick eurent un atelier monétaire dans cette ville. Mais elle n'obtint pour la première fois le droit de battre monnaie pour son propre compte qu'en 1345, et frappa alors des bractéates muettes, de petites dimensions, nommées Pfennige dans les documents du temps et connues des numismatistes allemands sous le nom de pfennigs au lion de la ville de Brunswick {Lôwenp fennige der Stadt Bnnmschweig) (pi. VI, 69). Ces bractéates, fort
nombreuses et d'un type uniforme, représentent le liou passant à gauche ou à droite, la tète de face, avec ou sans couronne; elles n'avaientcours, comme beaucoup d'autres bracléates de cette époque, que durant une an née, pendant laquelle on leur donnait le nom de nouveaux pfennigs [neue Pfennige). A côté du lion, en général très-grossièrement figuré et parfois presque méconnaissable, on remarque une foule de signes différents ou de lettres qui servaient à marquer les émissions annuelles. Ces signes, extrêmement variés, puisque le docteur Schônemann a pu ajouter, en 1852, plus de trente variétés nouvelles aux soixante-dix déjà connues, sont le plus frappant exemple qu'on puisse donner de la manière dont les maîtres de la monnaie différenciaient les bractéates de chaque émission. Sur beaucoup de celles-î-ci, nous l'avons déjà dit, le lion est Irès-grossièrement représenté, souvent même il n'est plus figuré que par quelques gros points ou traits, au-dessus ou audessous desquels persiste toujours la marque dislinclive. Parmi ces signes, nous citerons : un écu triangulaire, deux roses, une clef, une couronne, un poisson, une ou deux croix, une ou deux fleurs de lis^ des étoiles, des points, une porte de ville, un croissant, une feuille de trèfle, une cloche, une foule de lettres, de figures diverses, qu'il faudrait copier pour les faire comprendre.
Plus tard, sur des bractéates d'un travail plus soigné, le lion figure dressé, avec la queue recourbée, et le nom de la ville de Brunswick apparaît sur le pourtour de la pièce.
Il est probable que cette émission de petits pfennigs au lion commença dans l'atelier ducal de Brunswick, plus d'un siècle avant que la ville eût obtenu en 1345 le droit de frapper monnaie. A partir de celte époque, l'atelier municipal continua à en frapper chaque année de nouveaux, jusqu'en 1412, époque à laquelle cessa la coutume de la fonte annuelle, et, par conséquent, l'apparition sur les pfennigs
de la marque distinctive de Tannée. Les pfennigs fmppés depuis, prirent en raison de ce faille nom de pfennigs perpétuels [ewige Pfennige) .
d. Abbesses de Gandersheim. — Ce couvent de bénédictines fui fondé en 854, sous Tinvocalion des Sainls-Anaslase-et- Innocenl. Les abbesses obtinrent le droit de frapper monnaie en 990. On ne connaît encore aucune bracléate qu'on puisse leur attribuer avec certitude. Peut-être s'en trouvet-il quelques-unes parmi celles qu'on attribue généralement aux abbesses de Quedlinbourg, ou qu'on classe faute de mieux parmi les incertaines de l'abbaye de Gernrode.
e. Abbaye de Helmstàdt ou Helmstedt et Werden (pi. VI, 64). — Le couvent de Helmstàdt, dédié à saint Ludger, dépendait de la puissante abbaye de Werden en Westphalie. Les abbés résidaient généralement à Helmstàdt ; c'est là qu'ils ont frappé les bractéates qu'on leur attribue, et non à Werden, où ce genre de monnaie ne fut jamais en usage. Vers 1400, l'atelier monétaire de Helmstàdt paraît avoir été abandonné pour celui de Werden.
Les bractéates des abbés de Helmstàdt commencent vers le milieu du douzième siècle ; la plupart appartiennent aux deux abbés Héribert P' et Héribert II qui se succédèrent de 1183 à 1196 et de 1196 à 1228. Autour de labbé, presque toujours assis de face, plus rarement vu seulement à micorps, figure la légende ordinairement assez correcte et plus ou moins complète HERIBERTVS DEI GRATIA ABBAS. Sur l'une de ces bractéates, on lit distinctement : ABBAS
IN HELMENST.
Les auteurs du siècle dernier avaient fait de ces bractéates, doiit les caractères généraux ne sont nullement thuringiens, des monnaies de prétendus abbés de Heiligenstadt.
Parmi les plus anciennes bractéates connues, nous avons cité, au début de notre ouvrage, une pièce représentant un empereur couronné, vu à mi-corps derrière une balustrade, tenant Tépée et la bannière. La légende est CVNRATVS LAMPERTVS; sur les côtés de la couronne on lit RE-X. Le premier nom est celui du roi des Romains, Conrad 111; le second est celui de Tabbé Lambert, qui régna à Helmstâdt de 1142 à H 52, et y fit probablement frapper cette bractéate à Teffigie de son souverain.
Sur une autre bractéate, déjà publiée par Seelànder, figurent, côte à côte, un abbé et un prince armé de pied en cap; à la droite de ce dernier sont les lettres FRIDIC. La légende circulaire est VILLEHELMVS AABB. L'abbé est Guillaume, abbé de Helmslàdt de 1152 à 1162. Le seigneur est Frédéric II, comte palatin de Sommersebourg, 1155- 1162, qui fut à cette époque avoué (advocatus) du couvent de Helmstâdt. Cette attribution paraît plus certaine que celle de Schônemann qui en fait une bractéate d'un bailli d'Erfurt. Une autre belle bractéate porte un abbé vu à micorps, avec la simple légende SCS LVVDCRVS ABBAS, sans nom de prélat. Elle est attribuée par M. Dannenberg à Tabbé Wolfram, 1174-1183, ou peut-être à son successeur, Hérîbertr, 1183-1196 ou 1199.
La grande trouvaille de bractéates de Saalsdorf a permis à Schônemann de publier, non-seulement des bractéates de deux abbés de Helmstâdt, Gérard, 1230-1235, et Albert r, f 1257, dont on ne possédait encore aucun monument numismatique, mais aussi d'attribuer à Helmstâdt en général, et parfois directement à Héribert II, i 199-1230, une nombreuse série de bractéates de la même famille, bien que presque toutes soient absolument muettes. Quelquesunes, marquées de pseudo-légendes, par leur extrême beauté et leur analogie parfaite avec celles d'Héribert 1", doivent évidemment lui être attribuées; on y retrouve tou-
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jour^ Tahliù avec sa chevelure bouclée, assis, quelquefois debout ou vu à mi-corps, sous une voûte d'une architecture élégante. Les autres bractéates de cette trouvaille, sauf quelques-unes, où figurent les légendes GER-ARD ou ALB-ERT, sont souvent fort difficiles à distinguer des bractéates contemporaines d'Hersfeld ou même d'Hildesheim. Cependant un certain air de famille, facile à saisir pour T œil un peu habitué à l'examen des bractéates, mais impossible à décrire d'une manière satisfaisante, puis et surtout la connaissance du lieu précis de la découverte , et la comparaison avec celles marquées des noms cités plus haut, permettent souvent d'arriver à des attributions assez précises.
Nous renvoyons pour Tétude de ces bractéates au traité de Schônemann qui en a fait de nombreuses descriptions. L'abbé, presque toujours assis de face, est coiffé d'une mitre basse à deux cornes; généralement il tient à la main des emblèmes divers, palmes, tourelles, croix, fleurs de lis, destinés très-probablement à marquer les émissions annuelles. Trèssouvent il est figuré sans bras, et dans ce cas, deux tourelles ou d'autres ornements latéraux prennent leur place de chaque côté de l'abbé. Parfois celui-ci n'est vu qu'à mi-corps, généralement au-dessus ou au-dessous d'une muraille , d'une voûte, d'une porte de ville ; quelquefois enfin on n'aperçoit que sa tête, toujours coiffée de la mitre basse ; des initiales telles que A (Albertus?) indiquent peut-être le nom d'un abbé.
La plupart de ces monnaies muettes appartiennent aux abbés dont nous avons déjà cité les noms, Héribert II, Gérard et Albert 1", ou même Albert H, 1255-1277. Une partie d'entre elles ont peut-être été frappées par d'autres abbés qui ne se sont pas encore révélés par des bractéates signées de leurs noms. Un certain nombre, par la grossièreté de leur fabrication, témoignent simplement d'un âge plus mo-
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derne et ne peuvent être, pour cette seule raison, attribuées à Hildesheim, comme on a voulu le faire,
Sur une bractéate au type de Helmstâdt, apparaît la tète nimbée de la patronne du couvent, Sainte-Félicité.
Nous croyons devoir rappeler ici ce que nous avons dit tant do fois sur la difficulté extrême que présente l'étude des bractéates muettes ecclésiastiques, surtout au treizième siècle, pour faire mieux comprendre combien ces diverses attributions offrent encore peu de certitude ; nous ne nous lasserons pas de répéter que la véritable pierre de touche est toujours la connaissance exacte du lieu de la découverte du trésor.
f . Comté de Supplinbourg ( Supplinburg ) . — Des bractéates attribuées à Tempereur Lothaire de Supplinbourg, et sur lesquelles ce nom se retrouve plus ou moins complètement et correctement gravé, sont Tœuvre de faussaires modernes.
HANOVRE
a. Ville de Hanovre (Hannover). — L*atelier monétaire de cette ville, vers 1200, a servi à la fois à fabriquer des bractéates, pour les comtes de Lauenrode (v. Lauenrode) et pour le seigneur même du pays, le comte palatin Henri le Long, 1197-1225, possesseur d'une partie de la ville, où il exerçait le droit de monnayage. Sur ses bractéates que nous avons déjà décrites (v. ducs de Brunswick), et qui sont trèsanalogues à celles de la ville même, une grande croix, cantonnée ou non de deux feuilles de trèfle et de deux têtes de lion, est environnée de la légende MON ETA IN HONOVERE. H. DVCIS.
Des bractéates au même type, avec la légende MON ETA DOMINI IMPERATORIS, et des couronnes au lieu de feuilles
de trèfle, onl été frappées à Hanovre, par Tempereur OU on, frère de Henri le Long, H98-1218. (V. bractéates des Empereurs.)
On attribue à la ville même de Hanovre, quelques rares et belles bractéates du milieu du treizième siècle, portant la même grande croix potencée , cantonnée de deux feuilles de trèfle et de deux têtes de lion, avec la légende MON ETA IN HA IN HONOVERE. Pour nous, il s'agit bien probablement encore là de bractéates seigneuriales.
A la fm du treizième siècle, apparaissent de grandes bractéates frappées à Hanovre, portant trois feuilles de trèfle, et sur leur bord large et plat, les grandes initiales V. l. V. N.
Bien plus tard furent frappés, de petits Hohlpfennige au type de la feuille de trèfle.
b. Seigneurs^ iniis comtes de Diepkoh. — On attribue à Rodolphe II I de Diepholz, 1300-1350, de petites bractéates muettes portant deux cornes de cerf en pal , chacune de trois andouillers.
c. Ville d'Eimbeck. — Petites pièces bractéatiforraes [Hohlpfennige) de très-bas titre, marquées d'un A gothique, initiale d'Eimbeck. (Plusieurs variétés du quatorzième ou plus probablement du quinzième siècle).
d. Ville de Gôttingen. — Petites pièces bractéatiformes de la même famille et de la même époque que celles d'Eimbeck, marquées d'un G gothique.
e. Ville de Goslar. — (PI. VII, 72, 73, 74. j
Les bractéates de Goslar ont été décrites par Gappe, dans son ouvrage sur les monnaies de Goslar, publié en 1860.
Cette vieille cité impériale était entourée de mines d'argent, dont la découverte, vers 970, contribua à développer sa
prospérité. Ce fut une des plus florissantes villes de TEmpire; elle resta toujoui*s la possession des empereurs, et devint, dans la suite, ville libre impériale. Les empereurs confiaient généralement la dignité de bailli à Goslar, à quelque puissant seigneur des environs. Ces baillis avaient la surintendance de l'atelier monétaire, et pouvaient frapper monnaie à leur propre nom .
Les Saints-Simon-et-Jude apparaissent constamment avec la légende S/S SIMON IVDA, sur les monnaies de Goslar, et bien souvent aussi sur celles des seigneurs environnants, qui, témoins de la popularité du type goslarien, s'efTorcèrent de Timiter sur leurs espèces y dans l'espoir de donner le change au public. Aussi est-ce une grande erreur d'attribuer à Goslar toutes les bractéates portant les deux chefs ou la légende des Saints-Simon-et-Jude. Ce type se perpétua jusqu'au commencement du quatorzième siècle.
Sous Henri V, H06-H25, empereur en Hll, apparaissent à Goslar de très-nombreuses demi-bractéates. C'est à cette époque, en efiTet, qu'eut lieu le passage des deniers anciens aux demi-bractéates. Celles de Goslar sont généralement très-minces. Sur la minorité d'entre elles, les deux faces sont plus ou moins reconnaissables ; la grande majorité n'offre au contraire de visible que le revers, c'està-dire les chefs des deux Saints. Toujours cependant sur la face principale se distinguent des traces d'empreinte, ce qui empêche de prendre ces monnaies pour des bractéates vraies. Sur cette face principale si peu distincte, si abîmée par l'empreinte du revers, figure le souverain chevauchant et tenant un sceptre fleurdelisé, ou bien couronné, de face, et vu à mi-corps.
La légende de la face principale est le plus ordinairement HEIN RI REX, quelquefois HENERNRIPRX. [Heinricus imperator rex)\ presque toujours elle est très-effacée et incomplète. Celle de la face opposée, bien plus visible,
souvent même la seule visible, est constamment S/S SIMON IVDA. Sur une très-curieuse variété, on lit distinctement, au-dessus des deux chefs de Saints, le mot LEX ; plus rarement ces deux chefs sont remplacés par une grande croix.
Les variétés de ces demi-bractéates sont du reste fort nombreuses. Leur âge peut être déterminé avec certitude. Henri V détrôna son père le 31 décembre H05, fut nommé empereur en 1 1 1 1 , et mourut en 1125. Ses monnaies portant le titre rex ont donc été frappées entre 1106 et 1111, et, comme on retrouve ce titre sur des deniers épais au type du cavalier et sur des demi-bractéates au même type, on en conclut que le passage des premiers aux secondes doit avoir eu lieu à cette époque ; comme on possède en outre des deniers épais du même prince, au type plus ancien de la tête de face, ces mêmes deniers au cavalier doivent appartenir aux dernières de ces six années; le passage des deniers aux demi-bractéates peut donc être fixé avec une certaine précision aux années qui précédèrent immédiatement Tan 1111. D'autres variétés de demi-bractéates de la même époque portent, d'un côté, un personnage vu h mi-corps, peut-être nimbé, fort indistinct, et de l'autre, un édifice à deux ou trois tourelles, avec un portail surmontant parfois la tête du roi de profil; même légende S/S SIMON IVDA. Un certain nombre de ces demi-bractéates demeurent incertaines entre Henri I" et son successeur, Lothaire II (comme roi de Germanie), 1125-1137. On connaît en outre de nombreuses demi-bractéates aux mêmes types, qui appartiennent sans conteste à ce dernier prince et ont été frappées à Goslar. On y voit, d'un côté, un buste couronné* de face, fort indistinct, portant le globe impérial et le sceptre avec REX LOTHARIVS, de l'autre, les deux chefs de Saints, surmontés, en général, d'une dextre bénissante, et toujours avec la légende S/S SIMON IVDA.
— 3ir) —
(^es demi-bractéates ont été frappées avant que Lolhaire ait pris le titre d'Empereur.
Il faut ranger encore dans le premier quart ou dans le premier tiers du douzième siècle, une foule de demi-bractéates, toujours extraordinairemenl minces, de fabrication^ analogue aux précédentes, évidemment frappées à Goslar ou du moins aux environs, par les empereurs ou rois d'Allemagne, ou en leur nom^ par leurs baillis, mais dont toute attribution plus précise est impossible. Voici les principales variétés de ces demi-bractéates, si nombreuses et si obscures.
a. Sous un édifice, tête bouclée du bailli, SC SIMON IVDA (légende presque toujours effacée ou incomplète.) Revers. Édifice à trois ou quatre tourelles pointues ou terminées par des coupoles. Parfois l'aigle planant, ou bien une main céleste, figurent au-dessus de la tAte du bailli; parfois l'édifice est remplacé par un personnage nimbé, vu à mi-corps et fort indistinct, et bien plus souvent par une large croix cantonnée d'étoiles et de besants; sur une de ces demibractéates, on lit : ADELBERTVS. (Albert, bailli à Goslar.)
b. Les deux chefs de Saints avec la légende accoutumée. Revers. Aigle regardant à gauche.
c. Grande croix cantonnée d'objets divers, croisetles, boucles, griffes, étoiles, rosettes ; la face opposée, qui est l'avers véritable, est absolument indistincte.
Dans l'ouvrage de Gappe sont en outre décrites, sous les n**M04à 121, une foule de demi-bractéates très-minces, formant une série des plus homogènes que cet auteur attribue fort à tort à divers empereurs et à leurs baillis à Goslar. L'opinion nouvelle, soutenue en particulier par M. Leitzmann et basée sur des considérations très-sérieuses, tend à les enlever complètement h Goslar, pour y voir plutôt des monnaies frappées par les prélats de Mayence, dans leur atelier d'AschafTenburp, et non point dans celui d'Heili-
genstadt, comme le croyait M, de Posorn-Klett. Nous ren- \oyonSy pour plus de détails, aux divers articles publiés sur ces curieuses monnaies, par M. Leitzmann, dans sa Revue numismatique.
, Nous renvoyons également aux articles : Amstein et Falkenstein de notre ouvrage, pour la description des splendides bractéates attribuées par les uns à ces deux familles seigneuriales, par les autres à des baillis impériaux de Goslar. Voyez encore, aux margraves de Brandeboui^, la description des superbes bractéates» frappées par Albert TOurs et Olton T', très-probablement comme baillis à Goslar, sous le règne de Frédéric I", 1152-1196, par conséquent vers la seconde moitié du douzième siècle.
On regarde comme frappées à Goslar, sous le règne de Henri VI, 1190-1197, une série de bractéates muettes, ou avec la légende ordinaire des deux Saints de Goslar et représentant leurs deux bustes nimbés. Tantôt ceux-ci surmontent un troisième buste couronné, tantôt ils sont seuls, mais très-diversement modifiés, et souvent alors placés sous une même couronne de grandes dimensions (la couronne du martyre) avec la légende S, SIMON. ET. S. IVDAS. AP ou APOST.
Gappe classe ici comme monnaies du treizième siècle, frappées à Goslar , mais sans qu'il soit possible de leur donner une attribution plus précise , une foule de bractéates, représentant tantôt un bailli assis, tantôt une porte de ville de formes très-variées, ou une aigle au repos sous la voûte d'un édifice.' Ces types, que leurs caractères et la légende S/S SIMON IVDA, dont on retrouve toujours des traces plus ou moins barbares, font attribuer à Goslar, peuveut tout aussi bien appartenir aux ateliers monétaires environnants, situés dans le Harz (peut-être en partie aux abbayes de Nienburg ou de Gernrode). Bien plus souvent, on retrouve sur les bractéates de cette catégorie l'éternel
type des deux tètes de Saints, figurées dans une foule de variantes, et le plus souvent couronnées. Toutes ces bractéates appartiennent plus spécialement à la fin du treizième siècle; mais les mêmes deux têtes reparaissent sur des bractéates que leur apparence plus moderne ou des caractères particuliers font attribuer à Tépoque qui s*étend de 1290 à 1310. Sous les têtes, on aperçoit Taigle éployée, le lion de Brunswick (indiquant peut-être Albert de Brunswick comme bailli à Goslar), la lettre A une ou deux fois figurée (désignant l'empereur Adolphe, ou son successeur Albert?), une épée, etc., etc.
Parmi les monnaies municipales de Goslar, beaucoup plus modernes que toutes celles que nous venons de décrire, il existe de petites bractéates de fabrique très-grossière , de grandeur assez variée, mais toujours de petites dimensions^ d'un titre très-bas, d'autant plus mauvais, qu'elles sont plus jeunes, et enfin presque complètement composées de cuivre. Elles sont frappées au type de Saint-Mathias, vu à mi-corps, nimbé, tenant la hache sur l'épaule droite, et serrant de la main gauche un livre orné de cinq clous. Les nombreuses variétés de cette vilaine petite monnaie, appelée par le peuple Mathiaspfennige, appartiennent principalement aux quinzième et seizième siècles (pi. VII, 75).
Sur d'autres monnaies de même apparence figurent une tête d'aigle ou un G gothique.
f. Ville de Hnmeln. — Petites pièces bractéaliformes des quinzième et seizième ûhc\e%{Hohlpfennige)^ marquées aux armes de la ville : une anille dont la forme rappelle la lettre H.
g. Evêché de Hildeskeim. — Les évêques de Hildesheim ont frappé de nombreuses bractéates dont la description a été faite par Gappe ; elles ont été émises jusque vers le
milieu du treizième siècle, et comptent parmi les plus belles et les plus élégautes de toute l'Allemagne. Malheureusement il existe un grand nombre de coins faux, fabriqués par Seelânder.
Voici la liste des évéques, dont on possède des brac-* téates.
Bernard, 1131-1153, bractéate probablement fausse fabriquée par Seelânder.
Brunon, 1153-1163.
Hermann, f 1 169, bractéate douteuse de Seelânder.
Adelog, 1169-1190, bractéate douteuse de Seelânder.
Bernon, H 90-1193.
Conrad, 1 193-1198.
On ne possède qu'une seule ou parfois deux variétés de bractéates de ces six premiers évêques. Ce sont des bracléates de la belle époque; les légendes sont assez correctes et se lisent avec facilité. L*évêque est assis de face, tenant presque toujours la crosse et le livre des évangiles.
Héribert ou Hartbert, 1198-1216 (pi. VI, 67). Légende : HERIBERTVS DEJ. GRA. HILD€N€S€M€N. €PISCOPVS; l'é-
véque à mi-corps, au-dessous de la vierge Marie, tenant Tenfant Jésus (belle et grande bractéate, du reste fort douteuse, publiée par Seelânder). Nombreuses autres bractéates quelquefois muettes, représentant Tévéque assis, avec la crosse et la croix. Beaucoup de ces bractéates sont difficiles à distinguer de celles de Helmstâdt , et pourraient bien appartenir à un des abbés Héribert de cette dernière localité.
Siegfried 1", 1216-1227. Légende: HILD€S€N€M€NSIS SVN. €. SIFR. etc. ; Tévêque assis, tenant la crosse et le livre des évangiles; légende parfois indéchiffrable. Les bractéates de ce prélat sont plates et encore fort belles.
Conrad II, 1227-1249. L'évêque assis; belle légende fort complète: quelquefois seulement les lettres C. O. N. R. ou C.V. N. R. ; plusieurs bractéates muettes.
Henri VI, 1249-1 257, L'évéque assis; légende complète ; quelquefois seulement H-€-N-R ou HEN-RIC. Jean, 1257- 1261. L'évéque assis ; légendes complètes, mais alors douteuses, et probablement fabriquées par Seelânder; parfois pseudo-légendes. Le style soigné des bractéates d*Hildesheim se prolonge fort avant dans le treizième siècle. Sur une superbe bractéate du même évêque, ou peut-être de révoque Berno, publiée par Seelânder, comme du reste presque toutes les bractéates à légendes complètes de ces évêques, figure un grand portail recouvert de dômes et de tourelles, sous lesquels apparai^^sent les bustes de deux évêques et de quatre autres personnages, avec la curieuse légende : O HILD€N€S€M€NSIS. H€ROVM. SANCTORVM. CHORVS.
Otton r, tl279. Légende : €P-0-HlS. ou OTTO ou OTO €PI, etc. Bractéates souvent muettes, de dimensions moindres, portant Tévêque assis ou vu à mi-corps. Le travail de ces monnaies est déjà très-inférieur ; il devient de plus en plus difficile de les distinguer des bractéates des évêques d'Helmstâdt, d'autant plus qu'elles sont dorénavant presque toujours muettes.
Siegfried II, 1279-1310. L'évéque assis, figure sans bras, -de chaque côté un grand S. (Attribution très-douteuse.)
Henri de Woldenberg, 1310-1318. Aucune monnaie connue.
Otton II de Woldenberg, 1319-1331. Légende : OT-TO, l'évéque assis, parfois figuré sans bras ; reliefs plus accusés, bord extérieur plus recourbé; légèreté plus grande. Il est probable cependant que ces bractéates appartiennent plutôt à Otton 1", car elles sont d'un travail encore trop soigné pour l'époque.
Trois bractéates d'un type tout différent de celles d'Hildesheim portent la légende HILD€N€S€M€NSIS.SVM. CPISCSC, et une grande croix^ dans les cantons de laquelle
deux O et deux croix (peut-être des fleurs de lis) semblent destinées à former le mot OTTO.
Henri III de Brunswick, 1331-1362, et Jean II de Schadelaml, 1362-1365.
Cappe attribue à ces évêques, et principalement au second, des bractéales d'un travail grossier, muettes, sur lesquelles figure le buste d'un évêque, le plus souvent sans bras, et placé alors entre deux croix, deux roses, etc., ou bien tenant, de chaque main, un rencontre de bœuf, un couteau, un livre, une bannière, etc., etc. Il est probable que ces bractéates sont beaucoup plus anciennes.
Dès le règne d'Héribert, vers 1200, il devient, nous l'avons vu, fort difficile de distinguer les bractéates de Hildesheim de celles de Helmstâdt. Plusieurs bractéates de ces deux principautés ecclésiastiques paraissent même avoir été fabriquées par un seul et même graveur.
11 est aussi à remarquer qu'aucune localité, plus que Tévêché de Hildesheim, n'a été dotée par Seelànder et d'autres faussaires, d'une aussi grande quantité de bractéates généralement fort belles, retouchées ou complètement imaginaires, du douzième au quatorzième siècle.
La ville de Hildesheim a fait Happer, vers le quatorzième siècle, de petites bractéates aux armes du chapitre, et plus* tard, au quinzième siècle, des monnaies unifaces, bractéatiformes {Hohlpfennige)^ aux armes mêmes de la ville, qui sont écartelées de gueules et d'or, ou bien portant un grand H couronné.
Cappe a tenté de classer^ comme bractéates municipales, frappées au quatorzième siècle par la ville de Hildesheim, des bractéates évidemment plus anciennes, d'un type trèsuniforme, presque toujours muettes, d'un travail grossier, représentant un prélat assis ou debout, souvent entre deux tourelles, et tenant à la main divers emblèmes. Des étoiles, des points, des besants, etc., placés dans le champ, indi-
quent les diverses émissions annuelles; parfois, enfin , on y lit les expressions peu communes sur les monnaies de cette époque, de PAT.1MOST, et PAX. VOB. Ces bractéates ne sont point municipales, et non-seulement il est impossible d'attribuer à tel ou tel évêque de Hildesheim ces pièces d*un travail si barbare; mais il est bien difficile même d'affirmer qu'elles ne puissent pas appartenir tout aussi bien à Helmstâdt, et peut-être même à Halberstadt, malgré Féloignement plus considérable de ce dernier évêché.
h. Comtes de Hohnstein (seigneurs jusqu'en 1200). — Ces princes possédaient de grands biens dans le Harz, et ont frappé de nombreuses bractéates, souvent imitées des types en usage dans les ateliers voisins. On peut se convaincre de ce fait, par la lecture des textes anciens, où s'étalent entre autres les plaintes incessantes des évêques de Halberstadt, et par l'examen de certaines grandes bractéates au type des deux personnages couronnés de Nordhausen, dont nous avons déjà parlé à l'article concernant cette ville. (PI. V, 54.) Ces bractéates ne se distinguent , en effet , de celles de Nordhausen , que par la présence sur leur circonférence de l'écu échiqueté de Hohnstein, ou du cerf de Clettenberg, dont les comtes de Hohnstein héritèrent en 1279. Il est juste de dire que les comtes de Hohnstein prirent plusieurs fois à bail l'atelier monétaire de Nordhausen, et que ces bractéates peuvent peut-être même avoir été simplement frappées par eux, au nom des empereurs, comme baillis impériaux.
La plupart des autres bractéates de ces seigneurs ont été frappées par eux dans leur atelier monétaire d'Ellrich. Outre les petits pfennigs, portant un massacre de cerf et le nom de cette ville (v. EUrich), on connaît encore de très-curieuses bractéates des comtes de Hohstein^ marquées au type du
cerf de Clettenberg, passant à gauche ou à droite, parfois bondissant (nombreuses variétés) .
i. Comtes de Hoye. — Leurs ateliers monétaires étaient Nienburg, Hoya et Bassum; leurs armes, deux pattes d'ours de sable, sur champ d'or.
Leurs rares et petites bractéates, frappées au commencement du quatorzième siècle, portent les deux pattes d'ours. Sur un exemplaire unique, on lit HOGGNSIS. Sur une autre bractéate du commencement du quinzième siècle, en dedans d'un bord rayonné, deux tours supportent un large pignon, surmonté lui-même d'une croix et surmontant un écu aux armes de Hoye, posé obliquement.
j. Comtes de Lauenrode. — On attribue à ces seigneurs des bractéates frappées par eux à Hanovre, ville sur laquelle ils avaient des droits souverains (v. Hanovre). Ces bractéates de la fin du douzième siècle et du commencement du treizième portent un lion couronné avec les
légendes : MONETA COMITIS IN HON ou MONETA. I-N.
HONOVER OU HANOVER. Pour Bode, elles appartiendraient plutôt au comte palatin Henri le Long, 1197-1225, dont on possède déjà des bractéates, frappées à Hanovre, avec une légende toute pareille.
Quelques autres bractéates municipales de Hanovre (v. ce nom) pourraient bien aussi, nous l'avons vu, avoir été frappées par des comtes de Lauenrode.
k. Ville de Lunebourg. — Les plus anciennes bractéates de la ville de Lunebourg sont marquées d'un simple lion passant, comme celles de Brunswick, et ne peuvent en être distinguées.
Petites bractéates des quatorzième et quinzième siècles^ à
bord tantôt uni; tantôt rayonné, frappées au type du lion dressé , figuré tantôt dans un écu de forme espagnole , tantôt sur la porte de la ville, tantôt enfin à côté de deux tourelles représentant une portion des armes de Hambourg (indice d'un monnayage commun des deux villes).
1. Abbaye de Nordheim. — Cette ' abbaye, fondée en 1051 , sous la règle de Saint-Benoit, obtint en 1 1 41 , pendant le règne de Tabbé Wizelinus ou Witelin, le droit de frapper monnaie. On ne connaît que deux bractéates de ses abbés; une seule peut être attribuée avec quelque certitude à ce même abbé Wizelin. Sur cette bractéate, assez commune (pi. VII, 75), Tabbé, coiffé d'une mitre conique, élevant la crosse d'une main, et bénissant de l'autre, figure assis sur une voûte. Dans le champ sont distribués deux astres ou étoiles^ et de nombreux signes : points, anneaux, besants, croisettes et rosettes. La légende est DNQRSTOi- VISLLVICIAS {Visllinus abbas Northeimensis).
m. Ville de Nordheim. — Petites pièces bractéati formes du quinzième siècle, marquées d'un grand N gothique. (Voyez Gôttingen^ Eimbeck, etc.)
n. Ville dOsterode. — Pièces bractéati formes de la même époque^ marquées d'un (douteuses).
0. Ville de Peine. — (Ancienne possession dés évéques de Hildesheim); mêmes pièces bractéatiformes marquées d'un P. (y O'^ez Nordheim et Os ter ode.)
Sperling a, le premier, décrit une bractéate de moyenne grandeur, de la fin du treizième siècle, représentant un lion, et non un loup, comme il l'avait cru, figuré sans couronne Bipassant à gauche, avec la légende MON€TA D€ P€lNe. L'original de cette curieuse bractéate n'a pas été retrouvé^
mais les affirmations de Sperling méritent confiance, il l'attribuait à de prétendus comtes de Peine, qui n'ont jamais existé. Elle appartient bien plutôt aux sires de Wolfenbûtlel, auxquels les évoques de Hildesheira avaient donné l'investiture d'une portion de la ville de Peine; ils en étaient peut-être même baillis, et s'intitulent souvent seigneurs (Herren) de Reine.
p. Évêché de Verden. — Petites bractéates épiscopales muettes du quatorzième siècle ; tête nimbée de la Vierge, patronne de la cathédrale, tête de femme voilée, etc. Ces bractéates sont attribuées par M. Grote, à Verden, et à l'évêque Jean, 1332-1340; mais on ne peut accepter cette opinion qu'avec un point de doute.
q. Comtes de Wôlpe {Welipe, Wilipd). — Cette famille seigneuriale paraît s'être éteinte vers le commencement du quatorzième siècle. On possède quelques très-rares bractéates portant leurs armes bizarres : un os frontal de bœuf surmonté de deux cornes toutes droites et dressées tout près l'une de l'autre, le tout sous une porte de ville flanquée de tours, au-dessus de laquelle bondit un lion.
HESSE
a. Landgraves de Hesse. — On ignore si les landgraves de Thuringe ont fait frapper pour la Hesse des bractéates spéciales ; le plus probable est qu'à cette époque les bractéates landgraviales thuringiennes eurent cours en Hesse.
La numismatique hessoise ne commence donc qu'avec la princesse Sophie de Brabant, qui disputa victorieusement, en 1263, la Hesse à Henri Y\\\\x^ivQ{derErlauchte)^ margrave de Misnie. Son fils, Henri l'Enfant, 1265-1308, fut reconnu
pour landgrave de Hesse, en 1292, par Adolphe, roi des Romarins.
On possède des bractéates hessoises, remontant à l'époque du règne de ce prince et de sa mère. Les unes sont muettes, les autres portent le nom des divers ateliers monétaires de la Hesse, mais n'en sont point, pour cela, comme on l'a cru à tort, des monnaies municipales qui n'existaient guère à cette époque.
On peut, sous le rapport des légendes, diviser ces bractéates hessoises en trois classes :
1® Celles où figure le nom de l'atelier monétaire d'Alsfeld, très-vieille ville de la Haute- Hesse;
T Celles où figure en grands caractères le nom de la ville de Marbourg, un des principaux ateliers monétaires de Henri le Jeune. (Nombreuses bractéates frappées ordinairement aux types du lion ou des lions le plus souvent couronnés.)
T Celles qui sont muettes ou qui portent de simples initiales, telles que H {Henricus)^ N {Nummus ou la ville de Numburg), F (initiale certaine de Talelier important de Frankenberg),
Aucune de ces bractéates ne porte le nom du seigneur. On les a longtemps attribuées, à tort, à l'époque delà domination des landgraves de Thuringe sur la Hesse, et principalement au dernier landgrave, Henri Raspe.
Ces bractéates de Hesse, déjà décrites pour la plupart par Seelânder, sont peu connues et en somme peu nombreuses. Les types sont caractéristiques, nettement et distinctement frappés, mais révèlent un art peu raffiné. La figure centrale est entourée d'un grènetis ou cercle perlé, fortement en relief. Ce grènetis presque constant est caractéristique. En dehors de lui, existe un bord plat, tantôt uni, tantôt marqué de quatre besants, alternant avec les lettres V. H. {Heinricus venerabilis ?) qui souvent figurent seules. Ce
bord lui-même se relève un peu extérieurement ; aussi la portion assez large sur laquelle sont marqués les besants ou points et les lettres, est-elle légèrement creuse. Ces bractéates sont toutes de moyenne grandeur; le métal est d'un titre élevé, et le flan beaucoup plus épais que celui des bractéates voisines de Thuringe.
Les types sont variés ; ce sont : deux tourelles séparées par une tige de fleur de lis; très-souvent le landgrave, assis ou vu à mi-corps, tenant divers emblèmes ou supportant deux tourelles, parfois sous une triple voûte surmontée ellemême de tourelles ; un lion couronné dressé ou passant sous la triple voûte ; deux épées droites (type appartenant plutôt au Brandebourg); un lion vu à mi-corps et une tour; deux têtes couronnées sous des arcades, ou au-dessus d'un lion passant; deux lions entiers ou vus à mi-corps, affrontés ou séparés par un arbre, une tourelle, etc. ; une tête de face bouclée avec couronne et collier de perles; deux têtes d'aigle sous un édifice ; sur une arcade trois tours dont la médiane est surmontée de deux boules. Ce type des trois tours est très-fréquent, et offre de nombreuses variétés.
Quelques bractéates hessoises portent une effigie de femme; c'est celle de la princesse Sophie, tutrice de son fils mineur, Henri l'Enfant, et non celle de Sainte-Elisabeth, comme on l'avait cru.
b. Abbaye de Fulde ou Fulda {Électorat de Hesse-Cassel). — Cette abbaye puissante fut fondée en 744. En 1012, Henri H accorda à l'abbé Brantho le droit de frapper monnaie, droit qu'il confirma en 1019. Avec l'abbé Conrad I" commence une belle et nombreuse série de bractéates, qui se continue jusqu'à la fin du quatorzième siècle. Malheureusement il s'en trouve parmi elles beaucoup de fausses, ou du moins de douteuses, surtout parmi les plus belles ; beaucoup paraissent avoir été fabriquées par Seelânder qui
en a gravé un certain nombre sur les planches de son ouvrage.
Les monnaies de Fulde et principalement ses très-nombreuses bractéates ont été décrites par le docteur Hinkelbein, dans la revue intitulée Buchonia, publiée à Fulde par Schneider, de 1826 à 1829. Nous n'avons malheureusement pu consulter ce travail, et nous en avons été réduits aux quelques indications du journal : Die numismatische Zeitung de Weissensee, et aux bractéates de Fulde que nous possédions nous-mêmes.
Les premières bractéates de cette abbaye sont fort belles et très-analogues, comme style et comme fabrication, à celles de Hildesheim. Les abbés y figurent, en général, mitres.
On connaît une seule bractéate de Tabbé Conrad I", H34-H40, sur laquelle il parait assis, avec la légende
SANCTVS BONIFACIVS CONRADVS ABBAS.
La bractéate attribuée par Seelànder à son successeur Atholf ou Aleholf, 1140-11 48, est fausse. 11 en est probablement de même de celle deTabbé Henri, 1148-1150.
On connaît de chacun des abbés, Marquard, H 50-11 64, et Hermann, H 65-11 68, une fort belle et grande bractéate. Sur celle de Marquard, le buste de l'abbé figure audessous de celui de Saint-Boniface ; sur celle d'Hermann, Tabbé est assis sous une voûte, tenant la crosse et le livre des évangiles. Les légendes sont belles et complètes : S-C-S
BONIFACIVS MARQVARDVS. AB. et HEREMANNVS DE GRACIA ABBAS IN VVLDAHA.
Les bractéates de moyennes dimensions attribuées à Tabbé Burchard, 1168-1176, sont, pour la plupart, trèsprobablement fausses; les autres sont d'une époque plus moderne. Celles que l'on croit fausses ont toutes un air de famille très-particulier ; elles ne portent point de légendes complètes, mais bien des initiales B-R-H-R-T alternant sou-
vent sur la circonférence avec des rosettes, des points ou des croisettes. Il existe beaucoup de bractéate^ de mêmes dimensions et de même catégorie, attribuées depuis longtemps à Fulda, et en particulier aux abbés Marquard (M-A-R-C), Henri (H-N-H-N ou H-E-N-R), Hartmann? (H-E-R-T), Berchlhold (B-E-R-T ou B-E-R-T-H-O). Il est
probable que toutes ces bractéates, d'aspect si pareil, bien qu'appartenant à une succession d'abbés dont les règnes embrassent une période de plus d'un siècle, ont été fabriquées par un seul et même faussaire; très-probablement aussi elles ont été imitées d'une bractéate authentique, appartenant à l'abbé Henri IV de Fulde, 1243-1261. Elles ressemblent beaucoup aussi à certaines bractéates de Hersfeld, frappées à Ârnstadt, vers la fin du treizième siècle. (V. Hersfeld.) Mais celles-ci sont bien plus grossièrement frappées, les types sont plus lourds, le grènetis beaucoup plus gros, les flans plus minces et le métal d'un litre inférieur. Les types de ces bractéates fausses de Fulde sont fort nombreux et ont été distribués entre les divers abbés, d'après les lettres de leurs légendes. Ils représentent toujours l'abbé assis, avec la mitre à simple ou double pointe; sur la circonférence figurent les initiales dont nous avons parlé, généralement très-espacées , très -souvent même disposées suivant les extrémités de deux des diamètres de la bractéate. M. de Kôhne a publié, en 1849, deux belles et grandes bractéates de l'abbé Burchard, 1168-H76; sur la première, l'abbé figure debout, avec la légende : BVRCH ARDVS ABBAS FV, qui se termine sur une bande transversale de son vêtement, par les lettres LDCNSIS SCS; sur la seconde, il parait assis, avec une légende à peu près semblable. Ces bractéates de Fulde ont aussi une grande ressemblance avec les bractéates contemporaines des abbés de Hersfeld, ressemblance parfois si grande qu'elles paraissent avoir été gravées par un seul et même artiste.
Conrad 11,1177-1192.
Bractéates de moyeDnes dimensions, sur lesquelles figure l'abbé assis y portant la mitre conique; bractéates tantôt muettes, tantôt avec la légende : CONRADVS. ABBAS.I.V.
Bractéates muettes de mêmes dimensions, où l'abbé, coiffé de la même mitre, paraît à nai-corps sous une triple voûte ornée de trois tourelles (plusieurs variétés attribuées à tort à l'abbé Marquard par Seelànder).
Henri III, 1192-1216.
Les bractéates qu'on attribue à cet abbé appartiennent plutôt à l'abbé Henri IV. Peut-être cependant faut-il classer à ce règne une bractéate sur laquelle figure un abbé milré assis, tenant obliquement devant lui la crosse et saisissant de la main gauche une croix, à côté de laquelle on voit un élégant petit édifice religieux.
Cunon (Conrad), 1216-1222.
Plusieurs grandes bractéates portant l'abbé assis, tantôt muettes, tantôt au contraire avec légendes fort complètes.
Sur un certain nombre de bractéates de mêmes dimensions, parfois fort belles, figurent deux prélats mitres, assis côte à côte. La plupart sont muettes; sur une d'entre elles cependant, figurée dans Seelànder, et malheureusement fort douteuse, on lit la légende : HEINRICV.D.G.A. HERSF f CVNO.Dl.CRA. ABB.I.V. Ces curieuses bractéates auraient donc été frappées en commun par les abbés Conrad de Fulde et Henri de Hersfeld.
Conrad III, 1222-1247, f 1249.
Plusieurs bractéates douteuses portant des légendes; d'autres sont muettes ; on y voit l'abbé assis , parfois entre deux prêtres, dont on n'aperçoit que la tête et les épaules; d'autres fois à côté d'un personnage (un Saint?) qui le bénit; d'autres fois, enfin, seul et debout.
Henri IV, 1249 f 1261.
Nombreuses bractéates pour la plupart muettes, souvent
attribuées par erreur à Tabbé Henri V; on y voit presque toujours Tabbè assis; parfois on y lit : AB AS FV ou H-E-N-R, etc. (V. plus haul ce que nous disons à propos des imitations qui ont été faites de cette dernière légende.)
Berchthold II, 1261-1271.
L'abbé vu à mi-corps, parfois sous une double ou triple arcade tourelée ; légendes : A-N-A-N ou V-A-N-V-A-N, ou T-H-N-H, etc. Nous avons vu que les bractéates attribuées à cet abbé, et portant les légendes BERT ou BERTHO, sont probablement fausses.
Berchtold IV, 1274-1286.
L'abbé assis B-A-B-A {Bertholdus abbas)^ ou B — f — B~t— .
Henri V, 1288-1313.
L*abbé assis, tenant de chaque main divers attributs, tourelles, étoiles, etc. ; bractéates muettes, ou avec les légendes : S BONIFACIVS et A-B-A-S. — Toutes ces dernières bractéates, sauf celles qui portent le nom deSaint-Boniface, sont bien difficiles à distribuer exactement entre Fulde et Hersfeld.
c. Ville de Gelnhausen. — Atelier impérial où Frédéric II fit frapper des deniers à double face, et très-probablement des bractéates.
d. Herrenbreitungen . — Les abbés d'Hersfeld possédaient ici, au treizième siècle, un atelier monétaire. Il est probable que quelques-unes de leurs bractéates, qui s'éloignent absolument du type Ihuringien particulier à la grande majorité d'entre elles, ont été frappées dans cette localité.
e. Abbés de Hersfeld. — Les bractéates des abbés de Hersfeld, frappées à Arnstadt, sont décrites dans l'ouvrage de M. de Posern-Klett.
Ces prélats frappaient monnaie, non-seulement à Hersfeld, mais aussi à ^rnstadt, Côlleda et Herrenbreitungen. (V. CCS noms.) Leurs bractéatcs commencent vers 1180, pour se prolonger jusqu'au milieu du quatorzième siècle. Sur les plus anciennes, Télégance des types atteste la main d'un graveur habile, qui a dû prendre pour modèle les belles bractéates de Mayence-Erfurt. Le type qui paraît d'ordinaire sur celles de Hersfeld est Teffigie de l'abbé ; à côté de celle-ci, on en voit souvent une seconde, que ce soit celle du Saint, patron du couvent, ou celle de son fondateur, ou bien encore celle d'un bailli. Les légendes indiquent, en général, le nom de l'abbé, du moins il en est ainsi sur les plus anciennes, et souvent aussi son titre ABBAS HERSFELDENSI..., mais elles sont parfois fort incorrectes, parfois même indéchiffrables, ce qui a causé de grandes erreurs de classement. Il existe aussi des falsifications modernes de ces bractéates.
La ressemblance extrême des bractéates des abbés de Hersfeld avec celles frappées à Erfurt par les archevêques de Mayence, indique clairement que leur lieu d'origine est Arnstadt et non Hersfeld. Quant à l'initiale A, souvent figurée sur celles qui sont muettes, elle peut aussi bien signifier Abbas qu'Arnstadt.
On possède de grandes et belles bractéates de l'abbé Siegfried (U 80-1 200). Sur deux d'entre elles seulement, figure la légende SIFRIDVS; sur l'une, l'abbé est assis de face; sur une autre bractéate fort curieuse, on voit, sous une double voûte supportant cinq tourelles, deux prélats vus à mi-corps, tous deux crosses et mitres. (Seraient-ce l'abbé de Hersfeld et l'archevêque de Mayence, son voisin à Erfurt ?)
. Les bractéates de l'abbé Jean (1200-1215), sont belles et très-nombreuses (pi. VI, n* 68). Souvent l'abbé, la tête nue et bouclée, figure debout à côté d'un Saint ; d'autres fois.
il est assis aux côtés de l'empereur couronné , plus rarement aux côtés du bailli, portant la coiffure seigneuriale. L'abbé tient, en général, la crosse, tandis que l'empereur porte le sceptre ou Tépée, et le bailli également Tépée. D'autres fois, l'abbé figure seul ou debout entre deux personnages ecclésiastiques vus à mi-corps. Beaucoup de ces bractéates sont muettes ; mais on les classe facilement au règne de cet abbé, par la comparaison avec celles qui sont pourvues de légendes.
Sur leurs bractéates, les abbés Henri (1215-1219) et Louis (1219-1242) figurent assis, coiffés de la mitre à simple ou double pointe ; parfois cependant ils paraissent debout ou à mi-corps. (Nombreuses variétés.)
Les bractéates de l'abbé Werner (1242-1260) portent la légende : HRSFELD VENHER AB [Hersfeldensis Wemher abbas); l'abbé y figure assis et mitre.
Sur des bractéates de cette époque, avec légendes incorrectes, mais où l'on retrouve cependant facilement le nom de Hersfeld, l'effigie de l'abbé est remplacée par celle d'un seigneur, armé d'une épée et tenant un faucon sur le poing. Ces bractéates ont été, selon toute probabilité, frappées par quelque bailli de Hersfeld.
On connaît une seule bractéate de l'abbé Jean (1273).
Avec Henri de Swinrode, abbé de 1278 à 1300, commence une fort nombreuse série de bractéates, de dimensions bien moindres, presque toujours marquées de quatre lettres aux quatre points opposés de la circonférence qui est large et plate. Ces lettres sont :
[Heinricus?).
{Hersfeld).
(Abbas Venerabilis).
{Amstadt).
V — H — V — H (Venerabilis Henricus).
V — V — V — V {y enerabilis) y etc.
Très - rarement on retrouve sur les bractéates de cette série des légendes plus longues, qui indiquent alors tantôt l'atelier d'Arnstadt, ARNST€T€, tantôt les noms de Saint- Wigbertus ou Wipertus, ou de Saint-Boniface. Ces dernières bractéates sont frappées absolument à l'imitation des pfennigs d'Erfurt, au type de Saint-Martin.
Le type constant de toute cette série est l'effigie d'un prélat assis, parfois vu seulement à mi-corps, coiffé de la mitre à simple ou double pointe, tenant la crosse ou quelque autre emblème, souvent un écu marqué d'une croix. Un gros grènetis sépare, en général, l'effigie du prélat de la circonférence qui porte les quatre lettres précitées. Il est difficile de distinguer ces bractéates des bractéates très-voisines qui ont été frappées à la même époque à Fulde, et dont une partie sont très-probablement fausses. (V. Fulde.)
f. Ville de Marbourg. — (Voyez Landgraves de Hesse.)
g. Seigneurs de Minzenberg (famille seigneuriale qui s'éteignit en 1246). — Les bractéates de Minzenberg sont de la première moitié du treizième siècle, et se distinguent par leur type singulier représentant les armes parlantes de la famille : une tige de menthe (en allemand Munie ou Minze) s'élevant entre deux tourelles à toits aigus ; parfois la plante est remplacée par une longue croix. (Plusieurs variétés.)
h. Ville de Schmalkade . — Petites pièces bractéatiformes frappées sous la domination des comtes de Henneberg, et probablement sous le règne du comte Guillaume V. Sur ces monnaies figure un S couché et couronné. La légende est tantôt SMALKAL, tantôt wiLHC.
i. Ville d'Alsfeld. — (Voyez Landgraves de Hesse.)
j. Évêché de Worms. — On connaît des bractéates de deux évoques de cette ville, bractéates que, pour notre part, nous n'avons jamais vues.
Henri II, comte de Saarbrûck, 1217-1234.
L'évêque assis, tenant la crosse et les évangiles, ou bénissant. Légendes : NRICVS-EPISC ou EPIS-W, ou encore
EB.... (pour HE) EPS-WO....
Landolf de Hoheneck, 1234-1247.
Mêmes types, avec ou sans la légende LANDOL...R...
Il est fort possible que beaucoup de demi-bractéates d'un type très-uniforme, appartenant à la seconde moitié du douzième siècle, fort minces, portant d'un côté l'effigie, .presque toujours complètement effacée, de l'empereur ou d'un prélat, quelquefois un lion ou une aigle, et de l'autre, une grande et belle croix cantonnée d'initiales ou d'emblèmes divers, parmi lesquels figure parfois la clef, appartiennent à l'évêché de ce nom. A l'article Erfurt, nous avons déjà dit que, pour d'autres numismatistes, ces monnaies auraient été frappées par les archevêques de Mayence, dans un de leurs ateliers autre qu'Erfurl; à Aschaffenbourg , selon M. Leitzmann; à Heiligenstadt, selon M. de Posern-Klett. (V. ces villes.) En tous cas, il est certain qu'on les retrouve souvent, bien qu'en variétés peu nombreuses, sur les bords du Rhin, et non loin de ces deux anciennes souverainetés ecclésiastiques de Worms et de Mayence. Leurs légendes, presque partout effacées, ne se composent, sur les exem^ plaires les plus distincts, que de deux ou trois lettres ; on y retrouve le plus souvent les traces du nom de Cunra-^ dus. C'est fort à tort, en tous cas, que Cappe en a fait des monnaies impériales frappées à Goslar, sous les règnes de divers empereurs, par leurs baillis. (V. Goslar.)
Il y eut à Worms deux évêques Conrad* : Conrad I", 1 150-
U71, et Conrad II, U 71-1192. — Il se pourrait fort bien que ces évoques fussent les véritables auteurs de ces obscures demi-bractéates.
GRAND-DUCHÉ DE MEGKLEMBOURG
Les souverains du Mecklembourg ont frappé, au quatorzième siècle surtout, des bractéates dont le type se retrouve très- fréquemment dans le Nord ; elles sont petites et épaisses, à bord uni sur les plus anciennes , souvent rayonné suv les plus modernes. Celles marquées de l'initiale A, et qui se rencontrent très-souvent en Mecklembourg, avaient été attribuées au duc Albert (1329-1379); elles paraissent plutôt appartenir à la ville suédoise d'Ârosia (Westeràs) ; celles qui sont marquées d'un A couronné sont véritablement suédoises, et appartiennent au roi Albert (1363-1389).
Une, foule de ces petites bractéates mecklembourgeoises portent une tète de taureau de face, très-souvent aussi une tête humaine cornue, de face. Il existe, de ces types, de très-nombreuses variétés de bractéates plus ou moins grossièrement fabriquées dans les ateliers de Gûstrow, Parchim, Wismar, elc.
a. Ville de Schwerin. — On attribue à cet atelier de petites bractéates, sur lesquelles figurent deux oiseaux, et qui sont plus probablement originaires du Brandebourg.
OLDENBOURG
Petites bractéates muettes, abord rayonné, de la première ïïioitié du quatorzième siècle, portant tantôt l'initiale O C^ttribution douteuse), tantôt les armes d'Oldenbourg : un écu triangulaire portant deux fasces, ou bien un casque
surmonté de cinq pavillons, marqués chacun de deux traits transversaux.
De petites bractéates à initiales indiquant les émissions annuelles, ont fréquemment été retrouvées sur le territoire d*01denbourgy mais elles appartiennent plutôt à Tévêché de Brome.
Petites pièces bractéatiformes du commencement du quinzième siècle, marquées des trois feuilles d'ortie du Holstein .
HOLSTEIN
Petites pièces bractéatiformes du commencement du seizième siècle, à bord rayonné, portant les fasces d'Oldenbourg , et regardées à tort comme appartenant à ce pays ; elles sont originaires du Holstein; Tune d'entre elles, toute pareille, porte les fasces et la moitié de l'ortie de Holstein.
Ville de Kiel. — Petites bractéates avec une coiironne, d'autres fois avec une nacelle surmontée de l'ortie de Holstein. Petites bractéates du quatorzième siècle, sur lesquelles on voit une porte de ville ou voûte, figurée suivant une foule de variétés et au-dessus de laquelle parait une feuille d'ortie (pour les comtes de Holstein). Sur les plus anciennes le bord est uni, sur les plus modernes il est rayonné.
ARCHEVÊCHÉ DE BRÈME
Les plus anciennes bractéates des prélats de Brème, sont celles fort rares de larchevêque Hartwich II? H 84- 1208; sur l'une figure autour de rarchevèque assis la légende : Consanctus Premensis ego sum. Quelques-unes sont muettes, mais sur d'autres on lit encore le nom d'Hartwickus. L'évêque y figure tantôt seul, tantôt à côté de Saint-Pierre. Quant aux bractéates attribuées aux archevêques de Brème par Becker, elles appartiennent à Hersfeld ou à d'autres localités.
Il existe d'innombrables petites bractéates muettes, de types extrêmement variés , appartenant aux treizième et quatorzième siècles, généralement marquées d'un buste ou d'une tète d'évôque de face; à côté figure très-souvent une clef; parfois Tévêque est assis entre deux clefs ou entre une clef et une épée, etc., etc.; très-souvent aussi la clef parait seule ou répétée deux ou trois fois dans le champ de la bractéate, et posée en pal ou en bande. L'archevêché de Brème et Tévêché de Minden portaient chacun la clef dans leurs armoiries. Gomme ces nombreuses petites bractéates à types ecclésiastiques sont muettes, il est fort difficile d'arriver à les classer d'une manière précise. Il est d'usage de les attribuer à Brème, à cause de l'importance commerciale beaucoup plus grande de cette ville, mais les évêchés voisins de Minden et de Luhf ck, sur les territoires desquels ces bractéates se retrouvent souvent , ont évidemment droit à en revendiquer une bonne partie. Bien d'autres types muets appartenant à ces villes du Nord, dont la numismatique primitive est si obscure, se retrouvent encore dans les trouvailles, mêlés à ces types principaux.
Peut-être faut-il ranger aussi à Brème de très-nombreuses petites bractéates marquées dans le champ de grandes ini-
tiales gothiques représentant presque toutes les lettres de l'alphabet. Ces bractéates se retrouvent très-souvent dans le Nord. Longtemps on a pris ces lettres pour les initiales d'autant d'ateliers monétaires différents. 11 paraît beaucoup plus rationnel d'y voir le résultat de la coutume si répandue au nord de TAllemagne, de marquer d'une lettre différente, jusqu'à épuisement de l'alphabet, chaque nouvelle émission annuelle.
PRINCIPAUTÉ DE LIPPE
Petites bractéates à bord rayonné sur lesquelles figure la rose de Lippe (douteuses).
PMNCIPAUTÉ DE WALDECK.
Petites bractéates sur lesquelles figure , dans un encadrement en forme de trèfle; une étoile à six rais ; parfois on y voit trois arcades pointues, et dans celle du milieu figure une étoile ; sur la circonférence, à la partie supérieure, on aperçoit parfois un ^. M. Leitzmann croit avec raison que ces monnaies ne peuvent appartenir à Waldeck, localité où n'existèrent jamais des bractéates, surtout de ce caractère. Peut-être ont-elles été frappées par des seigneurs de Hakeborn (v. Hakebom).
BAVIÈRE
Au onzième siècle, les monnaies frappées dans le duché de Bavière, à Regensburg (Ratisbonne), etc., se transformèrent en deniers larges et minces, véritables demi-bractéates dont nous n'avons pas à nous occuper ici; car^ sauf à Augsbourg, ces demi-bractéates né se changèrent jamais en bractéates vraies comme dans le reste de l'Allemagne.
a. Évêché de Wurtzbourg. — Cet évêché obtint en 1030, de l'empereur Conrad, le droit de frapper monnaie. Bien que situé en Franconie, en dehors de la véritable patrie des bractéates> la numismatique de l'évêché de Wurtzbourg s'enorgueillissait, encore au commencement de ce siècle, d'un petit nombre de belles bractéates appartenant à divers évèques de la période qui s'étend de 1141 à 1224. Elles avaient été publiées principalement par Seelânder et par Becker. Il semblait étrange cependant de retrouver en Franconie des bractéates aussi belles et d'aussi grandes dimensions, car il n'en a pas existé d'autres dans les environs ; aussi cette remarque a-t-elle peu à peu donné naissance à l'opinion que ces bractéates pourraient bien être fausses et ne constituer que de simples imitations modernes, d'autant plus qu'un des auteurs qui les a fait connaître, Seelânder, inspire, comme nous l'avons dit, les soupçons les mieux justifiés, et qu'il se trouvé aussi bien des erreurs dans l'ouvrage de Becker, où ont paru les autres bractéates des évoques de Wurtzbourg.
Il est avéré aujourd'hui que l'opinion qui considère ces bractéates comme de fabrication moderne du commencement du dix-huitième siècle, est la vraie. Il faut donc, jusqu'à nouvel ordre, rayer Wurtzbourg de la liste des localités ayant produit des bractéates véritables.
La plupart de ces bractéates fausses sont d'un très-beau travail , avec légendes nettement lisibles et composées de lettres d'un superbe caractère. Elles sont presque toutes gravées dans l'ouvrage de Becker, et portent les noms des évoques Embric ou Emmerich, 1123-1147 (pi. VIII, 101); Siegfried, 1147-11 51 ; Herold, 1165-1172 } Reinhard d'Aiensberg, 1172-1184; Conrad I", 1198-1202; Otton de Xobdeburg, 1207-1223; Dietrich, 1223-1225. M. de Posern-Klett a fait connaître une bractéate également fausse <le l'évêque Gebhard de Henneberg, 1151-1160.
Sur ces imitations, l'évêque mitre est représenté de face, presque toujours assis, parfois debout, tenant la croix, une bannière, et toujours une épée, signe caractéristique et particulier de la puissance temporelle, probablement en rapport avec le titre de duc de Franconie que prirent les évoques de Wurtzbourg.
Ce qui prouve encore plus que tout le reste la fausseté de ces bractéates, c'est leur style de fabrication absolument uniforme, ce qui n'a eu lieu pour aucune série de bractéates vraies pendant un espace de temps aussi prolongé. Il est probable que presque tous ces coins faux ont été fabriqués par le seul Seelânder.
b. Ville de Nuremberg. — On attribue à cette ville (1) une belle bractéate de moyenne grandeur, portant une aigte éployée à figure humaine, avec la légende NVRNBVRC. N'ayant pas vu cette bractéate, nous ne pouvons que mentionner le fait, qui nous paraît étrange et très-peu en rapport avec ce que Ton sait de la véritable patrie des bractéates.
({) Numismatiscke Zeitung.
BRAGTÉATES
DU
SUD DE L'ALLEMAGNE
Les bractéates du sud de T Allemagne, qui forment une classe à part, peuvent être divisées en deux groupes principaux :
i"" Les bractéates de la Souabe proprement dite, sauf la portion de ce pays gui constitue la partie méridionale et orientale du grand-duché de Bade;
S® Les bractéates de la partie méridionale du grand-duché de Bade {Souabe (fAllemame) et celles de la Suisse allemande, sauf les rives du lac de Constance et la Thurgovie ; on peut joindre à ce groupe les quelques petites bractéates de la Haute-Alsace.
Ces deux groupes de bractéates, toutes remarquables par leurs petites dimensions, se distinguent par un ensemble de caractères assez précis.
BRACTÉATES DE LA SOUABE PROPREMENT DITE
La Souabe {Suevia) comprenait, dans ses limites mal définies, les pays qui depuis ont formé une portion du grandduché de Bade, le Wurtemberg, la portion du royaume actuel de Bavière, située à Touest du duché de Bavière
proprement dit, dont elle était séparée par la Lech ; enfin les deux rives allemandes du lac de Constance. A l'ouest, la crête de la forêt Noire traçait la limite de la Souabe et de cette portion de TAUemagne du Sud, plus spécialement désignée sous le nom d*Allemanie.
La Souabe elle-même était divisée par le cours du haut Danube et les collines de la Rauhe-Alp, en Haute et Basse- Souabe.
Bien que situé sur l'extrême limite orientale de ces contrées, le diocèse d'Augsbourg rentre par ses bractéates dans le cadre numismatique de Souabe.
Les bractéates de Souabe sont presque toujours muettes. Une grande obscurité règne, par conséquent, sur l'origine de la plupart d'entre .elles. On les classe d'une manière fort vague en bractéates impériales (voyez, aux bractéates des empereurs , celles frappées dans les ateliers impériaux de Souabe) , en bractéates épiscopales (évêchés d'Augsbourg, de Constance, abbayes de Fishingen, de Ketnpten, etc.), en bractéates seigneuriales, enfin en bractéates pouvant être rapportées à une ville spéciale. Loin d'être des bractéates municipales, ces dernières bractéates sont, la plupart du temps, de simples monnaies frappées pour le compte des souverains, et surtout des empereurs.
Les bractéates de Souabe sont d'un métal épais, trèsrégulièrement circulaires, d'un travail élégant. Elles représentent le plus souvent, soit les emblèmes héraldiques des divers ateliers monétaires, soit les têtes couronnées ou mitrées de l'empereur ou des prélats. Elles peuvent se diviser par les ornements qui, sur leur circonférence, tiennent la place de la légende, en deux groupes principaux. Sur celles du diocèse de Constance, on voit de petits rectangles alternant avec des croisettes ou des besants ; sur celles du diocèse d'Augsbourg figurent des croissants ou petits ornements en fer à cheval se reliant par leurs extrémités.
Sur les bractéates de toute la Souabe se rencontre indistinctement une troisième variété de bord, le bord avec grènetîs ou cercle perlé.
L'absence de légendes sur les bractéates de Souabe constitue une source de difficultés souvent insurmontables pour leur attribution précise. La comparaison seule d'un nombre con^ sidérable de bractéates prises dans toute l'étendue du pays peut aboutir à quelque résultat. C'est ce qu'a tenté Beyschlag, dans son ouvrage, publié à Augsbourg, en 1835, plus spécialement destiné à étudier la numismatique d' Augsbourg, mais où cependant il traite longuement aussi des bractéates de toute la Souabe. Au milieu de bien des hésitations, il a cru cependant pouvoir attribuer un certain nombre de pièces à l'évêché d'Augsbourg et même à des évoques déterminés. Puis il a décrit successivement les bractéates que divers indices lui permettaient de classer à telle ou telle ville ou seigneurie de Souabe. Malheureuse-* ment, pour presque toutes ces attributions, il n'y a que des probabilités et pas de certitude, et Beyschlag tient un compte beaucoup trop considérable des emblèmes figurés sur les bractéates, emblèmes qui, à cette époque, étaient bien loin d'avoir la valeur héraldique qu'ils acquirent plus tard. L'indice le plus certain paraît toujours devoir être fourni, ici aussi, par la connaissance du lieu ordinaire de découverte de chaque variété de bractéates. L'œuvre . de Beyschlag a été reprise spécialement pour le Wurtemberg par Binder.
Les bractéates de Souabe paraissent avoir commencé dans les premières années du treizième siècle, et ont eu cours surtout pendant ce siècle et le suivant. Leurs types originels semblent avoir été les demi-bractéates de Bavière que frappaient, entre autres, les évoques d'Augsbourg, au douzième siècle, demi-bractéates qui persistèrent en ce pays jusqu'au retour des deniers plus épais, mais qui, dans le
diocèse d'Âugsbourg, furent remplacées par les petites bractéates au type souabe.
Les bractéates furent pendant près de deux siècles la seule monnaie ayant cours en Souabe. Elles furent remplacées par les petites monnaies à double empreinte, connues dans ce pays sous le nom de Heller.
Nous classerons en deux groupes les bractéates de la Souabe proprement dite. Le premier est composé des bractéates à types plus spécialement impériaux ou royaux, frappées en Souabe dans des ateliers impériaux, la plupart incertains ; pour la description de ce groupe, nous renvoyons à l'article bractéates impériales. Le second groupe se compose de bractéates épiscopales et d'un grand nombre d'autres bractéates, que le lieu de leur découverte ou la présence de quelque emblème particulier font attribuer avec plus ou moins de raison à tel ou tel atelier plus spécialement désigné.
Nous allons procéder à la description par ateliers des bractéates de ce second groupe.
A. ATELIERS COMPRIS DANS LE ROYAUME ACTUEL DE BAVIÈRE
a. Évéché dAugsbourg. — Au douzième siècle, les évoques d'Augsbourg ont frappé des demi-bractéates (pi. VII, 84, VIII, 99); avec le début du treizième, ils passèrent aux bractéates. Celles-ci sont caractérisées en général, par les petits croissants qui bordent leur circonférence, d'autres fois par un bord perlé; elles possèdent du reste tous les autres caractères des bractéates souabes, champ entouré par un bord circulaire d'un relief considérable, épaisseur du métal, netteté de Tempreinte, etc.
Les types épiscopaux figurent constamment sur ces bractéates; tantôt c'est la tète seule du prélat, de face, coiffée d'une mitre très-basse, ordinairement à double pointe;
tantôt de chaque côté de la tête du prélat figurent ses deux bras ou ses deux mains, tenant divers attributs ; tantôt enfin le prélat figure en entier, soit assis ou plutôt accroupi de face, soit plus rarement passant, avec la tête de face, tenant la croix dans ses mains et portant attachées aux épaules de grandes ailes d'ange.
Il existe de très-nombreuses variétés de ces bractéates épiscopales muettes. Toutes les classifications par lesquelles on a cherché à les attribuer à tel ou tel évêque, ne reposent que sur de pures présomptions. Le mieux est de les classer simplement sous la rubrique « évêché d'Augsbourg y>, ce qui n'empêche que la plupart d'entre elles ne demeurent douteuses, même sous ce titre, et n'appartiennent peut-être, soit h Tévêché de Constance, soit à d'autres petits États ecclésiastiques environnants.
Les évoques d'Augsbourg auxquels Beyschlag a, avec plus
ou moins de raison, attribué des bractéates déterminées sont :
Siboto de Seveld, 1227-1252; — Hartmann de Dillingen,
4249 ou 1252 à 1286; — Siegfried d'Erlichshausen, 1286-
1288; — Wolfart de Roth, 1288-1300 ou 1302.
Rappelons ici que beaucoup de bractéates impériales, ou sur lesquelles figurent du moins, soit la tête de Tempe- Teur, soit divers emblèmes impériaux, ont dû être frappées sur le territoire du diocèse d'Augsbourg.
b. Ville de Donauwôrth. — On retrouve souvent, aux environs de cette ville, deux bractéates que Beyschlag a tenté d'attribuer à cet ancien atelier monétaire impérial. (PL Yll, 83.)
1"* En dedans du cercle ordinaire de petits croissants, figurent une tête couronnée (Otton IV?) et à sa gauche un Jion couronné (le lion de Brunswick ?).
2"* Même cercle de croissants. Buste de l'empereur (Frédéric H?) portant une couronne à trois fleurons. De chaque
épaule part en guise de bras une sorte de bâton, sur lequel perche un faucon.
c. Comtes de Hirschberg. — Une bractéate à cercle perlé, au type de Souabe, portant un cerf passant, doit appartenir à ces comtes ou à leurs voisins les comtes de Sigmaringen, qui portaient aussi un cerf dans leurs armes. Sur une autre de ces bractéates, également à cercle perlé, figure un mas* sacre de cerf.
d. Ville de Kaufbeuren. — Des bractéates au type de Souabe, à cercle perlé, sur lesquelles figure une étoile, soit seule, soit placée sur un édifice de forme variée, appartiennent peut-être à Kaufbeuren , qui portait une étoile dans ses armes.
e. Abbaye de Kempten. — L'abbaye princière de Kempten prétend avoir été fondée en 773, par Tépouse de Charlemagne, Hildegarde.
Quelques bractéates, fréquemment retrouvées dans les environs de Kempten, peuvent appartenir aux abbés du treizième siècle ou de la fin du douzième. Deux d'entre elles sont attribuées par Beyschlag à l'abbé Berchthold Hochberg de Sacro Ligno [de Heiligenholz) qui gouverna l'abbaye de 1187 à 1208. Sur l'une, en dedans d'un cercle perlé, figure le buste de face de l'abbé, coiffé de la mitre basse à deux pointes et tenant de chaque main une croix, à laquelle est suspendue une petite bannière. Sur la seconde on voit, dans un cercle perlé, l'abbé assis de face, vu à mi-corps, coiffé de la mitre basse à une pointe, tenant la crosse et le livre des évangiles ; à ses côtés, une seconde crosse.
Beyschlag attribue au successeur de l'abbé Hochberg, Rodolphe Wolfgang de Kônigseck, 1 208-i 220, quatre variétés
de bractéates sur lesquelles figure une légende, particularité fort rare sur les bractéates souabes. Ces variétés ne diffèrent que par la forme de la coiffure de Tévèque ou par de légères variantes dans la disposition des lettres de la légende. L'abbé est assis de face, tenant la crosse et le livre des évangiles. Au lieu du cercle perlé extérieur habituel, figure la curieuse légende suivante : PRINCE PS CAMPIDONH pour princeps Campidonii.
On classe encore à Kempten quelques curieuses monnaies d*un aspect tout spécial, et qui se rapprochent des demibractéates ; le revers représentant un personnage de face est presque toujours absolument effacé ; sur la face opposée figure une tète d'évêque de profil, avec la mitre basse à deux pointes. L'encadrement de cette figure centrale est caractéristique et se compose de petits triangles à base tournée en dedans, à pointe dirigée extérieurement et alternant avec des annelets ou des besants. Le même encadrement se retrouve sur la face opposée. (PL VII, 86.)
Trois variétés de bractéates portant le buste d'un prince couronné, avec la légende plus ou moins correcte Hildegardis regina (HILTICAR REGINA, Hildegarde, femme de Charlemagne, patronne et fondatrice de l'abbaye), appartiennent également à Kempten, et doivent avoir été frappées après 1220, non dans l'atelier abbatial, mais bien dans l'atelier impérial de la même ville, probablement sous Henri YII^ l'infortuné fils de Frédéric II, f 1292.
De nombreuses bractéates de l'abbaye de Kempten provenant de la trouvaille récente d'Ueberlingen, portent les unes un château, les autres une haute porte crénelée entre deux tours ; sous la porte paraît une tête couronnée.
■ f. Ville de Lindau (pi. VII, 85 ; pi. VIII, 89).— Cette ville, bâtie sur le lac de Constance, fut élevée à la dignité de cité impériale par l'empereur Rodolphe, en 1274. Il s'y trouvait
une abbaye princière de femmes, maisjusqu'à présent on n'a pas retrouvé de monnaies abbatiales de Lindau. Toutes celles qu'on possède paraissent avoir été frappées par la ville, soit pour son compte particulier, soit comme atelier impérial , principalement dans la première moitié du treizième siècle.
Les bractéates de Lindau sont marquées des armes parlantes de la ville» des feuilles de tilleul (Lindbaum, tilleul). Tantôt c'est un lion, avec figure de face, passant devant un tilleul à trois feuilles (monnaie dite impériale, des premières années du douzième siècle), tantôt une tête couronnée de face entre deux branches de tilleul (Frédéric II, 1212- 1250), tantôt, et bien plus souvent, un tilleul avec sept feuilles ou bien seulement trois ou cinq (nombreuses variétés de type et de fabrication, suivant Tépoque, la seconde moitié du treizième siècle ou le commencement du quatorzième siècle). Les feuilles sont généralement entremêlées de bourgeons ; parfois les racines sont aussi figurées. Sur la circonférence, on voit, suivant les variétés, les divers genres d'ornementation qui se retrouvent sur les bractéates de Souabe.
Sur une de ces bractéates de Lindau, on lit LIND; sur une autre LINDAVGIA.
g. Ville de Memmingen. — Beyschlag attribue à celte ville des bractéates impériales à cercle perlé portant le lion guelfe à face humaine passant, ou bien une forteresse. Ces pièces auraient été frappées sous Otton IV, de 1208 à 1212.
h. Ville de Schongau. — Beyschlag tente d'attribuer à l'atelier de cette ville quelques-unes de ces bractéates muettes des Hohenstaufen, qui rentrent dans la classe générale des bractéates frappées par les empereurs et rois en Souabe.
B. ATELIERS COMPRIS DANS LE ROYAUME ACTUEL DE WURTEMBERG
a. Ville de Biberach. — On attribue à cet atelier monétaire des bractéates royales du treizième siècle, sur lesquelles figure, dans un cercle perlé , un lion passant à tète de face; la crinière est marquée par un cercle de perles. Sur Tune de ces bractéates on lit : BIEBIRAHB-SNSSIS. MON ETA. Sur une autre grande bractéate, portant la même légende, le lion est remplacé par un personnage féminin dont le corps se termine par deux nageoires (une sirène?}.
b. Ville de Buchhorn. — La bractéate attribuée à celte ville par Beyschlag, et où figurent une branche d'arbre portant des feuilles d'un seul côté et un poisson en pal, appartient plutôt à Lindau.
c. Abbaye puis prévôté dtEllwangen. — Les deux bractéates attribuées, à cette abbaye par Beyschlag peuvent tout aussi bien appartenir à d'autres localités de la Souabe.
M. Leitzmann cite une petite monnaie uniface, frappée aux armes d'Ëllwangen, à la fin du quatorzième siècle, et portant une mitre épiscopale ornée d'une croix, au centre de laquelle est une fleur de lis.
d. Villes de Giengen et de Gmiind. — On attribue à une de ces deux villes, qui portaient toutes deux un unicorne dans leurs armes, de petites pièces bractéatiformes, marquées d'une sorte d'unicorne, et qui ne sont plus des bractéates vraies, mais appartiennent probablement au dix-septième siècle.
e. Seigneurs dHelfenstein. — Très-vieille famille éteinte en \ 627. Très-anciennes bractéates irrégulièrement quadran-
gulairesy de type suisse ou badois, et non souabe, marquées d*un éléphant grossièrement figuré; parfois au-dessus de Téléphant la lettre H.
L'éléphant était l'arme parlante de la maison d'Helfenstein.
f. Ville disny. — Les petites pièces unifaces d'argent et de biilon^ frappées à Isny au type du fer à cheval et de l'aigle, vers 1622, avaient été prises pour des monnaies bien plus anciennes remontant à l'époque des bractéates.
g. Comtes de Mont for t. — Une des plus vieilles et des plus puissantes maisons du sud de rAllemagne, dont le château héréditaire s'élevait près de Bregenz et du lac de Constance.
On possède des bractéates de Montfort, de la seconde moitié du treizième siècle^ que d'autres voudraient attribuer aux comtes de Tubingen. Dans un cercle perlé figurent un édifice religieux et une bannière d'église. Les comtes de Montfort portaient une bannière ou gonfanon dans leurs armes.
h. Ville de Raoensbourg. — Bractéates à cercle perlé du temps de l'empereur Frédéric II, marquées d'une porte de ville flanquée de deux tours. Sur l'une on lit la légende RAVENSPVRC. Sur d'autres bractéates de forme plus plate et très-variées, attribuées par erreur aux comtes de Lenzbourg (i), la porte est surmontée de trois tours et entourée d'une pseudo-légende.
Binder fait remarquer avec justesse qu'au temps surtout oii les villes n'avaient pas encore adopté d'armes particulières, une foule d'entre elles avaient gravé s;ir leurs sceaux
(i) f^umismatischo Zeitung. 1861 , n"" 10.
un château ou plus souvent encore une muraille surmontée de tours. Il cite entre autres Fribourg, Ofifenbourg, Bâle, et en première ligne la ville voisine de Constance, à laquelle cette bractéate de Ravensbourg pourrait donc tout aussi bien être attribuée, comme du reste à un des six ateliers monétaires épiscopaux de Tévêché de Constance, mentionnés dans la charte de 1240. Par contre, il est vraisemblable que chacune de ces villes marquait sa monnaie d'un signe particulier, et toutes les fois que cela se pouvait d'un signe ayant quelque rapport avec le nom de la ville. Aussi se peut-il très-bien que cette bractéate appartienne réellement à Ravensbourg, tout comme celles portant des feuilles de tilleul (Linde), ou un pampre ( Weinrebe)^ paraissent appartenir à Lindau et à Weingarten.
Il existe, du reste, plusieurs variétés de cette bractéate au type du château. Sur l'une, on aperçoit entre les tours une herse levée ; sur une autre s'élèvent à droite et à gauche, au-dessus de la porte, deux petites éminences avec une tour centrale à larges créneaux; sur une troisième, on voit au-dessus d'une porte surmontant une étoile, deux petites tours et au milieu une grande tour crénelée, etc., etc. Toutes ces pièces sont d'un travail élégant, d'égale grandeur, de même poids et de même titre. Il est impossible de décider si elles appartiennent toutes à Ravensbourg, ou bien si les diverses modifications des types principaux désignent autant d'ateliers différents.
i.Ville de Riedlingcn (sur le Danube). — Bractéates de la première moitié du treizième siècle, au type de Souabe, portant les armes de la ville : AqxxH rames disposées en croix (attribution fort douteuse).
j. Ville de RottweiL — Erbstein a attribué à tort à cette vieille cité impériale de petites bractéates marquées
d'une aigle, qui appartiennent aux comtes de Fribourg-en- Brisgau.
k. Comtes palatins de Tubingen.ÇV. Montfort.)
1. Abbaye de Weingarten. — Beyschlag attribue à celle abbaye, mais sans preuves certaines à l'appui, unebractéate au type de Souabe, portant dans un cercle perlé deux rameaux de vigne séparés par une croix. Les rameaux de vigne feraient allusion au nom de Weingarten.
m. Couvent puis abbaye de Weissenau. — Les bractéates attribuées autrefois à cette localité n'appartiennent pas non plus à l'abbaye de Reichenau (Awyia dives) comme le croyait Beyschlag, mais bien plutôt à celle de Rheinau en Thurgovie {Augia Rheni^ Rhinaugia.) (V. ce nom.)
C. ATELIERS COMPRIS DANS LE GRAND-DUCHÉ ACTUEL DE BADE
a. ÈvécM de Constance. — On attribue aux évêques de Constance quelques demi-bractéates fort curieuses du onzième siècle. Ils ont aussi frappé de nombreuses bractéates qui servirent de types à une foule de villes et de seigneurs environnants. Elles commencent au treizième siècle et sont malheureusement presque toutes muettes, ce qui rend très-dinicile, sinon impossible, leur séparation absolue d'avec celles des évêques d'Augsbourg, auxquelles elles res semblent extrêmement. Elles ont été décrites par Meyer et Berstett. Quelques-unes sont quadrangulaires, la plupart rondes, au type de Souabe, avec le cercle perlé. Quelquesunes portent la légende CONSTANTIA. La plupart sont muettes.
Les types les plus fréquents sont : une tête d'évêque de face, souvent entre le soleil ou une étoile et un croissant;
deux crosses dressées verticalement ou disposées en croix entre des étoiles, entre le soleil et la lune, etc. (nombreuses variétés); deux croissants et deux soleils (étoiles); une église entre deux crosses (appartient peut-être à Bâle); buste de face de Tévêque, tenant la crosse et un sceptre (trois variétés), ou élevant de chaque main une crosse, ou une crosse et un calice, etc. Le cercle perlé est souvent remplacé par un bord composé de petits croissants se rejoignant par leurs extrémités.
On doit, en général, rattacher à Constance toutes les bractéates au type de Souabe, marquées du soleil et de la lune ou d'étoiles, et qui se retrouvent très-communément aux environs de cette ville.
De nombreuses autres bractéateç muettes représentant toujours aussi des types ecclésiastiques, bustes d'évèque, évoques assis, etc. y appartiennent, soit à Constance, soit à la Suisse, et particulièrement aux abbés de Saint-Gall. Mais il est impossible de se prononcer plus catégoriquement h leur sujet.
AVOISINANT LE LAC DE CONSTANCE
Voyez Bractéates de la Suisse en général.
Remarque: 11 existe une série de bractéates d'un module plus grand que la généralité de celles de Souabe, plus plates et d'un type différent des bractéates que nous venons de décrire (voyez pi. VIII, 88). On les attribue actuellement aux évoques de Constance; peut-être quelques-unes appartiennent-elles à l'abbaye de Saint-Gall, car elles ont tout à fait l'aspect des bractéates de cet atelier, qui portent la tête de face de Saint-Gall.
Plusieurs de ces bractéates de la première moitié du treizième siècle sont décrites dans la Revue : Die numisma-
tisdie Zeitwig^ année 28, n"* 11. L'évèque y est représenté de face, en buste, tenant divers emblèmes; parfois son corps semble se terminer par des nageoires de poisson ; d'autres fois, il est assis et nu-tête, et tient d'une main une immense palme, de l'autre un livre et une croix.
Sur des bractéates de fabrique absolument pareille, on voit, en place de l'efBgie du prélat, une porte de ville, surmontée de deux tours et de croix, ou bien une haute tour ornée de palmes et de points et ressemblant à une grande ruche d'abeilles.
2^ BRACTÉATES DE LA SUISSE ALLEMANDE {sauf la rive sud du lac de Constance)
ET DE LA MOITIÉ MÉRIDIONALE DU GRAND-DUCHÉ DE BADE
[Souabe dAllemanie) {sauf Constance et la rive nord du lac du même nom).
Cette section géographique comprend aussi la Haute- Alsace; mais, sauf une petite bractéate de Bergheim,on ne connaît pas de véritables bractéates de cette contrée.
Le groupe numismatique dont nous nous occupons ici, est représenté par de très-nombreuses petites bractéates d'un aspect caractéristique. Elles sont très-minces et ont généralement été frappées avec un coin circulaire qui a fait saillir, autour de l'effigie centrale, un rebord également circulaire et d'un relief considérable ; mais le procédé rapide et primitif employé pour détacher les flans de la feuille de métal, faisait, qu'au lieu de suivre une courbe régulière, les ciseaux détachaient simplement le flan suivant quatre lignes plus ou moins droites se coupant à angle droit* Ces bractéates se trouvent donc avoir une forme irrégulièrement et grossièrement quadrangulaire, et en dehors du relief cireu-
laire qui environne le chiamp et Teffigie, figurent quatre petites surfaces, afifeclant, en général, la forme d'un trian gle très-inégal. On conçoit que cette particularité, qui n'a, du reste, pas d'autre importance, et qui dépend du mode grossier et expéditif de détacher les flans, donne à ces petites bractéates quelque chose de caractéristique qui les distingue totalement des bractéates de dimensions un peu supérieures et de forme régulièrement circulaire que nous avons décrites en Souabe. Hâtons-nous de dire que cette forme quadrangulaire n'a rien de constant; souvent même il semble que l'ouvrier se soit attaché à faire suivre le plus possible à l'instrument tranchant une direction circulaire concentrique au cercle en relief régulier qui limite le champ; mais, malgré tout, la forme du flan offre, en général, un aspect plus ou moins irrégulier, plus ou moins anguleux, tout à fait caractéristique. Cependant cette dernière règle même souffre des exceptions, et, dans presque toute rétendue du territoire dont nous, nous occupons, on retrouve, à côté de ces petites bractéates de forme inégale, des bractéates régulièrement circulaires, plates, de dimensions un peu plus considérables, et portant le cercle perlé ou gros grènetis qui entoure, nous l'avons vu, un grand nombre de bractéates souabes. Plus on se rapproche des rives du lac de Constance, plus on voit les bractéates rondes, à bord perlé, se multiplier, en place des bractéates quadrangulaires; celles-ci, par contre, dominent à Bâle, à Zofingue, à Soleure, à Berne, à Burgdorf ou Berthoud, à Zurich et dans le pays de Bade. Mais presque chacune de ces localités possède cependant aussi quelques pfemiiys ronds à bord perlé, sans qu'on puisse soutenir qu'une de ces deux espèces de bractéates soit toujours plus ancienne que l'autre.
Les bractéates suisses et badoises sont très - souvent muettes; quelques-unes portent en toutes lettres le nom
d'un Saint, parfois celui de l'atelier monétaire. Aucune, sauf quelques bractéates bâloises, ne porte le nom ou les initiales du personnage qui les a fait frapper. Beaucoup, au contraire, et c'est là un caractère important de cette variété de bractéates, présentent sur les côtés de l'effigie principale (tête de Saint ou emblème quelconque) une, deux ou trois grandes lettres qui sont les initiales du nom de l'atelier monétaire. C'est surtout sur les bords mêmes du Rhin, et dans le sud du pays de Bade, que se retrouve cette disposition.
Les demi-bractéates ont ici, comme dans le reste de l'Allemagne, précédé les bractéates vraies; il en fut du moins ainsi à Bâle, à Zurich, et peut-être à Saint-Gall.
Les bractéates constituèrent, depuis le douzième jusqu'au quinzième siècle, l'unique numéraire en circulation dans les pays suisses et dans le sud du pays de Bade : pendant cette période, toute espèce de payement et de transaction se faisait par leur moyen. On comptait toujours, il est vrai, comme ailleurs, par marcs, livres, schillings et pfennigs. Mais ce n'étaient là que de pures valeurs nominales et fictives, et la dernière seule, le pfennig ou bractéate, avait véritablement cours. 11 existait entre le pfennig et le schil-ling^ entre le schilling et la livre un rapport toujours invariable. Le schilling (solidus) valait douze pfennigs^ la livre vingt schillings ou bien deux cent quarante pfennigs. Par contre, le rapport de la livre au marc variait avec chaque modification du pied monétaire. Au début, lorsque les pfennigs avaient plus de poids, il entrait deux livres au marc; à mesure qu'ils devinrent plus légers, le nombre de livres qu'il fallait pour parfaire un marc, doubla et tripla même. Quant au titre de ces bractéates, on peut dire seulement que plus elles sont légères. et de mauvais aloi, plus elles sont modernes ; les moins anciennes sont de la fin du quinzième siècle ou du commencement du seizième.
Une quantité des bractéates, appartenant au groupe dont nous parlons, sont muettes et, par conséquent, incertaines, et le resteront peut-être toujours. Un certain nombre cependant sont définitivement classées, résultat précieux dû aux recherches minutieuses du docteur Meyer, de Zurich, qui, dans les deux ouvrages publiés par lui, en 1845 et 1858, a admirablement exposé ce que Ton sait de certain sur ces intéressantes petites monnaies. Celles du pays de Bade ont aussi été décrites par M. deBerstett; enfin les demi-bractéates bâloises ont été traitées de main de maître par M. Morel-Fatio.
A. BRACTÉATES SUISSES
N. B. — Nous avons réuni aux bractéales suisses, appartenant au second groupe de bractéates du sud de l'Allemagne, les bractéates bien moins nombreuses de la Thurgovie, et de la rive méridionale du lac de Constance, qui offrent souvent le type souabe. Nous n'avons pas voulu diminuer l'intérêt d'ensemble que pouvait présenter ce court résumé de l'histoire des bractéates suisses, emprunté tout entier aux travaux du docteur Meyer.
a. Évêcké et ville de Bâle. -r- Pour la description des nombreuses demi - bractéates des évêques de Bàle des onzième et douzième siècles, de leurs types principaux, de leur mode de fabrication, etc., nous renvoyons à l'étude si intéressante qui en a été faite par M. Morel-Fatio. Nous nous contenterons ici d'en parler très-brièvement.
Ces demi-bractéates bâloises, sauf quelques-unes attribuées par M. de Kôhne à l'empereur Henri III f 1056, sont toutes épiscopales, et leur étude, enrichie par la grande découverte de Saint-Paul à Rome, a considérablement reculé les limites de la première apparition du monnayage bâlois, et de l'époque à laquelle on faisait remonter pour
les évêques de Bâie la possession el la Jouissance du droit monétaire. Les demi-bractéates bâloises sont très-grossièrenaent fabriquées, irrégulièrement circulaires, et souvent fort abîmées à coups de marteaux. Une de leurs faces est, en général, presque effacée et méconnaissable. Elles sont plus grandes que les petites bractéates qui leur succédèrent au treizième siècle. La livre de pfennigs avait, à Bàle, au douzième siècle, une valeur à peu près double de celle qu'elle atteignit au milieu du treizième.
Le plus ancien évêque bàlois dont on possède des demibractéates, décrites dans Meyer, est Adalrich ou Udalrich, 1025-1040. Puis viennent des demi-bractéates de Tévêque Théodoric, 1041-1057 (variétés très-nombreuses provenant de la trouvaille de Saint-Paul) ; le nom de Tévêque est écrit en croix, croix cantonnée elle-même dt croisettes; sur le revers figure le nom de BASILE A, écrit également en croix, croix cantonnée à son tour de petits édifices religieux absolument informes. Souvent une des faces de la demi-bractéate est si indistincte qu'on croirait avoir affaire à des bractéates vraies. Parfois même il est évident que la seconde empreinte n'a pas même été frappée, probablement à cause du peu d'épaisseur du flan.
On connaît trois demi-bractéates de Tévêque Bérenger {Berangarius), 1057-1072, et une de Tévêque Rodolphe, 1107-1122, décrites pour la première fois par M. Morel- Fatio; elles ne paraissent avoir été frappées que sur une seule face; du moins on ne remarque aucune trace d'empreinte sur le revers. Ces demi-bractéates sont quadrangulaires : dans un carré frappé au marteau, figure la légende BASILEA, et dans un cercle perlé la lettre ^{Rudolphus). Sur d'autres variétés appartenant aux mêmes prélats les deux faces sont distinctes, et la principale porte tantôt une église à trois pignons, tantôt une croix.
Enfin, plusieurs variélés fort intéressantes de derai-brac-
téates bâloises sont décrites dans le travail de Meyer, sans qu'il ait encore été possible de les attribuer à un évêque déterminé.
Disons, en terminant, que ces demi-brac téates bâloises offrent un aspect tout particulier et qu'il est difficile de les confondre avec aucun autre genre de monnayage. La plupart du temps on s'est servi pour les frapper d'un coin de forme carrée, ce qui donne'quelque chose de fort incomplet et de très-barbare à la physionomie de l'empreinte ; toute cette fabrication accuse, du reste, la plus grande négligence; les lettres sont grandes et mal formées; les édifices religieux, les ornements architecturaux, sont d'un caractère grossier et très-primitif, qu'on ne retrouve nulle part ailleurs que dans cette partie sud-ouest de l'empire germanique.
Aux treizième et quatorzième siècles fourmillent à B&le les véritables petites bractéates épiscopales, bien plus souvent quadrangulaires que rondes, véritable type des bractéates de cette partie de l'Allemagne. (PI. VIII, 95.) Quelques-unes, de beaucoup les moins nombreuses, portent, soit le nom de l'évêque LUTOLD (1230-1249), soit des initiales : P - E {Petms episcopus^ Pierre Rych de Rychenstein, 1286-96, ou bien un second évoque Pierre, 1297-1306), \'0{Johannes, Jean deChâlons, 1325-1335, ou Jean de Munsingen, 1335-1365, ou bien encore Jean de Vienne, 1373). D'autres bractéates où figurent les initiales S-N sont attribuées à l'évêque Berchthold II, qui construisit relise de Saini^Nicolas. Une bractéate portant les lettres H -S désigne un des évêques de Bâle qui ont porté le nom de Henri. Toutes les autres bractéates épiscopales bâloises sont muettes.
Sur toutes ces petites monnaies figure généralement un buste d'évêque, parfois de face^ plus souvent de profil, placé tantôt entre les deux lettres que nous avons indiquées, tantôt entre des emblèmes divers, tels que deux calices,
deux roses, deux lis, une crosse d'évêque et une palme, deux crosses d'évêque, deux croix, etc., etc.
Parfois, et en particulier sur les bractéates aux initiales S-N, la tête de Tévêque est remplacée par un édifice religieux; cette même tête d'évêque figure aussi parfois sous la porte de Tédifice.
On attribue à la ville même de Bâle, qui fut en possession du droit monétait*e depuis 1373, de nombreuses bractéates au type du buste d'évêque de profil, bien plus rarement de face, placé entre les initiales B-A {BAsilea) (très-nombreuses variétés) .
On regarde aussi comme bractéates municipales de Bâle celles, fort nombreuses également, sur lesquelles figure Tétui de crosse bàlois, avec ou sans les lettres B-A. C'est seulement en 1373 que la crosse épiscopale bâloise revêtit cette forme particulière, et devint Temblème de la ville. La monnaie de Bâle est fréquemment désignée, dans les documents du quatorzième siècle, sous le nom de S tablerpfennige (pfennigs au bâton épiscopal {Staby bâton), parce que la crosse y figurait le plus ordinairement.
Des bractéates au type quadrangulaire suisse, sur lesquelles figure un dragon héraldique au repos, d'un style grossier, ont été, faute de mieux, placées par Meyer à la suite des monnaies bâloises municipales. Le basilic bâlois, qui figura plus tard sur l'écu de Bâle, est différemment disposé.
b. Ville de Berne. — Bractéates quadrangulaires, parfois rondes, à cercle perlé, au type uniforme de Tours passant ; parfois au-dessus de Tours figure la tête couronnée de face de Tempereur, ou une tête nue de profil (Saint- Vincent?), ou bien encore Taigle de Tempire.
Sur une bractéate remontant aux premiers temps du monnayage bernois, de 1218 à 1230, Tours est figuré dressé {rampant en style héraldique).
c. Ville de Burgdorfou Berthoud (canton de Berne). ' Peliles bractéates quadrangulaires frappées au quatorzième siècle, à Burgdorf, par les comtes de Kybourg, qui possédèrent cette ville de 1218 à 1406. Leurs bractéates, d'un titre très-inférieur, furent à tout instant prohibées à Berne, à Soleure, à Zurich. Sur ces petites monnaies quadrangulaires figure, avec la légende BVRDORF, le chef de face de l'un des Saints patrons de Burgdorf, orné d'un diadème reposant sur une abondante chevelure.
D'autres fois un personnage vu à mi-corps, également chevelu et coiffé d'un chapeau à larges bords retroussés, parait entre les initiales B-V. Ce personnage représente probablement le comte de Kybourg.
d. Évêché de Coire. — Dans la monographie numismatique du canton des Grisons, que publie avec tant de soin M. Trachsel, se trouvent décrites un certain nombre de monnaies unifaces des évoques de Coire. Elles sont frappées au type ordinaire des Grisons, le bouquetin. Sur les plus anciennes, qui ont toute l'apparence de vraies bractéates, le bouquetin est figuré en entier, passant; sur les autres, qui sont fort nombreuses, et qui ne sont plus des bractéates, mais bien de petites pièces unifaces plus modernes (einseitige Hohlpfennigé)y le bouquetin parait bondissant, soit dans le champ de la pièce, soit dans un écu de forme diverse. A ce sujet, nous remarquerons que les animaux héraldiques, figurés bondissant ou rampant sur les monnaies de diverses localités du moyen âge, apparaissent simplement passant sur les plus anciens coins des mêmes localités.
Les très-anciennes pièces unifaces muettes, décrites par Trachsel, et ne portant que la tête du bouquetin, appar* tiennent plutôt à la Styrie qu'à l'évêché de Coire.
Ct Ville de Disseixhofen ou Diessenhofen (Thurgovie). —
Ville fondée en 1178 par le comte Hartmann de Kybourg. Petites bractéales du quatorzième siècle, avec la tète de face et diadémée d'un Saint et la légende S. DIONYSIVS (Saint- Denis, patron de Diessenhofen).
f. Abbaye de Fischingen (Thurgovie). — Les bractéates attribuées à tort à celte abbaye appartiennent à celle de Rheinau.
g. Ville de Fribourg. — Il n*y eut jamais de véritables bractéates frappées à Fribourg.
h. Ville et Abbaye de Saint-Gall (pi. VIII, 87, 91). — Beaucoup de bractéates de Saint-Gall sont frappées au type souabe. Cette puissante abbaye obtint de fort bonne heure le droit de frapper monnaie. Les bractéates des abbés paraissent toutes appartenir au quatorzième siècle; celles du quinzième sont plutôt niunicipales. Les bractéates abbatiales sont presque toujours au type uniforme de Vagnus Dei portant une croix avec ou sans bannière, d'où elles ont pris le nom de Lammpfennige {Lamm^ agneau). Quelques-unes, quadrangulaires, au type suisse, sont d'un travail plus gros* sier ; les autres, arrondies, plus élégantes et entourées d'un cercle perlé, présentent tous les caractères des véritables bractéates de Souabe. Les variétés de ce type sont fort nombreuses.
Les petites pièces unifaces frappées à Saint-Gall, aux quinzième et seizième siècles, et sur lesquelles l'ours dressé remplace Vagnus Dei^ ne sont plus des bractéates.
Des bractéates municipales d'un style très-différent des précédentes, plus grandes, plus plates, d'un beau travail, remontant peut-être à la fin du quatorzième siècle, portent le chef de face de Saint-Gall , avec la légende : Moneia sauctï Gain. La tête du Saint est d'un caractère très-ar-
chaïque , et probablement une réminiscence de quelque statue de Sainl-Gall alors existante. Un certain nombre de ces bractéates sont muettes. Ce sont, du reste, les plus grandes bractéates suisses connues; elles ressemblent fort à celles de Tabbaye de Rheinau et à une portion des bractéates épiscopales de Constance, et s'éloignent complètement du type suisse quadrangulaire , bien plus petit et de fabrique plus grossière.
Nous avons déjà vu, à l'article Constance, que de nombreuses bractéates, ayant une très-grande analogie avec ces bractéates au type de Saint-Gall, et portant des effigies d'un caractère généralement ecclésiastique, pourraient tout aussi bien appartenir à quelque abbé de Saint-Gall qu'aux évêques de Constance.
Plusieurs autres bractéates, rondes ou quadrangulaires, et présentant alors les caractères ordinaires des bractéates suisses, portent également le chef de Saint-Gall de face ; la plupart d'entre elles sont muettes. Sur une bractéate ronde figure, sous le portail d'une église, le buste d'un abbé mitre entre les lettres S-G (Sancii Galli).
i. Ville de Laufenbourg (pi. VIII, 97). — Ville bâtie sur les deux rives du Rhin, au pied du château de Habsbourg- Laufenbourg. Nombreuses petites bractéates quadrangulaires, parfois rondes, avec cercle perlé, frappées au quatorzième siècle par les puissants comtes de Habsbourg- Laufenbourg, dont le nom y est représenté par les lettres Ziow, Z/>, La. Voici les types qui figurent sur ces petites bractéates : r Le lion de Habsbourg ; sa portion antérieure seule représentée avec une forte crinière, la gueule entrouverte,
entre les lettres ' ; souvent les initiales manquent. Par-
fois le lion est figuré mant; parfois même il parait tout
entier, rampant;
2" Le casque couronné, portant un col de cygne avec un anneau dans le bec (cimier des comtes de Laufenbourg qu'ils avaient emprunté à ceux de Rapperschwyl) ; sur les
côtés figurent les lettres L- -, ou L-O on--. Parfois le casque couronné paraît de face, surmonté de plumes de paon, entre les lettres L-A. Peut-être ces dernières bractéates ont-elles été frappées par le duc Léopold d'Autriche, après 1386, lorsqu'il eut acheté la seigneurie de Laufenbourg.
Dans la Revue : Die Numismatische Zeitung (1861 , n"* 10) figurent des bractéates de i250, attribuées à Berchthold P' ou à Berchthold II de Habsbourg. Elles représentent, sous une triple voûte, une tête de lion de face, tenant dans chaque patte une fleur de lis et placée au-dessus d'édifices tourelés. Plusieurs autres variétés de ces bractéates muettes ou à pseudo-légendes portent également toutes un lion.
Les comtes de Laufenbourg ont aussi frappé, au quinzième siècle, des bractéates à Rheinau. (V. ce nom.)
j. Ville de Liicerne. — Les petites monnaies unifaces frappées à Lucerne, aux quinzième et seizième siècles, avec le buste de Saint-Léger de face et les lettres L-V qui manquent parfois, ne sont point de vraies bractéates.
k. Comtes de Neuchâtel. — Petites bractéates du quatorzième siècle, frappées probablement par la comtesse Elisabeth, qui prit part aux grandes conventions monétaires de 1377 et 1387. Celles-ci furent conclues, en plein règne des bractéates suisses, entre une foule de villes badoises ou de la Suisse allemande, dont une portion reconnaissait la souveraineté des comtes d'Autriche.
Ces bractéates neuchâteloises, rares et curieuses, portent un casque de face à haut panache en éventail, entre les lettres N-C [Novum Casi/vm), ou N-O [NOvumcastrum). Il en
existe plusieurs variétés ; parfois de chaque côté du casque apparaissent les chevrons de Neuchàtel.
1. Ville de Porentruy [Pruntrut, Jura bernois). — Bractéate de fabrique suisse, portant un sanglier au poil hérissé (armes de la ville), grossièrement figuré. Attribution fort douteuse : appartiendrait peut-être, d'après M. de Kôhne, à la ville d'Eberbach du pays de Bade [Eber, sanglier).
m. Abbaye de Rheinau [Augia, Augia Bheni, Rhinaugia, canton de Thurgovie). — Cette riche abbaye possédait, dès le douzième siècle, le droit de frapper monnaie. En 1408, l'atelier monétaire passa aux mains des comtes de Laufenbourg.
On attribue à Tabbaye de Rheinau, à cause de ses armes, des bractéates muettes et quadrangulairesde fabrique suisse, représentant un poisson à gueule énorme, recourbé sur luimême.
Sur de belles bractéates de type souabe, bien plus grandes et plus plates, rondes^ ressemblant à celles qui portent le chef de face de Saint-Gall, figurent deux poissons couchés Tun au-dessus de l'autre en sens inverse ; la légende est
fort belle : MONETA ABBATIS AVÛIENSIS ou AVGENSIS.
Ces bractéates ont été attribuées à tort aux abbayes de Fischingen et de Reichenau.
II existe de petites bractéates portant une tête de prélat de face, entre un R et une étoile. La lettre R parait être l'initiale de Rhinaugia^ nom ordinaire de Tabbaye de Rheinau au moyen âge. Cette bractéate a aussi été faussement attribuée par Beyschlag à l'abbaye de Reichenau, qui s'appelait à la même époque Augia major ou Augia dives.
Sur des bractéates, frappées à Rheinau par le comte Jean de Habsbourg-Laufenbourg, on retrouve le casque de Laufenbourg surmonté du col de cygne, avec l'anneau dans le
bec, et les lettres R-l. Sur d'autres bractéates, marquées des mêmes initiales, paraît le casque des Habsbourg portaDl la couronne et les plumes de paon, ou bien surmonté de cornes de bufQe en guise de cimier.
n. Ville de Schaffhouse [Schaffhausen) (pi. VllI, 100). — Sur les bractéates de cette ville paraît le bélier héraldique de Schaffhouse dans différentes attitudes. Tantôt il est figuré bondissant à mi-corps hors d'une tourelle à toit pointu (porte de la ville); tantôt il parait en entier à côté de la tour. Sa tête, ordinairement ornée de grandes cornes, en est parfois dépourvue, et ce bélier est alors si grossièrement représenté qu'il a pu être pris pour l'ours de Berne ou de Saint-Gall ; mais la tourelle à toit pointu ou crénelé qui raccompagne toujours est caractéristique, bien que différente suivant les variétés.
Beaucoup plus tard, la portion antérieure du bélier bondissant parait seule, la tour n'existe plus; enBn, sur les bractéates les plus récentes, le bélier est parfois figuré en entier et seul dans le champ.
D'autres bractéates au type du bélier passant et non plus bondissant, d'un travail primitif^ ont été attribuées depuis peu aux anciens abbés de Schaffhouse, qui durent, en 1333, céder à la ville l'exercice du droit monétaire.
o. Ville de Soleure. — i*" Bractéates quadrangulaires frappées au quatorzième siècle, représentant la tête de Saint- Ours vue de profil, avec la légende : S. VRSVS ou VRSVS.
V Bractéates plus spécialement municipales, sur lesquelles figure la tête du Saint, tantôt couronnée et chevelue de profil, tantôt coiffée du capuchon, de profil ou de face^ tantôt abondamment bouclée et de face. Sur les côtés se voient les initiales S-O.
Sur une très-informe bractéate, un animal offrant une
vague ressemblance avec un ours figure au-dessus des lettres S-O. Cette curieuse monnaie doit avoir été frappée en commun, vers 1472, par Berne et Soleure, d'après une convention signée en cette année et qui est parvenue jusqu'à nous.
Plus tard, au seizième siècle, parurent à Soleure des monnaies unifaces, portant Técu aux armes de la ville, avec ou sans les initiales S-O ou S ; parfois, au-dessus de Técu, figura l'aigle de l'empire.
i. yUle (TUri. — Petites pièces unifaces du seizième siècle, avec une tète de taureau et la légende : VRI.
q. Urschweitz (Suisse primitive). — Les Allemands désignent sous ce nom les deux cantons primitifs, Uri et Unlerwaldy qui, paralt-il, ont frappé monnaie en commun avant leur union avec Schwytz. Une petite bracléate avec la tète mitrée de face de Saint-Martin, patron de la Suisse primitive, entre les lettres S. M, a été, en dernier lieu, attribuée par Meyer à ce monnayage commun des deux cantons.
r. YUle de Zofingue (canton d'Argovie) (pi. VIII, 93). — Cette ville appartint d'abord aux comtes de Lenzbourg, puis à ceux de Frobourg ; enfin, au treizième siècle, elle devint l'unique atelier monétaire de la maison d'Autriche en Suisse.
1° Bractéates quadrangulaires frappées au treizième siècle dans cette ville, sous la domination des comtes de Frobourg. Sur ces bractéates figure la tête couronnée de face, rarement de profil^ de Saint-Maurice, tantôt avec la légende ZOVI (monnaies d'un très^beau travail), tantôt entre les lettres Z-O, ou entre la lettre Z et une fleur de lis. Ces bractéates ressemblent fort à celles des abbesses de Zurich.
Sur une bractéate quadrangulaire figurent, avec la légende ZOVIG, deux tètes adossées, surmontant une troisième tête de face à chevelure bouclée. Les deux tètes réunies représentent les Saints-Félix-et-Regula, qui paraissent sur lesbractéates de l'abbaye de Zurich; la tête isolée est celle de Saint- Maurice. Cette curieuse monnaie a été frappée en commun par Zofingue et les abbesses de Zurich. Sur plusieurs autres bractéates quadrangulaires, produit de celte étroite alliance monétaire, le buste de Tabbesse, figuré dans toutes les variétés particulières aux bractéates abbatiales de Zurich, parait entouré de la légende ZOFICEN, ou placé entre les
lettres Z-O, parfois entre les quatre lettres "
2"^ Bractéates quadrangulaires, parfois rondes, frappées au quinzième siècle par les ducs d'Autriche, lorsqu'ils eurent fait de Zofingue la capitale de toutes leurs possessions dans le pays. Sur ces bractéates figure une couronne surmontée des plumes de paon d'Autriche, avec ou sans les lettres Z-O, ou avec la seule lettre Z.
D'autres fois la couronne est remplacée par le casque de face surmonté de plumes de paon ou portant à la fois la couronne et les plumes. Parfois aussi, avec la couronne, on voit tantôt une tète d'homme, tantôt l'écu fascé que Zofingue adopta après la bataille de Sempach, en commun avec beaucoup d'autres villes des possessions autrichiennes.
On a attribué à une époque trop ancienne de grandes monnaies d'argent unifaces, frappées h Zofingue, et spéciales à cette localité. Elles sont carrées, plus grandes que les bractéates suisses ordinaires, bien plus épaisses et d'un titre tqès-supérieur. On y voit, figurant de face, la tête couronnée de Saint-Maurice, d'un style élégant. Sur les côtés paraissent les lettres Z-O ou seulement Z. D'après Meyer, ces pièces seraient sans valeur de circulation, et de fabrique moderne ; elles n'ont rien à faire avec les vraies
bractéates, et ont été frappées par la ville de Zofîngue dans des occasions spéciales , telles que fêtes commémoralives, anniversaires, etc.
s. Abbesses de Zurich (pi. VIII, 94, 96). — 1' De trèsnombreuses demi-bractéates constituent les plus anciennes monnaies frappées par les abbesses. Le champ de ces demibractéates, comme celles de Bâle , est limité par un carré grossièrement fabriqué à coups de marteau. Dans ce carré figurent, sur une face, un édifice religieux de formes diverses, sur Tautre, une croix tantôt simple, tantôt trèsornée. Sur une autre variété, paraît une tête de Saint, probablement celle de Saint-Félix, patron de la ville. Sur la plupart de ces demi-bractéates, la légende est effacée et méconnaissable ou réduite à quelques lettres. Cependant on lit une fois TVR, d'autres fois ETA, ou bien encore d'autres portions des mots TVRECVM MON ETA.
Au treizième siècle, les grandes demi-bractéates des abbesses furent remplacées par les bractéates vraies, bien plus petites, quadrangulaires, ou parfois rondes. Leurs principaux types sont les suivants : petite croix entourée de la légende ZVRICH (type le plus ancien); têtes accolées des deux Saints, Félix et Régula, patrons du couvent; parfois, au-dessus d'elles , un édifice religieux entre deux sceptres fleurdelisés (même légende); tête de Saint-Félix de profil, à gauche ou à droite, sans légende ou avec TVRECVM ; tête du Saint portant la couronne à trois pointes, avec ou sans la légende
ZVRICH ; tête du Saint nimbée entre les lettres Z--ou Z-V;
tête du Saint recouverte du capuchon, sans légende.
Enfin, sur les bractéates des quatorzième et quinzième siècles, toujours quadrangulaires, figure le buste de Tabbesse de face, voilée et souvent ornée du diadème et du collier (ces bractéates sont d'un très-beau travail) ; la légende
est ZVRICH; parfoiselle est remplacée par les lettres Z-- ou
Z-V, ou bien il n'existe aucune espèce de légende. Sur des bractéates rondes de la même époque figurent
les lettres Z-- et le buste de Tabbesse ornée du voile ; le
pourtour est marqué de quatre besauts* Cette variété date de l'an 1429, époque de la convention monétaire conclue entre Zurich, Schaffouse et Saint-Gall. Cette convention établissait, entre autres, que les nouvelles monnaies ne porteraient plus de cercle perlé, et qu'il n'y aurait dorénavant que quatre besants sur la circonférence. Un des coins ayant servi à frapper cette variété de bractéates existe encore aux archives de Zurich.
Un certain nombre de bractéates également rondes et de la même époque portent la tête de l'abbesse de Zurich
voilée et de profil, parfois entre les lettres Z--.
t. Ville de Zurich. — Sur une bractéate quadrangulaire figure la légende Z-VRICH- dont chaque lettre est séparée de la suivante par un annelet ; au centre figure l'aigle de l'empire. 11 s'agirait donc là d'une bractéate fort ancienne de la ville impériale de Zurich, et non de l'abbaye de Saint-Félix. Les dimensions de la pièce, sa forme quadrangulaire, la grandeur des lettres, indiquent qu'elle est du quatorzième siècle; mais il est difficile de comprendre comment la ville de Zurich a pu la faire frapper, car à cette époque elle ne possédait aucun droit mo^ nétaire.
D'autres bractéates rondes, à cercle perlé , portant, soit dans le champ, soit dans un écu, l'aigle de l'empire, paraissent aussi appartenir à la ville même de Zurich. Enfin celle-ci a fait frapper, en 1326, et pendant les années sui-
vantes, de petites monnaies unifaces de billon, aux armes municipales, qui ne rentrent plus dans le cadre spécial de notre ouvrage.
B. BRACTÉATES DU GRAND-DUCHÉ DE BADE
On a attribué (1) aux margraves de Bade, Hermann IV, 1190-1243, et Henri ^^ 1190-1221, qui régnèrent en commun, deux intéressantes bractéates au type de Souabe, représentant les bustes de deux personnages couronnés paraissant derrière une muraille. Un de ces personnages semble plutôt un prélat. Une bractéate de même famille représente un seigneur debout, sous une porte de ville,* tenant une épée sur l'épaule. Elle est attribuée au margrave HermaiMQ, régnant seul de 1221 à 1243.
a. Dynastes de Bodmann (sur le lac de Constance). — On conserve, dans les archives de cette famille, des bractéates que l'on dit avoir été frappées autrefois par ces seigneurs. Elles sont au type de Souabe : cercle perlé, puis cercle en relief, et dans le champ, tantôt une, tantôt trois feuilles de tilleul. Ne seraient-ce pas tout simplement des bractéates deLindau, ou du moins des imitations de celles<ci?
b. Ville de Brisach ou Vieux - Brisach {Breisachy Alt-Breisach). — Cette ville est une des plus anciennes des bords du Rhin. Aux douzième et treizième siècles, les évêques de Bàle en furent les principaux souverains; plus tard la ville et son atelier monétaire passèrent sous la domination des comtes d'Autriche, Léopold et Albert.
Les bractéates frappées par les évêques sont au type bâlois de la tête d'évêque de profil, entre les lettres B-R
(i) lYumûmcOisc^ Zdmng, 1861, n» 10.
(isacum). Elles appartiennent aux treizième et quatorzième siècles et sont également quadrangulaires.
Sur les petites bractéates frappées sous les comtes d'Autriche, figure leur écusson couronné entre les mêmes lettres B-R. Enfin, sur les bractéates proprement municipales, on voit dans un cercle perlé un écu aux armes de la ville : six montagnes.
c. Comtes de Fribourg-eri'Brisgau {de la famille d'Urack). — MM. de Berstett et Meyer décrivent une bractéate à cercle perlé, portant un écu sur lequel figure une aigle éployée, et qui appartiendrait, selon eux, aux comtes de Fribourgen-Brisgau. M. Leitzmann (1) confirme cette attribution et décrit douze variétés, de diverses grandeurs, de ces bractéates, qui se retrouvent communément aux environs de Fribourg-en-Brisgau ; sur quelques-unes, le dessin de Taigle est des plus grossiers ; souvent l'aigle est seule figurée sans écu.
Sur une bractéate attribuée aux mêmes seigneurs de Fribourg (2), figure un seigneur tenant à bras tendu son épée, et chevauchant sur un lion héraldique à tête d'aigle (griffon ?).
d. Ville de Fribourg-en-Brisgau. (PI. VIII, 92.) — Nombreuses petites bractéates, le plus souvent irrégulièrement quadrangulaires, marquées d'une tête de corbeau tournée tantôt à gauche, tantôt à droite, soit seule dans le champ, soit placée dans un écu. Un certain nombre de ces bractéates sont rondes, à cercle perlé.
Meyer attribue à la ville de Fribourg, et au quatorzième siècle, époque de la domination des ducs d'Autriche, une petite bractéate quadrangulaire au type ordinaire des brac-
(1) NumimaHsche Zeitung, 1844> n» 3.
(3) Numismatische Zeitung, 1861 , n» 10.
téates de ces seigneurs, type qui fut adopté simultanément par plusieurs villes de leurs possessions badoises ; dans le champ de cette petite pièce figure le casque surmonté du panache de plumes d'Autriche, entre les lettres F-R.
e. Margraves de Bade-Hochberg. — Ligne éteinte en 1418. M. Leitzmann (1) attribue aux margraves Henri I" f 1221, ou Henri II, deux bractéates sur lesquelles figure une aigle planant entre deux tourelles^ au-dessus d'un lion passant.
f. Abbaye de Reichenau [Avgia dives^ Augia major). Riche et puissante abbaye qui s'élevait sur une île du lac
de Constance. Bractéates au type de Souabe, à bord composé de petits rectangles alternant avec des croisettes ; dans le champ un lion ailé passant à figure humaine de face.
g. Ville de Thiengen [Tùngen ou Thungen\ près de Waldshut, à l'entrée de la forêt Noire, dans le Kleggau.
Ce fut, depuis 1262, la résidence des seigneurs de Krenkingen qui y ont frappé de petites bractéates, longtemps attribuées par erreur, soit à Zurich ou à Zofingue, soit à la petite ville de Thengen.
Ces petites bractéates quelquefois rondes, plus souvent quadrangulaires, portent une tête de profil, coiffée d'un
haut bonnet, entre les lettres T-— • Il en existe de très-nombreuses variétés, sur lesquelles figure toujours ce buste du seigneur ou peut-être du Saint; mais la forme de la coiffure est très- variable. Parfois le type usuel est remplacé par
une tête mitrée de profil, entre les mêmes lettres T-— , tête analogue à celle des évêques de Bâle sur leurs bractéates.
(i) I^umismattëcheZeitmg, 1864, d» 10.
Ce doit être celle de Tévèque de Constance, dont relevaient les seigneurs de Krenkingen.
h. Ville de Tottnau. — Les petites bractéales de celle ville ont longtemps été confondues avec celles de Zofingue. Les deux lettres T O qui les distinguent passaient pour les initiales de Tobinium^ prétendu nom lalin de Zofingue.
Ces bractéales ont été frappées au quatorzième siècle, par les ducs d'Autriche, qui avaient à Tottnau un de leurs nombreux ateliers monétaires du pays badois. Elles sont fort abondantes, rondes ou quadrangulaires, frappées à deux types différents. Sur les unes, figure la tête de profil du Saint patron de Tottnau, tantôt diadéraée et nimbée, tantôt sans autre coiffure qu'une abondante chevelure, tantôt enfin portant un haut bonnet pointu ; parfois la même tête parait de face ou de profil, devant ou au-dessus de Técu aux armes d'Autriche. Sur les bractéates de la seconde variété, on voit seulement l'écu avec la fasce simple ou triple d'Autriche, ou bien encore le casque avec les plumes de paon.
Toutes ces bractéates portent les deux lettres T-0 (Tottnau) ; sur l'une d'elles on lit même TOT; sur d'autres enfin, appartenant probablement aussi au même atelieri on lit T-A.
i. Ville (T Ueberlingen. — Atelier monétaire des Hohenstaufen au treizième siècle ; bractéates au type de Souabe, à cercle perlé, portant un lion passant couronné, entre deux étoiles.
j. Ville (fUsenberg-en-Brisgau. — Bractéates à cercle perlé, marquées aux armes de la ville : un vol d'oiseau ; audessus, à gauche, une étoile ou une croix.
k. Ville de Villingen [dans la Forêt- Noire). — Petites brac-
téates frappées sous la domination des ducs d'Autriche, portant tantôt la tête de profil d'un Saint (Saint-Vincent), nimbée ou bien encapuchonnée et barbue, tantôt le casque d'Autriche avec la couronne et les plumes de paon, entre les deux lettres V-l.
1. Ville de Waldshut. — Petites bractéates frappées sous la domination des ducs d'Autriche, au type ordinaire de ces princes, le casque couronné et empanaché entre les lettres W-A.
Il n'y a jamais eu, dans toute l'Alsace, de bractéates vraies. On ne saurait donner ce nom aux petits pfennigs unifaces de billon [Hohlpfennigé)^ frappés au dix-septième siècle, et plus tard encore, par les abbés de Murbach, et auxquels on avait cru pouvoir assigner un âge beaucoup plus reculé. Il en est de même des petites pièces unifaces frappées, vers la même époque, à Mulhouse, à Colmar, à Wissem* bourg, à Thann, à Haguenau, et par les comtes de Hanau et Lichtenberg, ainsi que pour le landgaviat d'Alsace.
Quant aux nombreuses monnaies unifaces frappées à Strasbourg, et connues sous le nom de Schwarzpfennige, bien que par leur apparence elles se rapprochent des bractéates, elles ne peuvent cependant être confondues avec elles ; bien loin, en effet, d'appartenir à une époque aussi reculée, il paraît démontré qu'aucune de ces petites pièces minces et plates, portant la fleur de lis ou l'écu aux armes de Strasbourg, ne remonte au-delà du quinzième siècle; leur émission continua même abondamment jusqu'à la fin du dix-septième. 11 est donc impossible de faire rentrer ces petites pièces dans le vaste système des bractéates allemandes, et même dans celui des bractéates de moindres di-
mensions qui eurent seules cours en Souabe et en Suisse aui treizième et quatorzième siècles.
On attribue également à Strasbourg, mais sans pouvoir en préciser l'époque, une petite pièce uniface , épaisse et assez grossière, sur laquelle figure dans un cercle perlé un ange passant à gauche, portant de longues ailes et soutenant des deux mains une grande croix. Ce petit pfennig uniface se retrouve fréquemment sur les rives du Rhin, particulièrement aux environs de Strasbourg.
De petites pièces plates, bractéatiformes, du quinzième siècle, portant Timage grossière d'une roue, ont été attribuées par M. de Berstett à la ville de Molsheim, aux environs de laquelle on les retrouve abondamment. Quant aux bractéates et deniers unifaces, classés par le même auteur à Ferette et à Saverne, ce sont des attributions fort douteuses.
Nous n'avons pas à nous occuper ici de certaines demibractéates qui ont pu être frappées par des évoques de Strasbourg, mais qui appartiennent peut-être aussi, en partie, aux évêchés voisins de Spire et de Worms, peut-être même aux abbés de Selz.
On connaît depuis peu, grâce à Meyer, la patrie d'une petite bractéate quadrangulaire, au type suisse, portant dans un cercle en relief une tête de Saint couronné, entre les lettres B-E. Cette monnaie, qui offre tant d analogie avec celles de Thiengen, Tottnau, etc., a été frappée à Bei^heim, petite ville de la haute Alsace, possession de la maison d'Autriche au quatorzième siècle, bien qu'enclavée dans l'évêché de Bâle. On trouve le nom de Bergheim mentionné dans les deux conventions monétaires successives que le duc Léopold conclut, en 1377 et 1387, avec de nombreuses villes et seigneuries suisses, au nom de ses propres ateliers monétaires de Fribourg-en-Brisgau, de Schaffhouse, de Brisach, de Zofingen, de Bergheim, puis encore de Villingen et de Tottnau.
BRAGTÉATES
DES
EMPEREURS D'ALLEMAGNE ET ROIS DES ROMAINS
(PI. III, 37, pi. IV, 41, pi. V, 50, 53, pi. VI, 63, pi. VII, 7*2, 74, 76, 77, 78, 80, 81, 83, 85, pi. VIII, 98.)
Les bracléates des empereurs d'Allemagne et rois des Romains, dont nous avons déjà décrit une notable partie aux articles Goslar, Mûlhausen, Nordhausen, Saalfeld, etc., constituent la plus belle et la plus riche série de bractéates, embrassant une période de près de deux siècles.
Leur classement est souvent hérissé de difficultés; elles sont en grande partie muettes, et s'il est souvent possible, par Tétude de leurs caractères généraux, de retrouver approximativement le règne sous lequel elles ont été frappées, il est bien autrement difficile d'arriver à la connaissance de leur véritable lieu d'origine.
En effet, loin de faire monnayer à leur coin, dans un ou deux ateliers spéciaux, les empereurs allemands, au fur et à mesure du développement et des besoins du commerce, érigèrent des ateliers monétaires dans presque toutes leurs possessions, disséminées du nord au midi de l'Allemagne, et y firent fabriquer en leur nom la quanlité nécessaire de deniers ou de bractéates, sous la surveillance de leurs baillis {Voigte, prœfecti, vice-domini) .
Les bractéates impériales se distinguent de toutes les autres bractéates allemandes par la présence des insignes de l'empire : la couronne, le sceptre et le globe crucigère.
Très-souvent aussi, les empereurs affermaient la fabrication de la monnaie au conseil des bourgeois de la ville, ou bien à de simples entrepreneurs particuliers, et c'est ainsi que peut s'expliquer l'existence d'un certain nombre de bractéjates, portant un nom de cité et remontant à l'époque des Hohenstaufen, lorsque les villes ne possédaient encore ni droit monétaire ni atelier. C'était simplement alors la monnaie impériale, prise à ferme par les bourgeois et frappée par eux, à leurs risques et périls, mais toujours temporairement et par contrat avec l'empereur.
Peu à peu, une foule de ces villes augmentèrent d'importance et obtinrent des franchises et des droits; souvent aussi elles tombèrent sous l'autorité d'évêques et d'abbés qui, grâce à la piété des princes, à l'influence croissante de rÉglise, surent s'approprier le droit, alors si lucratif, de frapper monnaie.
Parfois les empereurs se réservaient cependant leur propre atelier monétaire à côté de celui de Tévêque. Mais il semble que le plus souvent, en cédant leurs droits et leurs ateliers aux princes de l'Église, ils se bornaient à stipuler comme réserve la faculté pour eux de faire frapper, dans ces mêmes ateliers, l'argent qui leur serait nécessaire, toutes les fois et pendant tout le temps qu'ils seraient de passage dans ces localités; et ce fait se renouvelait souvent, grâce aux si fréquents déplacements de leur vie errante, soit qu'ils vinssent dans ces villes pour y tenir des assises souveraines, soit qu'ils y fussent amenés pour la célébration et les réjouissances de quelqu'une des grandes fêtes reli- . gieuses. Tantôt alors cette monnaie impériale était fabriquée par les ouvriers de la corporation spéciale qui faisait partie de la maison impériale et la suivait partout; tantôt,
au contraire, c'était la monnaie municipale ou épiscopale qui était chargée de l'émission des bractéates impériales.
Quelques textes qui ont survécu donnent la preuve certaine de ces faits curieux, qui expliquent la difficulté d'attribuer à un atelier déterminé beaucoup de bractéates des empereurs. Telle est la lettre d'Otton IV, de l'année 1209, adressée à l'archevêque Albert de Magdebourg, et où se trouvent ces mots : « Porro cum Romani imperatores et reges antecessores nostriin omnibus civitatibus etoppidis ecclesianim imperii durantibus curiis imperialibus in illis accipere consueverunt thelonium ac monetam et in suos usus commit tej^e; in terris quoque, ubi ex antiquo Magdeburgensis numismatis percussio currere consuevit, statuimus, nec thelonium, nec monetam, aut per nos, aut unquam per alium aliquem, nisi de voluntate et consensu ipsius archiepiscopi vel successorum suorum ponendam. )) (Cf. Sagittarii hislor. archiepisc. olim nunc ducatùs Magdeburg.)
Voyez encore, dans l'ouvrage de M. de Saulcy, les curieuses ordonnances monétaires de 1353 et de 1385, concernant l'émission de la monnaie impériale pendant le séjour des empereurs à Metz (1).
Dans la plupart de ces villes de l'empire, et probablement aussi dans le reste des ateliers impériaux, la monnaie adoptait un type spécial décrété par le souverain et qui se perpétuait sur toutes les espèces sorties de l'atelier (voyez les types de Miilhausen, Nordhausen, etc.). Ce sont ces types mêmes qui, dans une foule de localités, ont fini par se transformer petit à petit et par devenir les armes de la ville.
Les plus anciennes bractéates impériales portent souvent
(1) Quand il lui (l'empereur) plaît d'y Tenir, il fait faire telle monnoye comme il veut et en telle fleur comme il veut. Cette monnoye doit courre huit jours devant sa venue et tant comme il est dans la ville, et huit jours après son allée, et cette monnoye doit-on passer à telle vaillance qu'il le veut. (Ordonnance de 1353.)
des légendes, mais la plupart des suivantes sont muettes, ou bien Ton n'y voit plus que d'innombrables pseudo-légendes. La couronne impériale est un de leurs caractères constants, et toutes les bracléates dépourvues de ce signe doivent être écartées de cette série. Le globe impérial, qui y figure aussi le plus souvent, manque cependant dans un certain nombre de cas.
Les empereurs sont presque toujours figurés assis de face, et souvent alors entre deux tourelles, parfois debout, plus souvent à cheval; d'autres fois ils ne paraissent qu'à mi-corps, surtout en Souabe, ou bien même leur tête seule figure dans le champ des plus petites bractéates de cette dernière catégorie.
Les empereurs sont tantôt assis sur un siège orné de têtes de chiens, de lions ou d'autres animaux; tantôt sur un banc, sur un escabeau, très-souvent aussi sur une simple voûte ou arcade, réminiscence probable de la porte de la ville ou du château. Ils tiennent presque toujours le sceptre fleurdelisé avec le globe de l'empire , simple ou double; plus rarement l'épée, la bannière, la croix ou un bâton terminé par une fleur rayonnante; parfois ils élèvent de chaque main une tour, marque probable de la participation des villes à la fabrication de la monnaie. Lorsqu'ils sont à cheval, ils portent la bannière et le bouclier triangulaire.
DES BRACTÉATES IMPÉRIALES
Henri V (1106-ilil-1125).
Voyez l'article Goslar, pour les nombreuses demi-bractéates frappées dans cette ville au nom des empereurs Henri V (1106:1111-1125) et Lôthaire II (H25-1137).
On connaît aussi quelques demi- bractéates frappées à Mersebourg par Henri V, encore roi (U06-im), comme protecteur [Schutzvoigt) de Tévêché.
Voyez encore à Tarlicle Goslar la description d'une nombreuse série de demi-bractéates que Cappe regarde comme frappées à Goslar, au nom de Lotbaire II (M 25-1 137) ou de Conrad III (1138-1152) par leurs baillis, et les demibractéates frappées d'un seul côté, qu'il décrit aussi comme frappées dans la même ville, au nom de ces empereurs, et en particulier par leur bailli Hermann; mais^ d'après M. Leitzmann, ce seraient bien plutôt des bractéates de fabrication rhénane, appartenant probablement à une des principautés ecclésiastiques de Spire, Worms ou Mayence. Plusieurs de ces demi-bractéates, appartenant à une seule et même époque, comme M. Leitzmann Ta parfaitement démontré, ont été fort à tort distribuées par Cappe entre Frédéric I", Otton IV, Adolphe de Nassau, ou même Albert d'Autriche, etc. Pour M. de Posern-Klett, ces monnaies auraient été frappées à Heiligenstadt, au nom des archevêques de Mayence.
LothairbII (1125^1137).
Les plus anciennes bractéates impériales ont été attribuées à Lothaire II; mais ces pièces, dont nous avons déjà parlé, et sur lesquelles la légende Lutger me fedt rappelle le nom d'un maître de la monnaie, et non celui de Lothaire, sont des bractéates landgraviales thuringiennes frappées à Saalfeld et à Erfurt, ou des bractéates impériales plus modernes, émises par les mêmes ateliers.
Des falsifications modernes ont également été attribuées à Lothaire II, ainsi qu'une bractéate d'or qui paraît plutôt d'origine hongroise.
Quant aux bractéates sur lesquelles on a cru retrouver
la légende : Loiharius cornes de Supplinburg, ces mois seuls suffisent pour en démontrer le peu d'authenticité.
Conrad IH (11381152).
Voyez, à Tarticle Helmstâdt, la description de la célèbre bractéate frappée probablement par un abbé Lambert, au nom de Conrad 111, une des plus anciennes bractéates authentiques connues.
Toutes les autres bractéates attribuées à Conrad 111 ou à Lothaire 11, par Gôtz, Becker, Appel et autres, l'ont été à tort et sans preuves satisfaisantes, en faisant violence à certaines légendes pour y lire le nom de Conrad. Quant à celles attribuées par Cappe au même prince, et sur lesquelles il a cru ou voulu lire son nom avec le titre d'empereur, qui ne lui appartint point, puisqu'il ne fut jamais que roi des Romains, ce sont certainement des bractéates de son suc* cesseur Frédéric, portant de simples pseudo-légendes; quelques-unes même ne sont pas des monnaies impériales.
De même, les bractéates attribuées par Cappe, en commun à Conrad 111 et à son fils Henri, doivent être reportées à Frédéric et au fils de celui-ci.
Frédéric r (1152-1155-1190).
Avec Frédéric P' commencent véritablement les bractéates des empereurs allemands et rois des Romains. Leur série est extrêmement nombreuse, riche et belle; malheureusement, la plupart de ces grandes bractéates sont muettes ou pourvues de ces pseudo-légendes indéchiffrables dont nous ayons si souvent parlé. C'est sous le règne du grand Hohenstaufen que les bractéates atteignent le maximum de leur beauté; quelques-unes sont de véritables œu^^res d'art. Sur l'immense majorité d'entre
ellesy Tempereur, couronné, parait assis de face sur une arcade, sur un banc d'apparat, souvent sur un Irône orné de têtes de dragons ou d'autres animaux; il porte à la main les divers attributs du pouvoir impérial, le globe crucigère, le sceptre fleurdelisé, etc., etc.
Une première série de bractéates de Frédéric I" comprend celles qui furent frappées dans les premières années de son règne (II 52- H 55), lorsqu'il n'était encore que roi des Romains; elles le représentent assis, avec une couronne de forme bizarre et les légendes très-distinctes : FRIDERI-
CVS REX. ou F-R-IDE-RIC-VS-R-E-X,etc.
Cette série de bractéates porte le même signe monétaire que d'autres bractéates trouvées avec elles et qui sont de Tabbesse Cécile de Nordhausen et de l'archevêque Henri de Mayence ; elles ont donc été frappées soit à Erfurt, soit à Nordhausen .
Il faut citer ici une belle bractéate portant la même légende : Fridericus rex, et qui représente l'empereur à micorps, entre deux personnages également vus à mi-corps et de profil, l'un couronné, probablement la reine, l'autre en cotte de mailles, nu-tête et tenant une large épée (un bailli).
Une autre superbe bractéate, absolument de même fabrique et avec la même légende, porte l'empereur assis, à côté d'un autre personnage de moindre stature, également assis et couronné, probablement la reine Béatrice, car son fils Henri n'était pas encore né.
Un certain nombre de ces pièces de Frédéric, avec la légende Fridericus rex^ ont été retrouvées en 1 860, près de Zeilz, avec des bractéates épiscopales de Naumbourg-Zeitz, bractéates frappées de 1150 à 1160, et auxquelles elles ressemblent si extrêmement qu'il faut, de toute nécessité, y voir la main d'un seul et même ouvrier; elles sont de même grandeur,- de même fabrique absolument, et portent les mêmes petits rectangles dans le champ. Ces bractéates im^
pénales ont probablement été frappées dans Talelier de Zcitz, au moment du passage de Frédéric, en 1152, lorsqu'il alla séjourner à Mersebourg; elles constituent un exemple frappant d'un fait que nous avons déjà mentionné : l'émission de bractéates impériales dans les ateliers des villes où séjouroaient momentanément les empereurs, et durant toute la durée de ce séjour.
Nous arrivons à une longue et riche série de bractéates de grandes dimensions au type de l'empereur assis, assez souvent muettes, mais qu'il est toujours possible cependant de rattacher à un certain nombre de pièces identiques, pourvues de légendes fort distinctes : FRIDERICVS IMPE-
RATOR. — FRIDERICVS INPERATOR ET SEMP OU ET SE- RRA [semper Augustusf) — FRIDERICVS IMPER. DEI G. etc. Un certain nombre de ces bractéates portent des pseudolégendes; sur d'autres le nom et le titre de Frédéric sont écrits à rebours. Presque toujours celui-ci porte à la main le sceptre fleurdelisé ou le globe impérial simple ou double, parfois aussi la croix ou bien encore Tépée et la bannière. Dans ce dernier cas, il figure souvent comme protecteur de quelque couvent dont on aperçoit de chaque côté les tours ou les clochers. Plus rarement on voit seulement le buste de Frédéric, soit sous la voûte d'un édifice, soit diversement encadré.
Plusieurs de ces bractéates ont été frappées à l'atelier impérial de Saaifeld (voyez ce nom). Nous rappellerons, entre autres, les célèbres bractéates où l'empereur assis est entouré des légendes : Furitigher-biter Salf et Ludger me fecit, légendes qui rappellent le nom du maître de monnaie et celui de l'atelier impérial. D'autres auraient été frappées à Hildesheim, d'après Mader.
Une série non moins nombreuse de bractéates d'un style tout différent, plus petites, plus épaisses et d'un travail extrêmement élégant, montrent l'empereur, tantôt assis de
face, tantôt en buste, derrière une balustrade, seul ou à côté de son fils Henri, également couronné et assis ou vu à mi-corps (pi. VII, 76). Sur ces bractéates, dont plusieurs ont été, nous l'avons vu, attribuées à tort, par Cappe, à Conrad III et à son fils Henri, on lit tantôt des légendes tout à fait ou presque tout à fait correctes, comme FRiDRICVS-HElNRICVS,etc., tantôt, au contraire, beaucoup plus inexactes et où Ton ne retrouve qu'avec peine les noms de Frédéric et de Henri. Une portion de la légende est souvent placée sur une arcade transversale au-dessous des deux princes. Parfois même elle fait absolument défaut. Sur un certain nombre de ces jolies bractéates provenant d'une trouvaille faite dans TOdenwald, on lit plus ou moins distinctement, mais d'une manière évidente, à côté des noms des deux empereurs et principalement de Henri, le nom de Conrad : CEVRA, CEVPA, etc. Or il paraît inadcaissible, vu l'âge de cette trouvaille et l'aspect de ces belles bractéates, qu'elles aient été frappées sous Conrad III. D'après une ingénieuse explication, ce Conrad serait Conrad, archevêque de Mayence, j* 1200, et ces bractéates ne seraient point impériales, mais bien archiépiscopales et frappées par ce prélat peu scrupuleux, qui marquait ses espèces des effigies des souverains et de légendes obscures pour leur donner partout le cours de la monnaie impériale. II aurait même été assez hardi pour placer son nom et son titre sur une des plus belles monnaies de cette série, où, autour du buste de Henri et de son nom écrit transversalement, on croit lire: CHVRA €LARI€ (CHVRArfwir ELecius ARchlEpiS" copus).
Enfin, avant de quitter l'empereur Frédéric et son long règne, il nous faut rappeler ici les belles, grandes et minces bractéates impériales frappées à Mùlhausen, au type de l'empereur chevauchant avec la bannière et le bouclier (voyez Mùlhausen); quelques-unes portent la légende cé-
lèbre : FRIDERICVS IMPERATOR MVLCHVSIGENSIS DE- NARIVS.
Une très-petite bractéate attribuée à tort à la Souabe, à la ville de Constance, et frappée très-probablement à Magdebourg, montre dans un riche encadrement circulaire le buste couronné de face de l'empereur, avec la légende FRIDERCHI ou FRIDEPCVI gravée sur un bord plat et large.
Pour les nombreuses bractéates frappées à Goslar sous le règne de Frédéric 1", par ses baillis, voyez, à l'article Goslar, les opinions de Cappe et les rectifications de M. Leitzmann.
On peut classer encore, au règne de Frédéric I, un certain nombre des bractéates aux types et à la légende des Saints-Simon-et-Jude, bractéates qui furent pendant une longue série d'années frappées sans interruption dans l'atelier impérial de Goslar. (V. Goslar.)
Henri VI (H90-H99j.
Les bractéates de Henri ne 'diffèrent aucunement de celles de son père ; aussi ne peut-on lui attribuer avec certitude que celles qui portent son nom. Mais un très-petit nombre seulement ont une inscription distincte et lisible, et toutes celles dont la légende manque complètement, ou seulement en partie, ne sont classées à ce règne que par à peu près, et grâce à l'ensemble de leurs caractères; aussi sera-t-il toujours fort difficile de les séparer exactement, d'avec celles de Frédéric. Le métal de ces bractéates est encore pur, mais leurs dimensions sont très-variables, et beaucoup de pièces déjà moins belles témoignent de l'inhabileté croissante des graveurs.
Nous trouvons ici les mêmes jolies bractéates, d'un travail si élégant, de moyenne grandeur et d'un métal épais, que nous avons décrites, au règne précédent, comme por-
tant tantôt l'effigie de Frédéric, tantôt encore la sienne, mais à côté de celle de son fils. Sur celles-ci, Henri paraît seul, assis de face ou vu à mi-corps, derrière une balustrade. Les légendes, qui manquent parfois, ou sont absolument indéchififrables , sont plus souvent correctes : H€NRIC-R-€X
ROMAI. ou HCNRICVS IMPER.
Les grandes bractéates, au type habituel de Tempereur assis, sont plus rares sous ce prince. Sur quelques-unes se lit, plus ou moins complètement, la légende : HCNRICVS
IMPERATOR
Puis, nous retrouvons encore la belle série des bractéates au cavalier de Mtllhausen, bractéates le plus souvent pourvues d'interminables pseudo-légendes, mais où l'on retrouve cependant parfois les traces des mots : Heinricus imperator.
Une grande bractéate au type du cavalier, et sur laquelle se trouve un poisson (pL IV, 41), a fort embarrassé les numismatistes allemands. L'opinion la plus vraisemblable est que ce poisson est celui de Saalfeld ; il se trouvait dans cette ville un atelier impériafqui, après Henri VI et pendant les luttes entre Philippe et Otton, fut presque toujours en d'autres mains que celles des empereurs; aussi doit-on placer cette bractéate sous le règne de Henri VI.
Voyez, à l'article Goslar, une nouvelle série de bractéates aux types des Saints-Simon-et-Jude, qui, par leurs caractères, peuvent être rapportées à l'époque de Henri VI.
Pmuppfi DE SouABB (1198-1208).
C'est sous le règne de cet empereur que les bractéates arrivent aux dimensions les plus considérables. Les effigies sont généralement passables, les légendes presque toujours dépourvues de sens ; parfois les lettres des mots paraissent volontairement mélangées. Beaucoup d'autres bractéates
sont absolument muettes. On s'accorde généralement à reconnaître comme appartenant à Philippe toutes celles où, derrière le cavalier, figure le globe impérial. Philippe fut aussi le premier empereur qui plaça laigle sur son bouclier ou dans le champ de la bractéate. Ses luttes incessantes avec son compétiteur Otton le retinrent presque toujours en Thuringe; aussi beaucoup de ses bractéates ont-elles les caractères du monnayage de cette province.
Philippe est presque toujours iiguré à cheval, beaucoup plus rarement assis. La majorité de ses bractéates sont trèsplates et ne portent qu'une empreinte légère. Sur ces nombreuses et grandes pièces, le plus souvent muettes, au type du cavalier de Millhausen, on lit quelquefois distinctement le nom de Philippe. Souvent aussi sur le bouclier du cavalier figure une fleur de lis. Beaucoup de ces bractéates doivent simplement être classées comme incertaines entre Philippe et son compétiteur Otton.
D'autres bractéates, peu nombreuses et de moyenne grandeur, représentent Philippe couronné et assis, avec la légende : PHILIPPVS, etc., plus*ou moins correcte.
Voyez à Goslar, pour la description des monnaies frappées dans cette ville, sous ce règne ou sous celui d'Otton, par divers baillis.
Otton IV de Brunswick (H 98-1 21 8).
Les bractéates d'Otton sont, en général, pourvues de légendes assez complètes, surtout pour l'époque, et leur empreinte offre un relief plus considérable. Otton est figuré à cheval, plus souvent à mi -corps ou assis. Sur des bractéates plus spécialement frappées pour ses États héréditaires, on voit figurer le lion de Brunsvnck.
Les grandes bractéates de ce prince le représentent toujours assis de face, couronné, t^^nanl le sceptre et le globe
impérial. Quelques-unes, peu nombreuses, portent la légende plus ou moins correcte : OTTO IMPERATOR.
Très-rarement, Olton paraît à mi-corps ou assis de face, avec : OTTO DEI CRATIA ROMANOR. IMPERAT. ~ Presque toutes ses autres bractéates sont muettes et ne se distinguent de celles de Frédéric et de son fils Henri que par la bien plus grande grossièreté de la fabrication et du dessin, qui accusent une époque plus moderne.
Le trône n'est presque jamais figuré, et le plus souvent est remplacé par une simple voûte. Souvent^ de chaque côté du prince, paraissent deux petites tourelles. Il est presque impossible de distinguer ces bractéates de celles, également muettes, frappées pendant les premières années du règne de Frédéric II.
De grandes bractéates de Miilhausen portent Tempereur à cheval, avec la légende: OTTO IMPERATOR. Beaucoup de ces bractéates, muettes ou à inscriptions incompréhen^ sibles, doivent, nous l'avons dit, rester indécises entre Philippe et Ottou. Sur Tune d'entre elles, on lit la légende : H€C € GRACIA R€CIS OTTONIS; sur le bord extérieur se voient les lettres : S-V-N-M, que Seelànder avait à tort expliquées par : Signavit venerabilem Northusia (Nordhausen)monetam^ et qui signifieraient plutôt : Signavit venerabilem nummum Molhusia, ou bien plutôt encore : Signavit V (le nom du monétaire) novam monetam.
La plus grande partie de ces bractéates au type du cavalier, que Ton rapporte à l'époque d'Otton IV, se distinguent par leurs dimensions, déjà bien moindres, et par un bord plat, d'une largeur extrême; ce bord est tantôt uni, tantôt marqué des quatre lettres : O-T-T-O, ou bien encore de deux lions, etc., etc.
Enfin, Otton IV a fait frapper une série de belles bractéates, au type du lion de Brunswick, muettes ou pourvues de légendes dont quelques-unes sont fort curieuses : OTTO
Dl CRA. IMPERATOR;— 0(^/0) LEO. IN BRVN D€l
CRATIA RCX; — OTTO DCI CRATIA ROMANOR. IM; — MONETA DOMINI REGIS IN BRV.; — BRVNESWICENSIS
MONETA \{mp€nalis), etc., etc. (11 existe de nombreuses falsitications modernes de ces types.)
Voyez encore, à l'article Hanovre, les belles bractéates d'Otlon, portant une large croix cantonnée de deux couronnes et de deux têtes de lion, avec la légende : Moneta nova dommi imperatoris.
Frédéric II (1212-1250).
Les bractéates de Frédéric II conservent les dimensions de celles de ses prédécesseurs, mais elles sont d'un dessin infiniment plus grossier, ce qui permet de les distinguer netlement des bractéates de Frédéric I*'; on les confond trop souvent avec celles-ci par négligence^ malgré l'inlervalle de trente années qui les sépare, intervalle très-considérable, nous le savons, pour les variations du type sur les bractéates.
Le règne de Frédéric II marque effectivement l'âge de la pleine décadence de cette classe de monnaies, et, sauf les petites bractéates frappées en Souabe, qui conservent encore une certaine élégance, toutes les grandes pièces qu'on lui attribue offrent un ensemble de plus en plus déplorable, tant sous le rapport de l'empreinte que sous celui du titre et de la légende. C'est toujours l'empereur, couronné et assis, tenant le sceptre et le globe, plus rarement d'autres emblèmes; mais l'image est devenue grossière et se rapproche toujours davantage de ces informes productions dont le type frappant nous est fourni par les bractéates des margraves de Misnie, surtout par celles de Henri l'Illustre.
Les grandes bractéates de Frédéric 11 sont nombreuses et presque toujours muettes. Souvent le champ est séparé du
bord par un tercle de grosses perles, cercle simple ou double, parfois triple ou quadruple; d'autres grosses perles figurent la couronne et les yeux ; des soulèvements arrondis indiquent les épaules, les genoux, le globe simple ou double. Beaucoup de ces bractéates, du moins parmi les plus barbares, appartiennent plutôt aux successeurs de Frédéric, vers la fin du treizième siècle.
On voit aussi apparaître pour la première fois, sous cet empereur, des bractéates bien plus petites, quoique frappées dans rAUemague centrale, muettes et représentant tantôt le buste, tantôt la tête du souverain couronné et vu de face; rarement il y paraît en pied ou assis.
Gomme Frédéric II fut absent d'Allemagne de 1220 à 1235, la plupart de ses monnaies, du moins celles qui présentent Taspectle plus ancien, doivent avoir été frappées de 1212 à 1220. Une partie de ces grandes bractéates minces, avec deux ou trois cercles perlés environnant la figure centrale, sont absolument analogues aux bractéates thuringiennes, et pourraient bien avoir été frappées en 1213, quand Frédéric séjourna à Erfurt, auprès de son puissant vassal et ami le landgrave Hermann de Thuringe.
C'est à ce règne aussi qu'il convient de rapporter une partie des grandes bractéates impériales frappées à Nordhausen, au type des deux personnages couronnés, assis et séparés par une croix, personnages qui représentèrent primitivement soit Henri P' et l'impératrice Mathilde, soit l'empereur Frédéric I" et son fils Henri, mais qui se perpétuèrent dans la suite comme type caractéristique de la * monnaie de Nordhausen. La plupart de ces minces et grandes bractéates sont muettes, sauf quelques-unes sur lesquelles figure le nom de Frédéric ; et ce n'est que par leurs caractères généraux qu'on peut les distribuer entre les divers empereurs. Quelques-unes, d'un travail beaucoup plus élégant, doivent avoir été frappées sous Henri VI ;
d'autres appartiennent à Frédéric II; mais la plupart, d*un aspect très-barbare, sont manifestement de la fin du treizième siècle. C'est donc fort à tort que Cappe a réuni toutes ces bractéates sous le règne de Frédéric II, et a cru y reconnaître les effigies de ce prince et d'un de ses fils, Henri ou Conrad. Celles qui sont marquées d'un double grènetis appartiennent, en tous cas, à la fin du treizième siècle, à la pire époque des bractéates.
11 est probable qu'un certain nombre des bractéates muettes, attribuées à Frédéric II, appartiennent à son fils, le roi Henri, qui fut couronné en 1222, et régna depuis le départ de son père pour la Palestine, en 1223; d'après Cappe et M. Leitzmann, qui sont en ceci d'un avis différent de M. Grote, on ne connaîtrait encore aucune monnaie certaine de ce prince.
Henri Raspe (1246-1248).
Henri Raspe, landgrave de Thuringe et de Hesse, fut élu au trône d'Allemagne en 1246, à Wurtzbourg, et opposé, par le pape Innocent, à Frédéric II excommunié. En 1248, il fut mortellement blessé au siège d'Ulm.
Les bractéates de Henri, comme landgrave de Thuringe, ont déjà été décrites. Celles qu'il fit frapper comme empereur et sur lesquelles il paraît couronné sont presque toutes muettes; aussi ne peut-on les lui attribuer que par à peu près, et toutes les déterminations ne reposent que sur des conjectures plus ou moins probables. Nous citerons en première ligne une longue série de ces bractéates muettes de Mûlhausen, au type du cavalier, à bord si large et plat, séparé du champ par un cercle perlé. Sur le bouclier du prince figure toujours le lion de Thuringe ; dans le champ, derrière lui, on aperçoit des emblèmes divers, la roue de la ville de Mtllhausen, une tige fleurie, parfois surmontant
_ 393 — une couroDne, etc. Sur une seule de ces bractéates, on lit
HAHRICHVS.
Puis viennent une foule de ces petites bractéates muettes, dont nous avons déjà parlé au règne de Frédéric II, représentant l'empereur couronné, assis de face ou bien plus fréquemment à mi-corps; mais beaucoup de ces monnaies sont fort diiYîciles à classer exactement par règne, et appartiennent bien plutôt à la fin du treizième siècle. (PI. VI, 63.)
INTERRÈGNE
Pendant l'interrègne, les bractéates impériales deviennent toujours plus déplorables de toutes manières ; les coins sont fabriqués avec une extraordinaire négligence; les types sont d'une barbarie qui défie toute description ; les légendes disparaissent presque absolument, et ce n'est que par exception que l'on retrouve un nom complet ou l'initiale d'un prince. Beaucoup des prétendues bractéates impériales de cette époque ont été frappées, en pleine anarchie, par des villes ou des seigneurs qui, à côté de l'effigie du souverain, rappelaient Torigine véritable de leurs monnaies, soit par une inscription, soit par un emblème particulier.
De 1248 à 1292, on ne sait donc rien de certain sur les bractéates des empereurs; mais il est évident que les ateliers impériaux continuèrent à fonctionner non-seulement en Souabe, mais encore à Nordhausen et ailleurs. Il faut donc reporter à cette époque non-seulement une partie des bractéates de Nordhausen, au type des deux personnages couronnés, mais encore une quantité de ces petites bractéates qu'on est à tort dans l'habitude d'attribuer presque toutes à Henri Raspe; ce sont, nous l'avons dit, de petites monnaies ordinairement muettes, représentant l'empereur assis de face, et vu à mi-corps, également de face, derrière une balustrade : quelques-unes portent autour du prince, assis
ou parfois à cheval, le nom de l'atelier de Weissensee WIZ€NSC. (V. Weissensee).
Adolphe de Nassau (1292-1298).
Les bractéates attribuées à ce compétiteur malheureux d'Albert d'Autriche ne portent aucune légende, sauf parfois des initiales. Elles ont presque toutes été frappées en Thuriuge et en Misnie. Il est probable que beaucoup d'entre elles ont plutôt été émises par son successeur Albert, dont le nom commence par la même initiale; mais il est impossible de préciser les monnaies qui appartiennent positivement à chacun des deux princes.
On attribue cependant plus spécialement h Adolphe de Nassau une série de bractéates de dimensions très-réduites, au type du cavalier de Mûlhausen, sur le bord plat desquelles figurent les initiales A. A (pi. V, 50); puis encore une quantité de grandes bractéates muettes au type de Tempereur assis de face, et d'un travail si grossier qu'elles ne peuvent appartenir qu'à la fin du treizième siècle ; c'est toujours le même personnage, vu de face et couronné, portant dans ses mains les emblèmes ordinaires, le sceptre, le globe simple ou double, la croix, parfois l'épée, une bannière, un rameau, des fleurs, etc. (très- nombreuses variétés). Il ne faut pas confondre ces bractéates avec celles, très-semblables , qu'on regarde comme frappées à la même époque par les rois de Bohême pour leurs possessions de Lusace. Elles sont de dimensions un peu moindres, l'enfoncement du bord est plus considérable, la couronne est de forme différente et le titre en est inférieur. D'autre part, ces mêmes bractéates impériales ressemblent extraordinairement à celles du margrave Henri l'Illustre de Misnie, f 1288, et ont très-probablement été frappées de 1273 à 1303, au
lemps où les empereurs Adolphe et Albert furent en possession de la Misnie.
On ne connaît aucune bractéate saxonne ou thuringienne de Rodolphe de Habsbourg ou des successeurs d'Albert (Henri de Luxembourg et Louis de Bavière), mais il est probable qu'on en a encore frappé, du moins en Souabe, sous les règnes de ces princes.
Bractéàtes impériales frappées en Souabe.
Nous avons déjà fait mention d'une seconde et toute spéciale division des bractéàtes impériales; elle comprend celles qui furent frappées dans le midi de l'Allemagne, en Souabe. Ces monnaies se reconnaissent facilement à cet ensemble très-spécial, que nous avons décrit comme caractérisant si particulièrement toutes les bractéàtes au type souabe. Nous ne reviendrons pas ici sur cette description; nous ne rappellerons pas ce que nous avons déjà dit au sujet de leurs dimensions petites et uniformes, de leurs types habituels, des différents genres d'ornementation si caractéristiques qui sont figurés sur leur circonférence. Nous redirons uniquement qu'elles sont, à bien peu d'exceptions près, muettes, et que c'est là précisément que repose la grande difficulté de leur classification. On sait seulement qu'elles constituent une classe particulière de bractéàtes, frappées dans les ateliers impériaux de Souabe. Mais, lorsque l'on veut aller au delà, on se heurte à des difficultés souvent insurmontables. L'ensemble de leurs caractères généraux peut, il est vrai, fournir parfois d'utiles renseignements pour arriver à l'âge présumable de quelques-unes d'entre elles et pour permettre de les classer à tel ou tel règne ; c'est ce qu'a tenté de faire Beyschlag, dont Cappe n'a fait que suivre les indications. Beyschlag, en effet, s'appuyant sur l'étude de l'histoire des empereurs en Souabe^ et de leurs divers passages dans ce
pays, s'est efforcé de distribuer entre leurs divers règnes, une portion du moins des bractéates de ce type. Son ouvrage, auquel nous renvoyons le lecteur, contient d'ingénieuses théories; mais le champ des conjectures et des probabilités y demeure beaucoup trop vaste, selon nous, pour qu'on puisse lui attribuer une importance capitale. Nous nous contenterons donc, pour notre part, d'indiquer ici les types principaux de ces bractéales muettes, sans nous préoccuper autrement de leur classement parfaitement arbitraire, par règne et surtout par atelier. Les mêmes difficultés se présentent, en effet, pour ce qui touche à Tindication de l'atelier monétaire. On a beaucoup écrit à ce sujet en Allemagne. 11 est évident qu'un grand nombre de bractéates impériales de Souabe ont été frappées à Âugsbourg. Beyschlag, à coups de déductions savantes, a tenté en outre d'attribuer à d'autres ateliers déterminés un certain nombre de ces bractéates; mais rien n'est moins certain, rien de plus obscur que toutes ces indications.
Pour notre part, nous le répétons encore, nous croyons qu'il faut se contenter de classer ces bractéates impériales par époques, plutôt encore que par règnes, en se basant sur l'ensemble des caractères généraux qui donnent les indications d'âge, et de les attribuer simplement à la Souabe en général, en faisant une exception pour certains ateliers dont quelque indication plus spéciale vient préciser le nom.
Nous rappellerons qu'on regarde souvent comme bractéates impériales, par cela seul qu'elles portent une tète couronnée, bien des bractéates muettes, qui, principalement dans les temps troublés de la seconde moitié du treizième siècle, ont été plutôt frappées par la foule des princes et des seigneurs, désireux de donner à leurs espèces une circulation plus étendue, et qui y faisaient en conséquence figurer simplement l'effigie impériale.
Les principaux ateliers des empereurs en Souabe furent avant tout Augsbourg, où les empereurs séjournèrent si fréquemment, à l'occasion des nombreuses descentes qu'ils firent en Italie, puis encore Lindau, Reichenau, Kempten, etc., etc.
La période des bractéates impériales de Souabe commence vers 11 80, pour finir avec le premier quart du quatorzième siècle ; l'époque de leur plus grande extension correspond au règne des Hohenstaufen; une foule d'entre elles paraissent avoir été frappées sous Otton IV de Brunswick.
Types principaux des bractéates impériales frappées en Souabe : tête de l'empereur de face (une foule de variétés différentes; la tête est placée entre deux tours, deux clochers, parfois à côté d'un lion également couronné, à côté d'un demi-aigle, etc., etc.); — lion et demi-aigle adossés, et placés sous une grande couronne; — l'empereur couronné chevauchant sur un lion ; — lion couronné passant au devant d'un arbre (Lindau) ; — lion couronné passant (Ueberlingen); — lion couronné et ailé passant*(Reichenau?); — tète couronnée entre deux rameaux d'arbres (plusieurs variétés) , (Lindau); — deux têtes de face couronnées, séparées par une croix ou par un sceptre fleurdelisé (Frédéric II et son fils Henri); — tête couronnée de face entre des rameaux de fleurs ; — même tête tenant de chaque main une couronne, une fleur, un sceptre fleurdelisé, ou une épée et un rameau; — tête couronnée de face avec de grandes boucles retombant sur les côtés du cou (plusieurs variétés) ; — l'empereur couronné, assis, les jambes croisées, tenant le sceptre et le globe impérial ; — tête couronnée de face, entre un rameau de fleurs et une tourelle; — tête couronnée et aigle éployée, séparées par une croix (Philippe de Souabe?); — buste couronné de face, tenant de la main gauche une fleur de lis, à sa droite une tourelle ; — tête couronnée sous une arcade qui unit deux loMrelles (variétés nombreuses) ; —
tête couronnée au-dessous d'une croix, entre deux oiseaux (aigles?); — lion passant couronné, à tête humaine et dont la queue se termine par une fleur de lis (le lion guelfe d'Otton IV); — Tempereurcouronné, assis, avec le sceptre et le globe (nombreuses variétés muettes ou avec les légendes : FRIDERICVS CESAR. — Frédéric II; HEINRICVS CESAR. — Henri, fils de Frédéric II, f 1242; souvent la légende est indéchiffrable) ; — buste couronné, avec Tépée et la croix ; au-dessus aigle planant. — (Voyez à Kempten les bractéates avec les légendes : Hilticar ou Hilticardis regina.) (Voyez pi. VII et VIII.)
Nous omettons, à dessein, beaucoup de types moins importants, mal connus, ou qui ne sont, en réalité, que de simples variétés.
BRACTEATES DES ROIS DE BOHEME
Quoique la Bohême ne fit point partie intégrante de Tempire germanique, les bractéates frappées par les princes de ce pays offrent avec les bractéates allemandes, principalement avec certaines bractéates de Misnie et de Lusace (provinces continuellement mêlées à cette époque à l'histoire de la Bohême), des rapports trop nombreux et trop considérables, pour que nous n'insistions pas quelque peu sur leur description.
Les bractéates de la Bohême ont servi de base à Mader, pour son travail connu sous le nom de : Premier Essai sur les Bractéates; elles ont été décriles depuis par Cappe , au mémoire duquel nous avons emprunté une partie des descriptions suivantes. Disons avant tout que notre énumération des types des bractéates de la Bohême est loin d'être complète, et que nous n'avons mentionné que les plus importants.
Une obscurité très-considérable a longtemps régné sur l'époque à laquelle furent frappées les premières bractéates de Bohême; on a classé comme telles, et Mader lui-même est tombé dans cette erreur, une foule de bractéates absolument étrangères à ce pays. Le travail de Cappe a toutefois contribué à rectifier un certain nombre d'attributions fausses.
On ne connaît, en fait de bractéates de Bohême, que des bractéates royales.
MOL e~:r-
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D'après Cappe, il n'y eut jamais de demi-bractéates frappées dans ce pays, et celles qu'on lui a attribuées l'ont été par erreur. D'autres numismatistes sont d'un avis fort différent (1).
Les premières vraies bractéates de Bohême ont été frappées sous le règne d'Ottocarl", duc en 1191, roi de 1200 à 1230.
Cependant M.Leitzmann (2) publie deux bractéates qu'il attribue à Vladislas, roi de 1158 à 1175. Sur Tune, on voit deux personnages couronnés, le roi et la reine, placés derrière une muraille , le roi levant des deux mains son sceptre; la légende est : WADISLAVS REX ; sur l'autre bractéate muette 9 le roi couronné avec Tépée et la bannière, et la reine portant une fleur de lis de chaque main, sont assis et séparés par une tour.
Citons encore l'opinion de M. Dannenberg, qui penche pour attribuer à Sobieslas V% duc de Bohême (1125-1 140), la célèbre bractéate déjà décrite dans Becker, qui l'attribue au duc Sobieslas II de Poméranie, puis, dans la Revue de M. de Kôhne, qui en fait une bractéate d'un Sobieslas T**, duc de Pomérellie ; sur cette monnaie figure un duc assis de face, avec la légende rectifiée par M. Dannenberg : DVX
SVA... SOBELAVS.
Mader et Voigt ont décrit des bractéates en or, qu'ils attribuent à Otlocar T'.
Les bractéates d'argent de ce prince sont belles, de moyenne grandeur et d'un type caractéristique (pi. Vil, n^ 82). Dans un cercle fortement en relief, sous un toit terminé en pointe aiguë et entre deux tours, apparaît la tête couronnée du roi, de face.
Les reliefs de l'empreinte sont très-accusés, ainsi que ceux
(i) Voyez TopiDion du professeur Helbling d'Hirzenfeld, dans le journal Die Numismatiscke Zeitmig, 1847, n<>20.
(2) Numismatiscke Zeitung, iSU, n° 29.
des lettres de la légende placées dans le creux de la circonférence, et qui sont, en général, belles et bien formées.
OTACKARVS-REX
Cette légende est en général ATACKARVS-rex.
VTACKARUS-REX
Parfois la tète royale figure entre deux étoiles ou deux anneaux, au-dessous d'une triple voûte soutenant trois tourelles. La couronne manque dans certains cas. Il existe de ces types de très-nombreuses variétés souvent muettes. D'autres fois, c'est le buste royal de face qui parait, tenant une épée et nn sceptre; sur la circonférence, on lit
VT-V-A-N
Ottocar T' a frappé aussi des bractéates muettes où il figure aux côtés de son fils Wenceslas I", qu'il fit couronner de son vivant. Sur ces bractéates les têtes couronnées de face, de trois quarts ou de profil, des deux princes, paraissent sous deux arcades ou dans deux encadrements ovales, séparées tantôt par une colonne, tantôt par une croix. Parfois, enfin, les deux têtes de face sont placées Tune audessus de l'autre, au-dessus de deyx ailes étendues.
Les bractéates qu'on peut attribuer avec certitude à Wenceslas 111, 1230-1253, sont peu nombreuses; voici leurs types principaux : tête du roi courontié de face, avec ou sans la légende WENCESZLAVS. D. — ; le roi couronné, assis de face, tenant de chaque main un monde, sur l'un desquels on voit un aigle au repos, ou bien tenant le sceptre et un monde, ou l'épée et une palme; couronne surmontant un W. D'autres fois, le buste couronné et de face du roi parait seul, tenant de chaque main un sceptre fleurdelisé. Enfin, sa tête couronnée de face, et pourvue d'une épaisse chevelure retombant de chaque côté du visage, figure parfois sous un édifice, voûte à trois tours, dont la médiane a été prise probablement par erreur pour un grand W.
Ces bractéates de Bohême sont généralement d'un métal épais et très-cassant.
Sur les bractéates d'Ottocar II, 1253-12789 le champ est aussi très-déprimé et entouré d'un large relief circulaire très-saillant. Les types sont tantôt une tête couronnée de face ou de profil ; un roi couronné, assis de face, tenant de chaque main un globe crucigère, une aigle éployée à tête humaine, tantôt les parties antérieures de deux lions couronnés, adossés et séparés par un emblème cordiforme et par les lettres N , O ou V, peut-être pour V/ Uakar (plusieurs variétés). D'autres fois, enfin, on voit un lion, la tête couronnée de face, la queue dressée et portant sur la poitrine l'écu d'Autriche ; ou bien le même lion couronné, ' mais passant et portant sur le dos un édifice en forme de tour ou bien encore l'écu d'Autriche. Toutes ces bractéates sont muettes et de moyenne grandeur.
Ce fut aussi sous le règne d'Ottocar II que furent frap-^ pées, en Bohême, les premières grandes bractéates cupulaires analogues à celles de Henri l'Illustre, margrave de Misnie, f 1288, et qui paraissent avoir été émises plus spécialement par les rois.de Bohême pour leurs possessions de Lusace; elles sont souvent fort difficiles à distinguer de celles frappées également pour la Lusace par les divers margraves, mais s'en distinguent cependant par la présence de la couronne.
Les bractéates de cette catégorie, attribuées à Ottocar II, sont aussi muettes, sauf une seule fort rare, au type delà tête couronnée de face, avec la légende V ou OTAKARVS. REX* (Le même type existe sans légende.) Elles sont parfaitement cupulaires, trè&-minces, grossières, rugueuses, et présentent un aspect tout particulier et une couleur blanc jaunâtre caractéristique. Bien que l'empreinte paraisse des plus informes, il n'en est pas moins extrêmement difficile de décrire l'aspect nositif de ces types ; règle générale, la
gravure est très-fine, mais elle n'en est pas plus belle pour cela. Une grande figure couronnée, avec une chevelure bouclée retombante, y parait le plus souvent assise de face et occupe tout le champ de la bractéate, la couronne et les pieds envahissant la circonférence ; dans ses bras , cette effigie tient de chaque côté un écu chargé d'une croix , ou bien un triple monde, ou encore une croix, une épée, un monde unique, un sceptre , etc., etc. Dans le champ, de chaque côté de la tête, paraissent des emblèmes divers, lion , étoile , globe , des lettres méconnaissables, parmi lesquelles on dislingue cependant le T et Tn (VT^akar) etc. Sur la circonférence se voient souvent de gros points perlés.
Dans le journal numismatique de Berlin (1), se trouve la description d'une trouvaille considérable de bractéates muettes, et même de demi-bractéates attribuées aux dernières années du roi Ottokar II, avant 1278, date de la fatale bataille où ce roi perdit la vie. Les principaux types de ces petites bractéates sont : la tête couronnée de face; un roi debout tenant de chaque main un sceptre fleurdelisé ; une tète de lion couronnée, de profil; une figure ailée et couronnée (ange?); un oiseau de profil se retournant; un dragon ou basilic à queue recourbée au repos (exemplaires très-nombreux), ou passant ; le lion de Bohême à double queue, passant; une tourelle entre le soleil et la lune; deux tourelles diversement entourées; un lion armé d'un glaive et d'une croix; les deux têtes couronnées et affrontées d'Ottocar et de la reine Cunégonde.
Le roi Wenceslas II, 1278-1305, a frappé de très-nombreuses bractéates fort grandes, portant une tête colossale couronnée, avec chevelure formant trois boucles superposées sur chaque tempe et une couronne figurée par trois
(1) Tome m, p. 58.
grosses perles; sur le relief circulaire extérieur un grand Wt deux rameaux, etc.
D'autres bractéates de mêmes dimensions portent un lion dressé avec la double queue recourbée . et la légende en grandes et belles lettres W€N. R€X; ce sont probablement là les premières monnaies de Bohême sur lesquelles figure le lioo héraldique de ce pays, dans l'altitude oîi il paraîtra si souvent plus tard. (Môme type sur des bractéates beaucoup plus petites.)
Enfin, il existe une série de grandes bractéates cupulaires, plus plates cependant que les précédentes, d'un métal plus ferme, mais par cela même plus cassant et plus fragile, qu'on attribue encore à WenceslasII. Ces pièces muettes, très-analogues à certaines bractéates du mai^rave Henri l'Illustre de Misnie, dont elles ne se distinguent souvent que par la couronne, présentent presque toujours aussi le roi debout, ou assis de face, saisissant son épée d'une main, et de l'autre tenant, un lion, une aigle au repos ou une aigle éployée, une bannière, un sceptre, un rameau, une branche d'arbre, un écu, etc., etc. Le bord profondément recourbé est ordinairement uni ; rarement on y aperçoit quatre besants ou quatre étoiles.
11 ne faut pas davantage confondre les bractéates à ce type, avec certaines bractéates impériales muettes fort semblables, appartenant probablement aux empereurs Adolphe ou Albert (v. ces noms); celles-ci sont plus grandes, plus plates, d'un type moins barbare, et se distinguent en outre par la forme de la couronne; aussi sera-t41 facile de les distinguer, pour peu qu'on s'en donne la peine, d'avec les bractéates royales de Bohême.
Parfois encore l'effigie royale est remplacée par deux lions, avec ou sans couronne, affrontés ou adossés, et retournant la tête l'un vers l'autre.
Avec Wenceslas II cesse la fabrication des bractéates. Ce
fut sous son règne que des artistes italiens gmvèrent à Prague les premiers gros dits de Bohême, qui devaient rapidement se répandre dans toute rAllemagne, et succéder partout aux incommodes bractéates.
DESCRIPTION DES PUNGHES
DESCRIPTION DES PLANGHESd)
PLANCHE I
N" {..Albert l'Ours, margrave de Brandebourg, f H70.
Lég.— MARCHI—O — ADELBEItTS.
Le mai^ave debout, coiné du heaume, portant la cotte de mailles et le manteau, tient de la droite une bannière, de la gauche le bouclier du douzième siècle, marqué d'une bande. A âa droite, la margrave Sophie^ en long manteau doublé de vair, saisit la bannière de la main gauche et tient de la droite uii objet qui paraît être un morceau d'étoffe replié. Dans le champ^ entre la hampe de la bannière et le manteau de la princesse, six besants posés suivant une ligne verticale. Le tout est entouré d'un grand cercle perlé.
N** 2. — Albert l'Ours, margrave de Brandebourg, f 1170.
Bractéate muette frappée par lui, probablement comme bailli de l'empereur Frédéric I à Goslar. Entre deux tourelles, audessus d'une balustrade richement sculptée^ le margrave^ en cotte de mailles et coiffé du heaume, figure à mi-corps de profil. De la main droite il lient son épée sur l'épaule, de la gauche il saisit une bannière flottante. — Besants, anneaux et rectangles (bil^ lettes) répandus dans le champ.
(1) Nous avons fait grayer sur ces planches quelques-uns des types de bractéates les plus importants ou les plus caractéristiques. Presque tous les dessins ont été gravés d'après des bractéates provenant de notre collection particulière. Quelques-uns sont empruntés à d'autres ouvrages et presque exclusivement à l'excellent travail de M., de Posem-Klett.
N"" 3. OttoD I, margrave de Brandebourg. 1170-1184.
Lég. — OTTO • B —RAN — DE — BO-G.
Le margrave chevauchant, coiffé du heaume, brandissant son épée, et se couvrant du bouclier; — nombreux signes répandus dans le champ —
N' 4. Otton II, margrave de Brandebourg. 1184-1206.
Ug. — OTO MARCL
Le margrave nu-téte, revêtu de la cotte de mailles, tient de la droite une bannière , de la gauche un bouclier ; de chaque côté on voit un petit édifice à coupoles.
N*" 8. Bractéate margraviale de Brandebourg frappée à Salzwedel. «- Tête du margrave placée entre les deux clefs de Salzwedel, et surmontée d'une croix.
N*' 6. Bractéate de Tordre Teutonique. — Écu de l'ordre surmonté d'un trèfle.
N* 7. Bractéate de l'ordre Teutonique. — Couronne surmontée d'une croix à branches globuleuses.
N^ 8. Bractéate muette, plate, frappée pour la Lusace, trèsprobablement par un margrave de Brandebourg. Le margrave, assis de face sur une arcade, tient de chaque main une bannière.
N^ 9. Pfennig de Saint-Maurice, frappé probablement à Halle par un archevêque de Magdebourg.
Lég. _ SANTS MA VRICIVSI.
Saint-Maurice nimbé, à mi-corps, de face, tenant deux fers de lance; devant lui, une petite voûte.
NMO. Bractéate cupulaire, frappée pour la Lusace par les margraves de Brandebourg, Otton et Conrad, fils du margrave Jean IL f 1282.
Lég. — OT[to) C V{nradtAs) L{usatisd) Hiflrchiones) . (ZTpour M). Tête couronnée de face.
NMl. Bractéate cupulaire au type de Lusace, probablement firappée pour cette province par un margrave de Brandebourg ou de Misnie.
Lég. — MN. M N {Moneta Nova). Grande aigle éployée.
N® 12. Seigneurie de Gottbus. — Grande bractéate cupulaire. — Trois C sur la circonférence alternant avec trois feuilles de trèfle. — Dans le champ un grand rencontre de bœuf.
N« 13. Ulrich, évêque de Halberstadt. H49-H60 et HTlAim. Bractéate très-plate, de type très-ancien.
Lég. ~ OVDA... D{icu$).
Buste de face de Tévêque, coiffe de la mitre conique, tenant une crosse à droite, et à gauche le livre des évangiles. . N"* 14. Jakza de KOpnick :
Lég. — lA— KZA - COPTNIK. C, NE. {Knaes).
Sons nw arcade que supportent deux tours crénelées ^ buste de face de Jak^a, en cotte de mailles, coiffé du heaume bas et arrondi. De la droite il tient une épée; ^ sagauche figure un rameau garni de feuillage.
N^ IS. Évèché de Halberstadt, bractéate de la belle époque.
hég. — S'SSTEPHA — NVSPRQTMCprotomartyry
àaint^ Etienne nimbé, assis de face sur un siège orné de tètes de chiens, étendant les deux mains.
PLANCHE IL
N® 16. Bractéate de la série que les uns attribuent aux seigneurs d'Arnstein ou d'Arnstete, sous*baillis des abbesses de Quedliobourg, et que d'autres numismatistes persistent à regarder comme frappées à Goslar par des baillis impériaux, sous le règne de Tempereur Frédéric L
Aigle éployée ; au-dessous une muraille bâtie entre deux tours et percée de deux fenêtres ou ouvertures dans lesquelles apparaissent deux tètes, légèrement de trois-quarts. L'une parait être la tète d'un bailli ; l'autre semble enveloppée d'un voile et doit figurer une abbesse de Quedlinbourg.
N^ 17. Bractéate de la série dite des bractéates ou pfennigs au faucon, attribuées par lés uns aux seigneurs de Falkenstein, sousbaillis des abbesses de Quedlinbourg ; regardées par les autres comme frappées à Goslar, par des baillis impériaux, vers la fin du douzième siècle.
Pseudo-légende; faucon (aigle?) au repos à droite, sur uae fleur à cinq pétales, entre deux tours crénelées, réunies inférieu-
rement par une muraille ou balustrade. Derrière le faucon OD; devant sa tôte F et derrière E {Velmar?).
N* 18. Évèché de Halberstadt, bractéate de la belle époque.
Lég. _ S-S STEPH— ARUS — PROTH {protomartyr).
Le Saint s'agenouillant les bras étendus, devant une dexlre bénissante ; devant lui sur deux lignes OMARTIR^ fin de la légende précédente.
N^ 19. Pfennig dit de Saint-Maurice, de la belle époque, frappé par les archevêques de Magdebourg, probablement à Halle.
Lég. — 5 — . MA VRICIVS DUX • SC.
Sous une triple arcade surmontée de trois tourelles séparées par des croix, buste de face de Saint-Maurice, la tête nue et nimbée, tenant de la droite la bannière, de la gauche un bouclier marqué de raies obliques ; croix, annelets et besants dans le champ.
N" 20. Ville de Greifswald, en Poméranie.— Tête couronnée de face. Bord rayonné.
N"" 21. Wichmann, archevêque de Magdebourg.
Lég. — WICMANNVS DEI GRACIA.
Entre deux petites églises à coupoles, Tarchevèque debout de face, coiffé de la mitre à deux pointes, portant la crosse de la main droite et le livre des évangiles de la gauche.
N^ 22. Bractéate muette d*un prince de Brandebourg ou de Saxe de la maison d'Âscanie. — Le prince, la tête nue, debout de face, tient de chaque main une croix; de chaque côté un besant.
N' 23. Gardolf, évêque de Halberstadt. 1193-1201.
Lég. —SCIS - STPANVS I. GARDOLLIV.
Sous une arcade à six courbures, Saint^Étienne assis de face, sur un siège orné de têtes de chiens, tenant de la droite une croix, de la gauche le livre des évangiles et une palme. De chaque côté du Saint, un édifice à tourelles supporté par un piédestal, évidé sur sa face interne.
N"" 24. Agnès II de Misnie, abbesse de Quedlinbourg. 1184-
Lég. — AGNES ABA TISA IN CUDDELLNBO.
L'abbesse assise de face, sur une voûte, entre deux petites tou- ' relies, tient de la droite une croix, de la gauche une grande fleur
de lis. Sur le bord extérieur large et plat, figurent six anneaux doubles régulièrement espacés.
N''25. Henri, archevêque de Mayence, i 142-1 1S3, (bractéate frappée à Erfurl).
Ug.—HEINRICH . ERPESFORDI.
Entre deux tourelles crénelées reposant sur une voûte sculptée^ buste de face de Saint-Martin^ portant la mitre et le pallium, tenant de la droite la croix et de la gauche une crosse. Au-dessus de chaque tourelle, un annelet. Sous la voûte, buste de Tarchevêque mitre élevant les deux mains ; devant lui une étoile et derrière une tourelle crénelée.
N*" 26. Henri, archevêque de Mayence, 1142-1153 (bractéate frappée à Erfurt).
Au-dessus d'une voûte, qui supporte six tourelles, dont quatre médianes plus petites, et deux latérales, grandes et crénelées, on voit le buste de Saint-Martin, la tête nue, entre ERPES et FOR- DI {Erpesford, Erfurt). Il tient la crosse de la main droite, le livre des évangiles de la gauche ; au-dessus du livre, une étoile. — Sous la voûte, buste de Tarchevêque en prière, également la tête nue. Devant lui HENRI...; derrière lui une tourelle à toit aigu.
PLANCHE III
N*" 27. Bractéate d'une abbesse de Quedlinbourg frappée à Géra.— r L'abbesse assise de face, entré deux petites tourelles:, tient de 'chaque main une croix à branches globuleuses.
N' 28. Béatrice II, abbesse de Quedlinbourg, 1139-1161.
L'abbesse, assise de face, sur une voûte, entre deux tourelles à coupoles, tient de la droite un sceptre fleurdelisé et élève la main gauche pour bénir. Sous la voûte, de chaque côté des pieds de Tabbesse, on aperçoit la tête et les épaules de deux personnages qui élèvent les yeux vers elle. Au-dessous de Tabbesse el entre les deux personnages, une fleur de lis. Bille tte et besants répandus dans le champ.
N** 29. Henri le Jeune^ margrave de Misnie. f 1127.
Lég. — HEINRICVS.
Le margrave, la tète nue, vu à mi-corps, tenant l'épée sur l'épaule droite, et posant la main gauche sur un bouclier quadrangulaire. Anneaux, besants et rectangles répandus dans le champ.
N® 30. Bractéate cupulaire d'une abbesse de Quedlinbourg frappée à Géra. L'abbesse assise de face tient de chaque main une longue croix et un livre.
N"" 31. Bractéate muette, frappée probablement par Bernard d'Anhalt, duc de Saxe, f 1212. Le prince, vu à mi-corps, coiffé du heaume, en cotte de mailles, tient l'épée de la droite et la bannière de la main gauche. Marques diverses répandues dans le champ.
N® 32. Comtes de Blankenburg-Reinstein. Vers 1300. Dans un cercle perlé, deux grandes cornes de cerf séparées par une haute et mince tourelle, qui s'élève entre deux fleurs de lis et repose sur une petite arcade. Sur le bord large et plat on aperçoit en haut une rosette à cinq feuilles. Sur le bord et de chaque côté on voit sur certains exemplaires un R [Reinstein).
N" 33. Comtes de Blankenburg-Reinstein (Siegfried II ou Siegfried III son successeur, f 1246).
Lég. — COMES • SIFRIDVS • DE • BLANKENBRVC.
Grande corne de cerf de quatre andouillers, posée en face audessus d'un château à grand portail. La légende est contenue entre deux cercle» finement perlés. Sur le bord extérieur, quatre besants et quatre étoiles.
N' 34. Évéché de Halberstadt.
Scène représentant le martyre de Saint-Étienne. Au-dessus du Saint agenouillé, une gloire céleste. Les mots SCS — ST — C — PHAN — VS sont écrits en partie au-dessus de la gloire, en partie autour de la tète du Saint. Derrière lui on aperçoit trois pierres.
N® 3S. Frédéric II, comte de Brena (succède à son père en 1181). — Bractéate frappée par lui, probablement comme bailli de Pegau.
Lég. — COMES FRIDERICVS • DE BRENEN ' O.
Grande croix au type ordinaire de Pégau, cantonnée d'une tète humaine, d'une crosse, d'un monde surmonté d'une fleur de lis^ et d'une tourellCé
N* 36. Èberhard de Seeburg, évéque de Mersebourg, HTlr
Ug. — EPÉRHRDVS * DEI- G ' MERES - B. EPIS - VS - EST.
Sous un édifice tourelé, reposant sur des arcades, Tévêque mitre, vu à mi-corps, tenant de la droite une crosse, de la gauche une palme. — Au-dessous, scène représentant le martyre de Saint-Laurent.
N"" 37. Bractéate impériale au type du cavalier couronné, frappée à Millhauseil par Philippe ou Otton IV. Pseudo-légende.,
L'empereur chevauchant, tenant le bouclier et la bannière. Derrière lui un globe crucigëre. Besants dans le champ, '
PLANCHE IV
N*38. Berchthold II, évoque de Naumbourg-Zeitz, H87-1206.
Lég. — EPR • HOLDVS • DEL
L*év6que assis sur une voûte,- la tête ornée de deux rangs de boucles et portant uiie petite croix sur la poitrine- Dé la droite il porte une crosse, de la gauche, une croix; sur la circonféreïrce, quatre annelets.
N** 39. Pfennig frappé à Erfurt, par les archevêques de Mayeûee, au type de Saint-Martin, vers 1300.
Lég. = t9 * MAR ^ TI ^ NVS *
Le Saint mitre, assis de face, tenant de la droite une banm'ëre surmontée d'une croix, et de la gauche la roue.
N** 40. Théodoric ou Dietrich II de Misnie, évêque de Naumbourg-Zeitz, 1245-1272.
Ug. — T'E'0'D'E'R'E'N*.
L'évêque mitre, assis, tenant une crosse de la main droite et une clef de la gauche.
N** 41. Bractéate impériale frappée à Saalfeld par Philippe ou Otton IV. Pseudo-légende. L'empereur couronné, chevauchant^ tenant la bannière flottante en avant, et Técu marqué d'une eroix^ Derrière le cheval une demi-arcade verticale soutient une tourelle
à grosse coupole. Cinq besants dans le champ. — Sous les pieds du cheval, le poisson de Saalfcld.
N*" 42. Bractéate frappée à Leipsick par le margrave de Misnie Otton le Riche.
Lég. — MARCHIO • OTTO DE LIPL
Le margrave, debout de face, coiffé du heaume, portant le manteau et la cotte de mailles, tenant l'épée sur Tépaule droite et la bannière de la main gauche.
N** 43. Hermann, landgrave de Thuringe, H90-1216.
Lég. — HEREMA -N — D—IGRA — HN.
.Le landgrave chevauchant, la tête nue, portant le manteau flottant, la bannière et le bouclier.
N" 44. Seigneurs de Schlotheim, — bractéate muette. Personnage couronné, assis, entouré d*un cercle perlé, tenant de la main droite une paire de forces de tondeur, de la gauche une croix.
No 45. Ulrich, évêquede Halberstadt, H49.H60 et H77-1180.
Ug. — STEPHANVS OWDALDICVS EPC •.
L'évèque tenant sa crosse des deux mains, agenouillé aux pieds de Saint-Étienne assis et bénissant. Dans le champ, lettre, annelets, besants, marques diverses.
N" 46. Ville de Mûlhausen. — L'anille ailée ; — sur la circonférence quatre rosettes à quatre feuilles.
N*'47. Henri, archevêque de Mayence, 1 142-1 1S3; bractéate frappée à Erfurt.
Lég. — HEINRICH ERPES.
Buste de Saint-Martin mitre et nimbé, tenant à droite la crosse, à gauche la croix. — Au-dessous de lui, entre deux tourelles à toit aigu, révêque mitre vu à mi-corps, de profil, élevant les mains. Annelet et étoile dans le champ.
N» 48. Ville d'Iéna.
Lég. — IBENE.
Une croix entre deux rosettes ; dans le champ, deux grappes de raisin; entre elles deux rosettes.
N* 49. Arnold, archevêque de Mayence, 1153-1160 (bractéate frappée à Erfurt).
Lég. — APNOLDVS ARHEIEPISC \
L*arcbevèque assis, vu à mUcorps, portant la mitre el le pal- Hum, tenant de la droite la crosse, de la gauche un livre ouvert d'où pend une large bande d'étoffe. De chaque côté un besant ; à droite une tour crénelée.
PLANCHE V
N"* 50. Bractéate impériale au type du cavalier couronné de Mûlhaiisen, -^ frappée probablement par Adolphe de Nassau.
L'empereur couronné chevauchant tient la bannière et le bouclier marqué d'une aigle. Derrière lui l'anille de Mlilhausen. Sur le bord très-large, en haut et en bas, un grand A (initiale d'Adolphe?).
N"* SI. Bractéate frappée à Roda par les seigneurs de Lobdebourg. «— Au centre d'une série de cercles diversement ornés/ une grande roue à six rayons.
N"" 52. Bractéate imitée du type de Saint-Martin d'Erfurt et frappée à Remda par les comtes de Schwarzbourg, vers la lin du treizième siècle.
Lég. — S REMETE.
Prélat mitre assis sous une voûte, tenant un livre de la main gauche et une fleur de la droite.
N"* 53. Bractéate frappée à Nordhausen, au treizième siècle. — . Au centre de deux gros cercles perlés, les deux personnages couronnés, assis, séparés par une longue croix élevée sur un piédestal. Sur le bord extérieur, large et plat, les lettres iV — O — R^^ T H — disposées en croix .
N"" 54. Bractéate frappée par les seigneurs de Hohnstein, au treizième siècle, peut-être à Nordhausen, et en tous cas à l'imitation des bractéates de cet atelier impérial. Dans deux gros cercles perlés, les deux personnages couronnés, assis de face, séparés par une longue croix élevée sur un piédestal. Sur le bord extérieur large et plat, en haut et en bas, une étoile; à droite et à gauche Técu échiqueté de Hohnstein.
N"* 55. Bractéate frappée à Tanrode vers la fin du treizième siècle, à l'imitation de^ pfennigs au type de Saint-Martin d'Erfurt.
hég. — TANRODVS.
JËvèque mitro tenant la crosse et la croix, vu à mircorps derrière une balustrade.
N"* S6. Henri III de Posern, abbé de Pégau (bractéate eupulaire).
Lég. — HEINRIC ABAS PIGA VIE.
Grande croix à branches terminées par des croissants, cantonnée, au premier d'une clef, au second d'une tète humaine, au troisième d'une crosse, au quatrième d*un croissant.
. N° 57. Bractéate frappée par un prince de Brandebourg ou de Saxé,ile:la maison d'Âscanie. — Le seigneur debout, la tète nue, avec de longs cheveux retombant de chaque côté de la tête, en eotte dé. maillés, tenant de la droite Tépée, de la gauche la bannière. De chaque côté une très-petite tourelle.
N*" 58. Grande bractéate cupulaire d*un margrave de Misnie. — Le margrave, la tête nue et bouclée, assis de face sur une voftte, tenant de la droite un sceptre fleurdelisé, de la gauche un triple monde surmonté d'une grande étoile. Au-dessus du sceptre une rosette»
N"* 59. Freipfennig^ frappé à Erfurt par les archevêques de Mayence.
lég. ^MARTINI.
Roue à travers l'essieu de laquelle est placée une crosse d'évéque.
N"" 60. Conrad, évèque deMeissen, 1240-1288.
Lég.. — CD G M V E {Conradus Dei graiia Misnemis venerctbilis episcopus) .
L'évèque mitre, assis de face, tenant de la droite la crosse et de la gauche la croix .
N"* 61. Bractéate muette des évoques de Meissen, Bruno III, Henri, ou Conrad I. — L'évèque, la tête nue et bouclée, assis de face sur une voûte, tenant une bannière de la droite, une crosse de la gauche.
PLANCHE VL
N"" 62. Bernard d'Ascanie, comme comted'Anhalt, 1170-1180 ; bractéate frappée à Côthen.
Lcg. — BERNHARDVS DENARIVS COTN—E.
Le comte/ debout de face sur une petite arcade, coiffé du heaume, en cotte de mailles et en manteau, tient de la droite une épée, de la gauche un long bouclier richement orné. De chaque côté une petite tour crénelée.
N'* 63. Henri Raspc, landgrave de Thuringe. Bractéate frappée par lui, entre 1246 et 1248, comme compétiteur au trône impérial. Buste couronné du prince au-dessus d'une voûte sous laquelle on voit un lion passant (le lion de Thuringe?). Le prince tient de la droite un sceptre fleurdelisé, de la gauche un globe crucîgèrc.
N* 64. Abbaye de Helmstadt; treizième siècle.
L'abbé vu à mi-corps de face, tenant de la droite une fleur de lis, de la gauche un livre entr'ouvert. Sous chaque bras un annelet. Cercle rayonné séparant le champ de la circonférence, sauf à la partie inférieure où l'on aperçoit, sous un grand et large portail crénelé à ses extrémités, deux petites tourelles également crénelées.
N"* 65. Bractéate frappée à Schleiz, au treizième siècle, par les seigneurs de Lobdeburg-Arnshaug. — Bœuf passant, dans un encadrement circulaire rayonné. Derrière lui une tour, devant une palme. Entre les cornes et entre les pieds du bœuf des croisettes. Encadrement composé de trois cercles perlés concentriques. Sur la circonférence huit croisettes.
N"* 66. Bractéate de même origine que la précédente. Seigneur assis de face, la tête nue et bouclée, entre deux tourelles, tenant de la droite une épée, de la gauche un rencontre de bœuf.
N"* 67. Héribert ou Hartbertde Dahlen, évêque de Hildcsheim, 1198-1216.
Lég. — HERIBERTVS • DEI • GRA • HILDENESEMEN • EPISCOPVS.
Sur la partie médiane d'une triple arcade, le buste couronné et nimbé de la Vierge portant l'enfant Jésus, également nimbé. De chaque côté un édifice religieux à triple tourelle ; à gauche une étoile. Au-dessous de la triple arcade, buste de l'évêque tenant la crosse et la croix.
N'* 68. Jean, abbé de Hersfeld, 1200-1215 ; brâctéate frappée à Arnstadt.
hég. — ICEANEIC — SHEBSFEN.
L*abbé, debout de face, 80U8 un triple arc perlé qui se raccorde à un encadrement circulaire strié et pointillé. De la droite, l*abbé tient une crosse, de la gauche une croix dont les branches sont entourées d'un cercle ; de chaque côté de la tête un point.
N** 69. Pfennig au lion de la ville de Brunswick. — Lion léopardc passant à droite. Au-dessus, marque de l'émission an-^ nuelle ; roue à quatre rayons coudés.
N° 70. Bractéate frappée probablement à Heiligenstadt par les archevêques de Mayence, 1256-1300.
L'archevêque ou Saint-Martin mitre chevauchant, tenant la bannière et le bouclier marqué de la roue. Derrière le prélat un croissant et une étoile.
N** 71. Bractéate ducale de Brunswick. — Lion léopardé couronné, la queue droite, passant sous une porte voûtée surmontée d'une croix et de deux annelets.
PLANCHE VIL
N" 72. Ville de Goslar; bractéate de type très-ancien, plaie, frappée vers le milieu du douzième siècle. — Bustes des Sâints-Simonet-Jude, tenant chacun d*une main une longue croix qui les sépare Tun de l'autre.
N"* 73. Ville de Goslar ; pfennig d'un titre très-inférieur, dit de Saint-Matthias ; dernièns époque des bractéates. — Buste de Sainte Matthias nimbé et barbu, tenant une hache sur l'épaule droite, et de la main gauche un livre marqué de cinq clous. . N° 74. Ville de Goslar. — Belle époque des bractéates.
Lcg. — SANCTVS SANCTVS SANC •
Chefs nimbés des deux Saints ; au-dessus d'eux une croix et deux annelets; de chaque côté un annelet; au-dessus une tête couronnée de face entre deux rosettes.
' :N* 75. Wizelin, abbé du couvent de Saint-^Blaise à Nordheim, vers il 50. '
.,^coo^
Lég. ^ ENORSTOI • VISLLVIEIAS. {VisllinUs abhas Northeimemis).
L'abbé, assis de face sur une arcade marquée par deux lignes perlées^ coiffé d'une mitre à une seule pointe, tient de la gauche une crosse et élève la main droite. Dans le champ la lettre F et une foule de marques diverses.
N* 76. Frédéric I, empereur d'Allemagne, et son fils Henri. — Bractéate d'un très-beau travail, frappée après 1 184,
Ug. — NENRICV
Les deux princes couronnés, assis côte à côte. Celui de droite tient le sceptre fleurdelisé et de la main gauche le glohe crucigère; celui de gauche tient de la main gauche une fleur de lis. Entre. eux on aperçoit, à la partie supérieure, un petit carré, et, à la partie inférieure, une petite tourelle.
. N"" 77. Frédéric II, empereur, 1212-1250 ; bractéate cupulaire muette. — L'empereur couronné, assis de face sur un siège, tient de la droite une fleur à six pétales, de la gauche le globe impérial ; double cercle perlé.
N** 78. Frédéric II, empereur; — bractéate muette, très-mince et plate, frappée peut-être à Nordhausen. — Double cercle de grosses perles. L'empereur couronné, assis de face, tenant à droite la croix, à gauche le sceptre fleurdelisé.
N"" 79. Bractéate appartenant à la classe de celles qu'on nomme souvent, d'après le principal lieu de leur découverte, bractéates de l'Odenwald. Ces bractéates, d'un très-beau travail, et qu'une grossière erreur avait fait attribuer à Conrad III, ont été proba-* blement imitées des bractéates de l'empereur Frédéric I et frappées à dessein au type impérial, par Conrad, archevêque de Mayence, h 1200.
Lég. — CEVRA — ELARIE. {Cunradvs eleclus archiepiscopus ?)
L'empereur assis et couronné, paraissant derrière une balustrade, tenant le sceptre fleurdelisé et le globe crucigère. De chaque côté un support courbe et vertical porte un ch&teau tourelé ; sur la balustrade on V\{ HRNIEI {Htnricus?)
N** 80. Frédéric II, empereur. — L'empereur couronné, assis de face, tenant de chaque main un double globe de l'empire sur-
moblé d'un globe plus petit De chaque cdté de la tète une croix pommelée.
N*" 81. Bractéate impériale frappée en Souabe. — Buste de lempereur de face, avec la couronne surmontée d'une croix. Â droite un rameau de feuillage, à gauche une tourelle à toit aigu. Cercle perlé sur la circonférence.
N» 82. Ottocar I, roi de Bohème, f 1230.
Lég. — REX OTACKAHVS.
Sous un toit aigu et entre deux tourelles à toit également aigu, tète couronnée du roi de face.
N^ 83. Bractéate impériale frappée en Souabe ; attribuée par Beyschlag à l'atelier de DonauwOrth et à l'époque d'Otton IV. Circonférence marquée de croissants à convexité extérieure. Tète de l'empereur de face, portant une couronne surmontée d'une croix. A sa gauche, un lion couronné retournant la tète et entourant de sa queue la partie inférieure de la tète de l'empereur. ~ N* 84. Bractéate épiscopale d'Âugsbourg. — Circonférence marquée de croissants. L'évèque passant, tenant des deux mains la crosse. Sa tète tournée de face porte la mitre basse à deux pointes. De grandes ailes sont fixées à ses épaules.
N"* 88. Bractéate impériale frappée en Sonabe (peut-être à Lindau ?). — Tète de l'empereur couronnée de face entre deux rameaux d'arbre. Cercle perlé sur la circonférence.
N*" 86. Bractéate attribuée à Tabbayede Kenipten. — Tète mitrée de profil, d'un caractère bizarre et peu ordinaire. Bractéate très-plate. La circonférence porte une succession de petits triangles alternant avec des annelets ou des besants.
PLANCHE Vin.
N"" 87. Bractéate municipale de Saint-Gall. — Bractéate plate, très-grande pour cette partie de l'empire germanique.
Lég. — MONETA • SANCTI • GALLI •
Chef de Saint-Hxall de face ; cercle perlé extérieur.
N"" 88. Évèché de Constance? — Bractéate plate et très-grande pour la Souabe. — Buste d'un prélat, coiffé d'uiïe calotte, tenant
de la main droite uoe palme, de la gauche un livre surmonté d'une croix; deux cercles perlés; dans le champ un annelet et deux points.
N° 89. Ville de Lindau. — Grande bractéate plate à cercle perlé. — Rameau de peuplier portant sept feuilles et seize fleurs ou bourgeons.
N" 90. Évêché de Coostance. — Cercle perlé. Tête de face de i'évèque entre la lune et le soleil ou un astre.
N° 91. Saint-Gall. — Cercle perlé; VAgnus Det.
N" 92. Fribourg-en-Brisgau. — Cercle perlé; tête de corbeau à gauche.
N" 93. Zoângue. — Bractéate quadrangulaire.
Tête couronnée de face entre les lettres Z — ; de chaque cô\é de la tête une boucle de cheveux.
N' 94. Abbaye de Zurich. — Bractéate quadrangulaire.
Ug.—ZVR/CH.
Tête de l'abbesse de face avec le voile, le diadème et le collier.
N* 95. Évéché de Bàle. — Bractéate quadrangulaire, cercle perlé intérieur. — Tête mitrée et de profil de l'évêque ; devant la tête une crosse.
N" 96. Zurich. — Tôle eue de profil de Saint-Félix ; bractéate quadrangulaire avec la légende ZVRICH.
N° 97. Laufenboui^. — Bractéate quadrangulaire. Casque sui^ monté du col de cygne, avec l'anneau dans le bec, entre les
N° 98. Bracténte impériale de Sotinbe. — Busle de l'empereur couronné de face, tenant une fleur de lis et un oiseau sur le poing (aigle ou faucon); encadrement formé de petits croissants.
N° 99. Bractéfitf ôpiscnpali? d'Augsbourp-. — L'évêque accroupi de face, coiffé de la mitre basse à deux pointes, tenant la crosse et la croix ou un globe surmonté d'une croix; même encadrement.
N' 100. SchaOfaouse. — Bractéate quadrangulaire. Cercle perlé. Mouton à grandes cornes recourbées, sortant à gauche à mi-corps d'une tourelle à toit pointu.
N° lOi. Type de bractéate fausse, fabriquée par Seelftnder et
publiée dans Touvrage de Becker, comme frappée à Wfirtzbourg par Tévéque Embric ou Emmerich, 1125-1147.
Lég. —EMBRIC • DIGRA • VVIRC • EPJSC •
L'évèque portant la mitre à une pointe, assis de face sur une arcade, tient de la droite ane épée posée transversalement sur les genoux et de la gauche une crosse. La légende est placée entre deux cercles perlés.
NM02. Type de demi-bractéate attribuée aux archevêques de Mayence, peut-être l'archevêque Conrad, regardée par M. de Posem-Klett comme frappée dans Tatelier de Heiligenstadt, et par d'autres, comme frappée plutôt dans celui d'Aschaffenbourg.
Lég. — AOR —
Buste de l'archevêque derrière une balustrade ornée et sous une arcade à triple courbure. De la droite il tient une crosse, de la gauche une croix. De chaque côté de la tête un point. Â droite trois annelets, à gauche un.
Rev. Légende effacée, croix cantonnée aux premier et quatrième de fleurs de lis, aux second et troisième de deux objets méconnaissables.
ERRATA
Page i\, ligue \ (de la uote)^ uu lieu de Mittetalters, lire Mittelatters.
— 120, — 16, supprimer le mot tout.
— 173, — 28, au lieu de trois grands A, lire trois grands C.
— 223, — 14, — . 1127-1127, ftre 1127-11 57.
— 275, — 10, — 1228 lire 1288.
— 282, - 14, - A-S-V-V lire A-S-V-P.
— 342, — 18, — Fishingen lire Fischingen.
— 415, no 38, — EPR lire PER.
— 419, ligne 9, — on voit un lion, lire on voit parfois uu lion.
— 420, — 31, — au-dessus, lire au-dessous.
_ 42i, _ 9, - NENRICV, /ire 6RCN...-ADILIIDC.
— — — 35^ — on lit, lire on lit parfois.
— 423, — 5, — peuplier, lire tilleul.
— — — 22, ajoutez, et non ZVAICH comme le porte par erreur
la planche, le graveur ayant pris Y A pour un R«
— 42(J, — 6, au lieu de Pynitz, lire Pyritz.
— 427, — 28, — en Ilm, lire ou 11m.
— — — 38, — Gôtlingue, lire Gôttingen.
— 428, — 5, — Schwalkalde, lire Schmalkalde.
— — — 23, — abbayes, lire abbaye.
— _ — 24, — Elwangen, lire EUwangen.
— — — — — Gangin, Hre Giengen.
Paris. — Typographie de Georges Chamerot, rue des Sainls-Pères, 10.
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CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES BRACTÉATES DE L* ALLEMAGNE, DISTRIBUÉES GÉO- GRAPHIQUEMENT, AVEC INDICATION DES PRINCIPAUX TYPES DE CHAQUE ATELIER MONÉTAIRE.
Avant- PROPOS de la seconde partie 159
Prusse •
A, Province de Brandebourg 163
a. Margraves de Brandebourg. — 6. V. de Brandebourg.
— c. V. et seigneurie de Gottbus. — d. V. de Crosten. — e, V. de Francfort-sur-rOder. — /. V. de Kônigsbergin-der-Neumark. — g, V. de Kôpnik. — A. V. de Kyritz.
— i, V. de Morin. — j, V. de Perleberg. — k. V, de Sorau.
B. Province de Silésie 177
a. V. de Breslau. — 6. Ëvdché de Breslau. — c. V. de Glogau.
— d. V. de Gôrlitz. — e. Lusace. — /. V. de Lôwenberg. — flf. V. d'Oppeln. — h. V. de Ratibor. — t. V. de Schweidnitz.
C. ProTince de Poméranie
a. Ducs de Poméranie. — 6. ÈTéché de Gamin. — c. Seigneurs de RQgen. — d, V. d'Ânklam. — e, V. de Colberg.
— /. Y. de Demmin. — g, V. de Gan-sur-rOder. — h, V. de GoUnow. — t. V. de Greifswald. — j. V. de Pasewalk. — *. V. de Pynitz. — /. V. de Stargard. — m. V. de Stettin. — n. V. de Stralsund. — o. V. d'Usedom. — p. V. de Wolgast.
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